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TROISIEME SEMAINE 

JESV S-CHRIST C ONTREDIT 
en fes exemples. 

SERMON. XIII- 

Pour le troifiémc Dimanche de l'Advenr* 

Du nom de Cbrejlien. 

On contredit le nom de Chreflien que Von forte , 
quand on *ne fuit pas les exemples du Sau- 
veur, qui efi venu pour fe faire noftre modèle. 

MifcruntIud«iabHicrofolymis 5acerdotes& Lévitai 
ad Joanncm , m imerrogarent cum , ta quis es } 

Les fuifs envoyèrent de féruftdem des Preftrts & 
des Lévites à fean Baptifte , four luy demander qui il 
èftoit. Dans S. Jean chap. i. 

Oicy, Chreftienne Compagnie * 
une grande queftion > à laquelle 
toute la Philofophie Payenne n a 

Î*û trouver de reponfe : & main- 
me que les hommes font éclairez 

des lumières dé la v fo? , on mettroit 
bien en peine les plus fçavans > fi on les 
obligeoit de répondre nettement & pré- 
ci fément ce qu'ils font. La flatterie 
en fait accroire à pluficurs y l'opinion 




% Sermon XIII. 

avantageufe que chacun a de Ion mérite 9 
mec un bandeau devant les yeux 5 la fortune 
de l'éclat des richedes en ébloù : fient la plus 
grande partie ; de parmy tant de faux jours » 
il n'eft rien de plus difficile à un homme, 
que de connoinre au vray ce qu'il eft. 

Mais après tout , à confidérer lachofe de 
plus prés , je ne fçay fi Ion pèche plus en 
cette matière , par excez , pour s'eftimer 
trop , ou par^défaut 3 pour avoir une trop 
bafle idée de foy-mefme. En effet , 1 hom- 
me eft comme ces Images qui ont deux 
faces , de qui rcpréfrntent divers objets , 
félon les différens endroits par où on les 
regarde. Car d'un cofté , fi vous confiderez 
Cet homme par ce qu'il a de luy-mcfme, 
de de fon fond , il femble que les Philo- 
fophes veuillent épuifef toutes leurs idées 
pour Tabbaifler , de que l'éloquence des . 
Saints Pérès n'ait point fie termes aftèz 
forts pour nous en exprimer la mifére. 
Mais aufli, fi vous le confidérez par ce qu'il 
a de Dieu , cét homme -mefme que l'on 
appelle communément un abrégé de toutes 
les miféres, eft quelque chofe de fi noble , 
que je puis dire , que la plus grande partie 
de les crimes vient de ce qu'il n'a pas 
d'aflez hauts fentimens de foy-mefme , Se 
qu'il s'abbaifl'e à deschofes indignes de luy. 
Deforte que cette ambition, qui nous eft fi 
naturelle , de qui fait que les uns mefurent 
leur grandeur par l'éclat de leur nniflance de 
par la gloire de leurs Ancefties , les autres 



Digitized by Goq 



t)u NOM DE CHRESTîEfc. % 

par leurs Charges 6c par leurs poflelîïons, 
6c prefque rous par leur réputation 6c par 
l'eltime des hommes , cette ambition , dis- 
je , deviendrait le moyen le plus propre 
pour nous rendre véritablement grands de- 
vant Dieu , Ci nous fçavions nous eftimer 
comme il faut. 

C'eft à quoy , Meilleurs , j'ay deflfein de 
vous porter aujourd'huy , en répondant 
pour chacun de nous , à cette demande de 
noftre Evangile , Tu quis es \ qui elles vous ? 
Je fuis Chreftien. Car enhn , c'eft de ce 
glorieux titre que nous devons tirer noftre 
noblefle 6c noftre excellence ; comme c'eft 
fur luy qu'eft fondée l'obligation que nous 
avons d'eftre laints , en vivant en vérita- 
bles Chreftiens , c'eft à dire , en imitant 
les vertus du Fils de Dieu, qui cft venu fur la 
terre pour nous fervir d'exemple 6c de mo- 
dèle. Mais il n'arrive que trop tous les jours 
que cét Homme-Dieu eft contredit dans les 
exemples, aufti bien que dans fes defleins, 
6c dans la Religion qu'il a établie. Les 
hommes ne portent le glorieux titre de 
Chreftien, que parce qu'ils font profeilîon 
de le fuivre 6c de l'imiter : 6c cependant, 
à éxaminer leurs mœurs 6c leur conduite , 
ne diroit-on pas qu'il femble que la pluf- 
part ayent pris à tâche de combattre fes 
maximes 6c fes exemples. C'eft ce qui nous 
£>urnira le fujét de nos entretiens pendant 
cette (emaine 3 6c à quoy le diteours d'au- 
jourd'huy fervira de fondement. Mais com- 

A i, 
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me c'eft par le Saint Efprit que noU# 
avons reçu cette qualité de Chreftien » 
implorons fon fe cours & fes lumières » 
afin d'en découvrir les devoirs : ce fer* 
par l'interceffion de la plus fainte des créa- 
tures, en luy difant, Ave Maria. 

Î'Ay crû, Mefïîeurs, fatisfaire à cette de- 
mande , 'que font auiourdhuy tous Ici 
Prédicateurs de l'Evangile à leurs auditeurs , 
en répondant au nom de tous ceux qui 
m écoutent , que vous cftes Chrcftiens. Car 
fi les hommes ont coutume de prendre- leur 
nom de la qualité la plus noble & la plus 
illuftre qu'ils ayent > peut-on douter que 
la qualité de Chreftien ne doive eftrc pré- 
férée à toutes celles que nous pouvons avoir 
d'ailleurs ? puifque la liaifon qu'elle nous 
donne avec le Verbe incarné, fait le plus haut 
point de noftreeloire , & quelle eftlamefu- 
rc & la fource de noftre véritable grandeur. 
Mais de cette première queftion il en 
n aift une autre , à laquelle il n'eft pas 
moins difficile de répondre ; à fçavoir > 
Qu/eft-ce qu'un véritable Chreftien ? quelle 
obligation porte ce nom \ Se comme Ter- 
tullien nous aflTeûre , que les grands noms 
attirent toujours quelques grandes char- 
ges , quels devoirs iont attachez à ce titre 
glorieux ? 

* Quelque difficile néanmoins que fqit cetq| 
féconde demande , je crois qu'on y peut ré- 
pondre en un mot > en vous difant , que ta 
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charge & l'obligation infèparable de cet il- 
luftrenom eft lafaînteté. C'eftce que nous 
verrons dans la première partie de ce dif- 
cours , & dans la féconde , en quoy confîfte 
cette fainteté. Et comme dans noftre Evan- 
gile il cft parlé duBaptefme de faint Jean, 
qui eftoit une difpofition à ccluy qui nous 
fait Chrefticns j je prendray les obliga- 
tions ciuc nous avons dafpirer. à la fainteté , 
de celles que nous avons contractées au 
Baptefme , en y recevant une nouvelle vie, 
le nom de Chreftien : ce fera tout . 
le fujet & le partage de ce difeours. 

Première Partie. 

POur développer tous les myftéres' que 
renferme l'illuftre nom de Chreftien , 
il me femble qu'il fuffit de rapporter icy 
le bel éloge , que le Prince des Apoftres 
fait des Chre {tiens de l'E^life naiflante. 
Vos autem gerttts eletlnm , r égale Saccrdo- 
tïum , populus acejuifitionis , vous eftes cette 
race choifîe , qui repréfentez le Sacerdoce 
Royal du Sauveur , & un peuple qu'il a ac- 
quis au prix de fon Sang : & c'eft de ces 
paroles , qui contiennent de fi glorieux titres, 
que je tire autant de puiflantes obliga- 
tions de travailler à acquérir la fainteté , à 
laquelle le nom de Chreftien nous engage. 

Car premièrement ce nom que nous por- 
tons , nous fait fouvenir du choix que Dieu 
a fait dé nous , en nous appellant à la foy 
$t 4 la çonnoiffance des véritez d'un Dieu, 

A iij 
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Geniu cUBum ; vous eftes , dit cet Apoftre * 
un peuple choifi entre tous les autres , 
qu'il a lairte dans les ténèbres de l'infidé^ 
Jitc > pendant qu'il vous a appeliez à une 
lumière admirable , comme il dit ailleurs, 
C'eft à dire, que de toute éternité il nous a 
ehoifis par une pure bonté , fins qu'il y 
eûft rien de noftre part qui p?ûlt l'obliger à 
jetter les yeux fur nous , plutoft que for 
tant de milliers d'autres, qui n'en eftoient 
pas plus indignes ; puifquc nous e (lions 
tous également des enhms de colère , 
comme parle Saint Paul. 

Et c'eft pour cette raifon , que ce grand 
Apoftre appelle ce choix & cette vocation 
au Chriftianifme , du nom de fort , & nos 
forte vocatt f»nuu\ pareeque , comme quand 
plufîcurs tirent au fort , pour adjuger à 
quelqu'un la porte flîon d'une chofe , dans 
une égale conte ftation du droit des pré- 
tendans > c'eft le hazard qui fait tout , Se 
qui termine le différent , fans avoir égard 
ny au mérite ny à. la dignité des perfon- 
nes ; ainfi ce choix & cette vocation au 
Chriftianifme 3c a la foy , qui ne fe peut 
mériter parce qu'elle eft elle-mefme la 
fource & le principe du mérite , cette vo- 
cation , dis-je , eft appellée fort ; parce qu'à 
noftre égard , il femble qu'on ne puifle 
attribuer qu'au fort , que celuy-là foit né 
au milieu de la Barbarie , 3c dans l'épaiflfc 
nuit de l'infidélité , & cet autre dans le 
gtand jour du Chriftianifme -, que celuy-H 
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foit venu au monde , avant que la lumière 
de 1 Evangile l'cûft éclairé, èv cet autre , 
depuis que tout l'univers a embrafle la foy > 
que l'un ait pris naiffance de parens iniidelles, 
qui l'ont élevé dans les fuperfti rions Payrn- 
nes, & que l'autre ait eu le bon-heur de 
naiftre dans le fein de l'Eglife. Ca r quel 
mérite avions nous , qui le pûft obligera 
difpofer altiit toutes chofrs en noftre fa- 
veur , plûtoft qu'en celle de tant d'autres > à 
qui il n'a pas fait le m?fme avantage \ Nous 
n'en avions aucun ; de c'eft en ce fens , qu'il 
femble que le fort de le hazard ait tout 
fait , & nos forte vocatt fit m m. Mais non , 
Chre (liens , ce n'eft ny le fore ny le hazard , 
puifque rien n'arrive en ce monde que 
par les ordres de la Divine Providence ; 
mais c'eft que par fa miféricorde de par fa 
pure bonté , il a bien' voulu nous regarder 
d'un œil plus favorable ; de que par fon 
choix, il nous a féparez de la foule de 
tant d'infidèles. 

Or , Meilleurs , Il noftre fort a efte plus 
heureux que celuy de tant d'autres, à quel 
deff^'n, je vous prie , nous a-t-il cho ; fis de 
appeliez de la forte ? Ah I dit l'Apottre' , 
ce n'en: pas pour vivre comme les Payens , 
& pour fe foiiiller (Tomme eux de toutes 
fortes de vices ; non en m vocavit nos Deus 
in immundttiam, fed m fœntlificat>> ncm ; mais 
c'eft pour mener une vie feinte & inno- 
cente. Mfegit no* ante munit conftitHtto- 
nem > Ht ejfemm fizniït, dit-il ailleurs > il nous 
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a choifîs avant la naifTance $lu monde , 
pour nous faire des faints. Comme quand 
un jardinier tranfplante un arbre fauvage 

3u'il a trouvé dans une foreft , qu'il le mec 
ans fon jardin , qu'il l'arrofe , qu'il le cul r 
tive, Se qu'il en prend un foin tout parti- 
culier y ce n'eft pas pour ne porter que 
•les fruits aigres , mais pour luy faire chan- 
ger de nature , Se produire des fruits dignes 
d'eftre préfentez fur la table de fon maiftre. 
Ou , pour revenir à la première comparai- 
fon de l'Apoftre , quand Dieu a fait tomber 
cét heureux fort fur nous , fçavez-vous à 
quel deiTein, Se dans quelle vue il la fait? 
àignos nos fecit in partent fort» fanftorum , 
il nous a rendus dignes, par fon choix, de 
participer à l'heurcufe fortune des Saints > 
pour nous engager à vivre félon les ma- 
ximes du Chriftianifme , Se à fuivre les lu- 
mières qu'il a fait briller à nos yeux , inpar- 
te m fort» fantiorum , in lumtne. Ceft pour 
cela qu'il nous a retirez des ténèbres de l'er- 
reur , qui eripuit nos de poteftate tenebrarum. 
Ceft pour cela que d'efclaves du démon 

Sue nous cftions par le fort malheureux 
e noftrc naiflance , il nous a fait fes en- 
fans par Pinfufion de fa grâce, qui nous 
rend agréables à fes yeux. Tout cela fe 
fuit dans le mefme palTage , Se fait un en- 
chaînement de la doctrine de ce grand 
Apoftre. 

Heureux fort, Chreftiens, fortune favo- 
rable 1 airnabk providence d'un Dieu fur 
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nous I Mais fouvenons-nous à quelle con-> 
dition nous avons efté choifïs & appellex 
de la forte , & que ce n'eft pas pour ne rien 
faire davantage que les autres , mais pour 
participer au fort des Saints , & juftifier, 
pour ainli dire , le choix auc Dieu a fait 
de nous , oar la fainteté de nos actions , 
comme ajoute Saint Pierre *, Satagite Ht fer 
hona opéra certam veflram vocationem & 
elcttionem faciatis ; en un mot , c'eft pour 
eftre faints , parce qu'eftre véritable Chrc- 
ftien , & eftrc faint , c'eft la mefme chofe, 
comme nous apprenons des Epiftrcs de 
Saint Paul ; fanfti qui funt Ephefi. Salutant 
vos omnes fantti. Il ne parle point autre- 
ment ; c'eft le nom qu'ils ont porté même 
avant celuy de Chreftiens. Le Baptcfmc , 
qui eft la porte du Chriftianifmc # , leur 
communique d'abord cette fainteté , par 
l'infufion de la grâce fandlifiante qu'ils y 
reçoivent : la profcflîon qu'ils font en le 
recevant , eft de vivre en faints } paiïum 
7iova vit a , comme parle un Saint Pére ^la 
loy que nous embraflbns eft fainte , & la 
ieulc qui peut rendre faints ; lex Domini 
immaculata , convertens animas : l'Eglife , 
dont nous fommes les enfans , eft toute 
fainte , ut fit fanfta & immaculata ; & enfin 
le chef, dont nous fommes les membres , 
& que nous faifons profelîîon de fuivre , 
eft faint d'une fainteté incréée & infinie. 
Et ainfi,àmoins de renoncer au glorieux 
ttomdc Çhreftien,que nous avons l'honneur 
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de porter , nous Comme s obligez d'eftr© 
Caints, parproCellion , par engagement , par 
le deflein que Dieu a eû Cur nous , en nous 
appellant au ChriftianiCme, 

C'eft ce qui m'engaç" à vous adrefler , 
mes chers Auditeurs , les meCmes paroleg 
que l'Apoftre adrciïbit aux premiers Chre- 
ftiens , Ohftcro vos , ego v'tntlw in Domino a 
Mt digne ambfilctù vocattone ejtta vocati 
eflis : Je vous conjure , difoit-il , priConnier 
que je Cuis > enchaîné pour la querelle de 
mon Maiftre , de vous rendre dignes de 
voftre vocation , & du nom que vous por-« 
tez. Cet amour & cet égard qu'il a eû 
pour vous , mérite bien que vous luy Coyez 
fidelles par réconnoi (Tance , & que vous 
meniez une vie conCorme à voftre état -, 
& à la^promcfle que vous luy avez Caite. 
Il vous a chofîs , & par ce choix , il vous 
a Ccparez du refte du monde : c'eft donc à 
vous de vous en Céparer par vos actions, 
& de vous diftinguer par voftre vie. En Corte 
que comme on reconnoifïbit autreCois les 
premiers Chreftiens au viCage , à la mode- 
ftie , & à la manière de parler ,* de meCme 
l'on puifle maintenant diftinguer un véri- 
table Chreftien j d'avec ceux qui n'en ont 
que le nom , par la Cainteté de la vie , 

!>ar l'horreur qu'il témoigne du péché, par 
a pratique des bonnes œuvres , en' le vo- 
yant Ce Céparer des perConnes vicieuCes & 
du mondp-meCm'» 9 de ce monde criminel 
& ennemi de JéCus-Chrift > auquel nous 
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avons tait une fi folcnmclle profeilion de 
renoncer , dans la fainte cérémonie du 
Bap efme , où nous avons reçu le nom de 
Chre (tiens , ut digne ambtiletts vocattone 

(tua vocati eftis. 

De ce premier motif, Meilleurs , pris 
du choix que le fils de Dieu a fait de nous , 
en nous appe liant au Chriftiaitifine , il s en- 
fuit un autre , qui ne contient pas une obli- 
gation moins preflantc ; ccft la dignité a 
laquelle ce titre glorieux de Chreftien nous 
élève , &qui efteomprife dans cette leconde 
parole du Prince des Apoftres , R égale Sa- 
ctràotium. Car comme le nom de Chriit, 
qu'a porté le Sauveur du monde , eft 
pris de i'onftîon , qui des l'heureux mo- 
ment de l'union de fon humanité Uuite 
avec la perfonne du Verbe , l'a élevé a a 
dignité de Rov 6c de Preftre tout a la 
fofs de mefme le nom de Chreftien que 
nous portons , enfuite du choix qu'il a fait 
de nous, eft comme une efpéce d'ondhon, 
qui nous confacre & qui nous élève a la 
plus haute & à la plus excellente dignité qui 
foit au monde , puis quelle ramnfle les 
titres de Rov , de Preftre , d'enfant de 
Dieu, d'héritier préfomptif de la couronne 
du Ciel. . 

De forte que fi l'on vous d^mandoit qui 
vous eftes , Tu quis es ? lai(Tez4à tous ces 
titres d'honneur de noblcfTe , toutes ces 
alliances que vous vantez tant , toutes ces 
charges de robe & d epéc qu'ont poflede 
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vos Anceftres , la qualité & le rang qut 
vous tenez dans le monde , la figure que 
vous y faites , & toutes ces marques d'am- 
bition qui vous enflent le cœur , & qui 
dans voftre idée vous élèvent fi fort audek 
fus du commun > ce feroit n'alléguer que les 
moindres de vos titres , puifque vous eftes 
quelque chofe de plus que tout cela ,* mais 
répondez que vous eftes Chreftien , comme 
fit autrefois un généreux Martyr à toutcg 
les demandes qu'on luy faifoit. 

Ce n'eft pas néanmoins mon deflein i 
Chreftiens , de vous étaller icy tous les 
avantages qui font renfermez dans ce beau 
nom. Ceft affez de ivous dire , avec le 
Prince des Apoftres , que cette dignité de 
Chreftien eft un Sacerdoce Royal , & par 
conféquent que ce glorieux nom ne nous 
cft donné que pour faire revivre en nous 
l'image de la Royauté de Jéfus-Chrift , 
dont nous avions effacé les plus éclatantes 
impreflions , par la fervitude du péché. 
Mais quand à la dignité Royale il joint le 
Sacerdoce ; c'eft pour nous apprendre , qu'il 
veut que les membres de ion Corps My- 
ftique , qui participent à la dignité de leur 
chef, participent auflî à la fainteté qui eft 
attachée au Sacerdoce & que pour cela , 
ils offrent au Seigneur autant de facrifices 
d'eux-mefmes , qu'il y a de paflions qui fe 
foulévent dans leur cœur ; qu'ils foient eux* 
mefmes les Preftres & la victime tout a la 
fois , en luy facrifiant toutes les puiflanecj 
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de leurs ames ; que l'entendement luyfoit 
immolé par la foy , en renonçant aux lu- 
mières de la raifon , pour croire ce quelle 
ne peut concevoir ; que l'ufage de la vo- 
lonté luy foit facrifié , en renonçant â 
toutes les affections criminelles ; qu'ils 
fartent un facrifite de toift leurs fens , en 
leur retranchant tout ce qui les flatte > enfin 
que leurs corps deviennent une victime vi- 
vante , qui s'immole fans celle par un» 
mortification continuelle , pour rendre leur 
facrifice en quelque façon éternel comm» 
celuy du Fils de Dieu , tu es Sacerdos in 
dtcrnttm. Et cela , Meilleurs , qu'eft-ce au- 
tre chofe qu'eftre faint , afin de foûtenir , 
par la fainteté de noftrc vie , la haute dignité 
où le Chriftianifme nous élève ? 

Car il en eft en ce point de la noblefle 
que nous donne cette nouvelle naifl'ance 
dans le Baptefme , à peu prés comme de 
celle du fang & de la nature , laquelle inf- 
pire d'ordinaire aux Grands des fentimens 
relevez , qui marquent la grandeur de leur 
nanTance, &qui les portent à des adions 
dignes de leur rang. Et c'eft dans cette 
vue que s'écrie Saint Léon , Genta eUBum 
& Regium regenerationis [ha refpondeat ori- 
gini 5 il faut qu'une extraction noble 6c 
Royale fe faflè connoiftre par nos mœurs. 

Qupy , difoit un Ancien , fi un Prince 
fi un Empereur vous avoit adopté & affocié 
à l'Empire , en vous déclarant fon héritier, 
vous (criez tellement enfle de cet honneur, 
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qu'on ne pourroit plus vous aborder , tarit 
il vous infpireroic cflambition & de fierté* 
Ji te Cdtfar adoptajfet , nemo [ufercilinm tuant 
ferret. Et quand Dieu , en nous faiiant 
Chreftiens , nous élève jufqu a la qualité de 
Princes de fonSang, &: de les enfans adop- 
tifs , & qu'il nous donne -droit , non pas 
à un Empire de peu de durée , mais à un 
Empire éternel , d'où vient donc que nous 
nous oublions nous-me fines , ik que nous 
femmes il peu touchez de cette fi illuftre 
dignité ï 

On a quelquefois reconnu des enfans 
pour cftre du Sang Royal , par la grandeur 
de leurs projets & de leurs defïeins , dans 
l'âge mefme le plus tendre , lorfque 1 inju- 
ftice ou la fortune ont voulu étouffer la 
gloire de leur nailTance : comme fi la gran- 
deur eûft coulé dans leurs veines avec le 
fang , ôc que la Royauté eûft efté un ca- 
ractère que la nature eûft imprimé fur leur 
vifage de dans le fond de leur cœur , qui 
ne permettant pas que leur origine demeu- 
rai!: inconnue , la faifoit éclatter dans leurs 
penfées,- dans leurs deflbins,& dans leurs 
actions. Au contraire , quand nous voyons 
une perfonne d'une illuftre famille , qui 
n'a que des penfées baflès , & qui ne fait 
que des aclions indignes de fon nom , nous 
difons hautement qu'il dégénère , & qu'il 
ne fçait pas foûtenir fa qualité. Si donc , 
mes chers Auditeurs , nous ne vivons pas 
conformément à la dignité de Chre'ftien^ 
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fî nos cl^(I o ins ne s 'élèvent pas plus haut 
que la terre ; fi nos penfées ne font que 
pour les chofes de ce monde ,• ne dégéné- 
rons- nous pas 'de noftre nôblefTe > ne nous 
rendons-nous pas indignes de cette haute 
dignité ? ne renonçons - nous pas en un 
mot à ce glorieux nom } puifque nous ne 
le foute nons pas par la fainteté , qui eft 
l'unique moyen de le mériter ? 

C'eft à quoy nous devons nous efforcer, 
non feulement en confidération du choix 
que Dieu a fait de nous , & de la dignité 
à. laquelle il nous élève , mais encore en 
troifiémë lieu , parce que ce nom facre 
marque le droit que Dieu a fur nous , ôc 
le titre par lequel nous luy appartenons , 
comme un achapt & comme une conquefte 
qu'il a faite. Popultu acquifitionis , ajoute 
le Prince des Apoftrcs : comme s'il difoit 
que nous fommes fon bien , le prix de fon 
{an g S: de fes fueurs , & la récompenfe de 
fes travaux. Car , Meilleurs , quoique tous 
les hommes luy appartiennent par bien des 
titres , Se foient eflentiellement les fujets 
de ce Souverain s c'eft néanmoins au Bap- 
tefmc , où nous recevons le nom de Chrc- 
ftien , qu'il nous reconnoift plus particu- 
lièrement ftx cette qualité ; c'eft -là qu'il 
nous en imprime la marque , par un ca- 
ractère qui ne s'effacera jamais > c'eft- là 
qu'il nous dit par fon Prophète , Mchs es 
tu y c'eft maintenant que vous eftes à moy, 
& que vous m'appartenez par un droit tout 
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particulier , puifquc je vous ay achepté' ad 
prix de mon fang , qui vous y eft appli-* 
que. Iam non eftû vefih > tmpti cm m efiis 
fretio magno. 

Mais à quelle condition penfcz- vous luy 
appartenir de la forte 1 qu'éxige-t-il de 
vous pour vous avoir achepté fi cher ? 
que demandc-t-il en rcconnoiflànce d'un fï 
grand bien fait ? C'eft de vous attacher in- 
violablement à fon fervice \ comme dans 
l'ancienne Loy , entre toutes les nations i 
il avoit choiiî un peuple pour luy rendre 1© 
culte qu'il demandoit , & qu'il lavoir 
mefme marqué d'un caractère particulier. 
Les Chreftiens ont fuccédé à ce Peuple fa- 
vory : il en attend donc les mefmes fervi- 
ces , & mefme de plus grands , de plusfin- 
céres, & plus défintérelïèz j il attend donc 
que nous luy foyons entièrement & par- 
faitement dévouez , c eft à dire , que nous 
foyons des Saints > ne pouvant eftre acquis 
& confacrez à Jéfus-Chrift , ny porter dig-* 
nement fon nom, fans eftre Saints. 

Ainfi , mon cher Auditeur , vous eftes 5 
Chreftien ; & il n'y a icy perfonne qui 
veuille defavouer ce beau nom. Vous eftes 
donc en cette qualité tout au Fils de Dieu * 
qui vous a achepté au prix de* fon fang , 
& vous luy appartenez à titre d achapt ÔC 
de conquefte , populns acejmftionis ; vous 
eftes donc ce foldat qui eftes à fes gages 9 
afin de ne combattre que pour fes intérefts; 
vous eftes donc ce fervitcur qu'il a achepté 
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& payé , afin de né travailler que pour luy ; 
en un mot, vous eftes donc ce peuple qu'il 
a acquis , fur qui par conféquent il pré- 
tend *regner ; par fes loix^ , Et qu eft-ce que 
tout cela , finon autant d'engagé mens à la 
fainteté ? Si vous ne travaillez a l'acquérir, 
lâche foldat , ferviteur inutile , fujét re- 
belle , faux Chreftien , pourquoy portez - 
vous donc cét illuftre nom, puifaue vous 
c'en avez pas U lignification ny l'effet? Ah! 
s'écrie Saint Auguftin , de quoy vous fert 
<çc nom tout feut , s'il n'eft foûtenu par 
voftre vie &par vos actions , & fi vos mœurs 
le contrediient ? 6c ne puis-je pas dire en- 
core maintenant ce que Saint Paul difoit 
des Ifraëlites , non omnes qui ex Ifraél fitnt 9 
ii Ifraéliu , nec qui femen Abrah* , omnes 
filii } Non , tous ceux qui font de la race d'If- 
raël , ne font pas pour cela Ifraëlites 5 parce 
que quoiqu'ils foient defeendus de ces an- 
ciens Patriarches , félon la chair , ils n'en 
ont pas tiré leur origine , félon l'efprit j 
ils posent leur nom » mais ils n'ont pas 
leur foy ny leur piété. Oferois-je dire, 
Meilleurs , qu'il y a auffi en quelque ma- 
nière des Chreftiens félon la chair , lef- 

Îiucls le font de naiffance , de race & de 
amille , parce qu'ils font nez de parens 
Chreftiens , & qu'ils n'ont pas plûtoft Vu 
le jour , qu'ils ont efté lavez dans les eaux 
du Baptcfme } Us ont ce nom par héritage ; 
mais ils ne (ont pas Chreftiens félon l'ef- 
prit > parce qu'ils n'ont pas la fainteté , à 

9 
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laquelle ce nom les oblige , & à laquelle 
ils fe font fi folemnellement engagez en 
le prenant. 

Il arrive à peu prés à ces fortes de 
Chreftiens quelque chofe de femblable à 
ce que nous voyons arriver tous les jours, 
àl'occafion des biens de la fortune. Il y 
a des gens qui les ont par fucceiîîon , ôc 
par le droit de leur naiflanec *, & il y en a 
d'autres qui les ont acquis par leur tra- 
vail , & qui ont couru bien des hazards , 
avant que de fe voir à leur aife. Ceux-cy 
d'ordinaire les ménagent infiniment mieux. 
Car comme ils leur *ont beaucoup coûté, 
ils les confervent auffi avec grand foin -, ils 
connoiflent ce qu'ils vallent , par la peine 
qu'ils ont prife a les acquérir ; & la crainte 
qu'ils ont de les perdre , égale d'ordinaire 
l'inquiétude & fempreflement qu'ils ont 
eû à les amafler. Mais il n'en eft pas tou- 
jours de mefmc- de ceux qui les ont par 
héritage , & qui s'en font trouvez comme 
reveftus dés leur naiflance : car fouvent 
ils diffipent dans le jeu , dans le luxe , 
dans les débauches , le prix des fileurs & 
des travaux de leurs pères &*ils font pro- 
digues de ce qui leur a fi peu coûté. 

Voila , Meilleurs , voila ce qui arrive i 
la plufpart des Chreftiens. Ils font dans le 
Chriftianifme comme par héritage ; & le 
bonheur de leur naiflance les. en a mis en 
pofleiîîon, fans peine & fans travail. Auflt 
voyons-nous avec combien peu de foin ils 
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tonfervcnt l'innocence ,1c peu d'eftat qu'ils 
font de la grâce , & le mauvais ufage qu'ils 
font de tant de dons ineftimables qu'ils y 
ont reçus. Au lieu que quand les premiers 
Chreftiens couroient au Bapteime à tra^ 
vers les torrens de fang que verfoient les 
Martyrs , & qu'ils n'eitoient admis à ce 
bonheur , qu'après de rudes & de longues 
épreuves , ils fçavoient eftimer un bien 
qui leur avoit tant coûté , ils confervoient 
cette innocence , qu'ils avoient achepté par 
le mépris de la mort , & des plus cruels 
tourmens* 

Ah 1 faut-il , Chreftiens , que la bonté de 
la facilité d'un Dieu à nous accorder un 
(î grand bien en diminue l'eftime & le 
prix ï que parce qu'il nous épargne la peine 
de V^lcr chercher bien loin , ou de l'ac- 
quérir à grands frais , nous en foyons moins 
teconnoiffans î Ne rougiflons-nous point de 
porter un nom , qu'on ne nous a permis de 
de prendre , qu'après avoir folemnellement 
promis d'en remplir les devoirs , & d'ac- 
quérir la fainteté qui y eft attachée } Pen- 
ibns-nous , que fi nous y manquons , Dieu 
fera le jufte vangeur de cette perfidie > que 
les Anges , qui ont efté "témoins de cette 
promelle , nous en aceuferont un jour, en 
préfence du Ciel & de la terre ; que cette 
robe d'innocence , dont on nous avoit reve- 
nus , & qui alors paroiftra fouillée de nos 
crimes , .dépofera contre nous , Se fera le 
plus fanglant de togs les reproches qu'on 
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nous fera *, que toutes les chofes qui fc font 
parlées en cette cérémonie , feront autant 
de chefs d'aceufation \ mais fur tout „ qué 
ce nom de Chreftiens , qui fait maintenant 
noftre gloire , fera pour lors noftre honte ôc 
noftre confufion , parce qu'on nous dégra- 
dera de tous les titres de ferviteurs , d'a- 
mis & d'enfans de Dieu, > qu'il renferme ; 
ôc fi l'ineffaçable caractère du Baptefme 
nous demeure , fe fera pour nous fervir 
d'un reproche éternel ? Pour l'éviter , Chre-^ 
ftiens , il faut y répondrd par la fainteté de 
noftre vie , & ne le pas contredire par nos 
actions. Que fi vous me demandez , en 
quoy confifte cette fainteté *, c'eft ce que 
nous allons voir plus particulièrement dans 
cette féconde Partie. 

Seconde Partie, 

]E dis 5 Meilleurs , en un mot, que cette 
fainteté confifte à remplir les devoirs 
qui font attachez à la dignité de ce glo- 
rieux nom de Chreftien , lequel pour eltre 
pris de celuy du Fils de Dieu mefme , ne 
nous fait pas faints néanmoins pour cela , 
non plus que la foy toute feule , ni les 
actions extérieures de noftre Religion. Trois 
chofes font néceflaires pour faire un faint 
de un véritable Chreftien à fçavoir , 
d'embrafler les maximes & la doctrine de 
ce divin Maiftre , d'agir par fon efprit , Se 
& enfin de fuivre fon exemple -, c'eft à quoy 
nous engage le nom & Iaqualité de Chreftien* 
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'* Premièrement, pour porter dignement ce 
glorieux nom , il faut iuivie & profeflèr la 
do&rine du Fils de Dieu - 9 de c'eft ce qu on 
apprend d'abord aux enfans , mais ce qu'on 
n'oublie que trop fouvent dans un âge 
plus avancé. Or cette profcfïion confifte 
a croire ce qu'il enfeigne , 8c à accomplir 
ce qu'il commande : çar mancjuer à l'un ou 
à l'autre , c'eft porter en vain le nom de 
Çhreftien *, parce que ce font ces deux cho-> 
fes indivifiblement qui en font l'effencc % 
& fi on les fépare , ce n'eft plus qu'un nom 
équivoque , qui ne fignifie plus ce qu'on 
doit entendre par là , comme dit S. Léon. 
JFalfo frofejfionis norpinc utimur , fi cujtu 
gloriamur nomme , infiituta non feqHamnr. 

D'où je conclus que l'entrée au Chri-* 
ftianifme , & à mefme- temps le premier 
degré de la fainteté eft de renoncer aux 
loix 8c aux maximes du monde , qui font 
contraires au Maiftre que nous fervons. 
Car comme dans la nature , on ne peut 
introduire une forme dans un fujét , qu'on 
n'en ait çhafle celle qui luy eft oppofée \ 
auflî la première chofe qu'on éxige de nous, 
en nous préfentant au Baptefme , eft de 
nous faire renoncer aux pompes , aux dé- 
lices, & aux vanitez du monde , comme à 
des chofes incompatibles avec la profefîïon 
de Chrcftien , 8c qui font des obftacle$ 
qu'il faut rompre , pour fuivre cette fainte 
loy. Saint Ambroife triomphe fur cette 
jçnatiére avec une éloquence toute divine. 
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Enfin , dit -il , à un nouveau Chre> 

ftien , vous voila entré par le Baptefmc 

dans les myftéres d'une Religion toute 
j 

fainte , & vous avez fait prorcflion de iui- 
vre la loy du Sauveur j Jam ReUgionis mj- 
fterium inarejfta es. Mais voulez-vous fça- 
voir à quoy vous oblige cette loy ? Pour 
cela , il ne faut que vous fouvenir des 
demandes que l'on vous a faites , & de ce 
que vous y avez répondu \ Rep-ete quid 
interrogattu fis , recognofee qaid rcjponderis. 
Vous avez promis de renoncer au monde , 
c'en: à dire , de fuïr ce qu'il recherche 
avec le plus d'ardeur , de fouler aux pieds 
ce qu'il eftime le plus , de prendre une 
conduite de vie directement oppofee à fe$ 
lôix & à fes maximes : c'eft donc par où il 
faut commencer , pour cftre faint \ parce 
qu'il faut s'acquitter de ce qui eft cflentiel 
& d'obligation * avant que de paflèr à ce 
qui eft de furérogation & de confeil. Car 
comment pratiquer ces maximes élevées 
que l'Evangile nous enfeigne , & cette 
vertu héroïque qui ne donne rien à" la na- 
ture & aux fens > fi nous ne rompons 
premièrement les attachemens que nous 
avons au monde ? Si nous fômmes. cfclaves 
des fentiméns des hommes , de l'ambition 
& de l'honneur , comment ferons - nous 
propres à embrafler cette humilité Chre- 
(Henné , qui eft le fondement fur lequel 
cette loy toute fainte eft établie 3 Com- 
ment travaillerons -nous pour lé Çicl a 
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çeudant que nous ne fongeons qu'à faire 
noftre fortune fur la terre ? Et fi nous fom- 
mes paflîonnez pour les plaifirs & les di- 
vertiffemcns , comment porterons-nous la 
croix , qui eft Tétendart fous lequel nous 
nous fommes enrôliez , en nous faifant 
Chrc {liens 1 

Vous voyez donc que le Chriftianifme 
& la fainteté vont de me fine pas , que 
l'entrée dans l'un fait le commencement de 
l'autre , & que leurs progrez s'entrefuivent 
toujours : de forte que c'eft vous exhorter 
à la fainteté , que de vous exhorter , avec 
Saint Chryfoftome , à vivre en Chreftiens. 
JLxere vires , s'écrie-t-il , confidera yatitim , 
conditionem attende. Vous voulez cftre faints ? 
& bien vous le ferez, fi vous eftes un vé- 
ritable Chreftien. Vous eftes entré dans 
une milice fpirituellc , 6c vous avez juré 
que vous feriez la guerre au monde , à fes 
vanitez & à fes maximes : ç'a commencez 
donc d'employer vos forces , & ranimez 
vôrre courage *, voyez à quelle condition 
vous vous y eftes engagez , 3c quel eft le 
ferment que vous avez fait. 

Mais qu'eft-ce que je vois? Cet homme, 

3 ni porte le nom de Chreftien , fait gloire 
'eftrc du monde il fe picque d'en avoir 
' l'air , d'en fçavoir les manières , d'en fui- 
vre les maximes *, il applique tous fes foins 
à s'y rendre confidérable ,* toute fa vie fe 
pafTe dans le commerce du beau monde , 
êc à en goufter les plaifirs. Ah I dis-jc 
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àuffi-toft , Que cet homme eft éloigné 
Ja fainteté j Mais difons en mefme-temps 
.Qujil eft éloigné deftre un véritable Cnrcr 
tien I Pourquoy ? parce qu'il mène une vip 
contraire à fa profeflion , qu'il ne fait rien 
de ce qu'il a promis , & à quoy il s'eft fi 
folemnellcment engagé. y 
Quand je demande t fi cette Dame , qui eft 
toute mondaine , & uniquement occupée du 
foin de fon corps > qui eft comme enlevelie 
dans le luxe , & qui enfin depuis le matin 
jufqu'au foir eft dans les cercles , dans les 
compagnies, & dans les divertiffèniens 
quand je demande , dis-jc , fi cette Dame 
eft une Sainte , vous vous mocquez. de 
cette demande fi ridicule , & vous la pre- 
nez pour une raillerie. C'en eft donc une 
autre auffi ridicule , de demander fi elle 
eft Chreftienne. Car fi ce font deux noms 
difFérens que le nom de Saint & celuy djfi 
Chrefticn , ils fignifient pourtant la mef- 
mc chofe , & n'ont dans le fond qu'un 
mefme fens ; parce que le nom de Chxe- 
ftien fignifie celuy qui mène une vie 
Chreftienne , & non pas feulement celuy 
qui croit ce qu'on enfeigne en cette Reli- 
gion. D'où Saint Auguftin conclud , ,J)ete- 
geris & deprebenderts , $ Chriftïant quando 
aliud àgU , AÏiud profiter? , fidelis in no- 
mme , aliud âémonftrans in opère. ' Vous 
qui vous dites Chreftien , vous cftes con- 
vaincu de faufïèté & d'impofture , quajyd 
yoftre vie dément voûre profeflion, & qye. 
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yous faites le contraire de ce que vous 
avez fi folemnellement promis. Il eft donc 
vray , Meneurs , encore une fois , qu'eftue 
faint ôceftrc Chreftien c'eft la mefme chofe ; 
de par conféquent » autant que la vie de la 
plufpart de ceux qui portent ce nom , s e- 
foigne de lafainteté., autant s'éloigne-t-cile 
de la profeilion d'un Chreftien. 

Mais j'ay la foy , me direz- vous , & je 
crois tout ce que Dieu a daigné nous re'- 
véler. Je le veux croire , mon cher Au- 
diteur , quoiqu'on pûft peut-eftre vous 
le contefter -, mais je veux que cela foit : 
comme l'effence du Chriftianifme coniifte 
indivjfiblement dans ces deux chofes 5 à 
croire & à faire > il faut embrafler la foy ôc 
la loy y & on ne peut les féparcr fans les 
détruire *, parce que c'eft faire un partage 
criminel de l'efprit & du cœur , & ne don- 
ner que la moitié de nous-mefmes à Dieu , 
à qui nous nous fommes confacrez tous 
entiers par le Baptefme c'eft vouloir eftre 
Chreftien d'efprit&Payen de volonté. A la 
vérité , l'entendement de la plufpart des 
hommes eft aflez fournis -, & à la réferve 
des Hérétiques , qui font rebelles aux lu- 
mières que la vcrité-mefme leur met de- 
yant les yeux , les autres n'ont nulle peine 
à s y rendre : mais leur volonté ne réfifte 
que trop fouvent ; parce que la loy du 
Chriftianifme n'eft pas de leur gouft. 

Il y en a d'autres , qui par un accord en- 
core plus monftrucux que n'eft ce partage. 



iS Sermon XIII. 

prétendent accommoder les maximes dtr 
monde, aufquelles ils ont renoncé , avec cel- 
les du Chriftianifme qu'ils ont embrafïées , 
en prenant un peu de l'un de beaucoup de 
1 autre ; fans^ penfer que c'eft inutilement 
qu on a tente de tout temps de faire cet 
accord chimérique ; parce que c'eft vou- 
loir joindre la lumière & les ténèbres 
tout à la fois , & faire un compofé de 
deux chofes qui fe detruifent mutuel- 
lement. Ceft en ce fens que S. Bernard 
s'appelloit par humilité la chimère de fon 
iieclc , en difant qu'il n eftoit ny Séculier 
ny Religieux : mais ceft ce qui fe peut 
dire de la plufpart des Chrcftiens de ce 
temps , qui veulent joindre les maxi- 
rnes du monde avec celles de l'Evangile ; 
Chrcftiens chimériques & imaginaires , 
comme les appelle Tertullien , ou plûtoft 
dont la feule imagination eft capable d'allier 
deux chofes fi contraires. Ceft cependant 
ce que prétendent faire les honneftes gens 
du monde , par une Religion phantaflique 
ce un Chriftianifme imaginaire , comme dij: 
ce mefme Pc-rr . Pi/;^v i~t* iuz^ïc* 



commence à eftre' véritablement Chreftien, 
que par le renoncement que Ion fait 'aux 
maximes du monde. Mais avançons. 

Pour eftre un véritable Chreftien , ce 
*'eft pas allez de fuivre la doctrine .& le* 



Digitfeed by Coogle 



♦ 



Du NOM DE CHRESTÎEN. 1? 

maximes du Fils de Dieu : il faut en fé- 
cond lieu , qu'en portant ce nom , nous 
veillions pour une hn furnaturelle , & par 
des motifs éternels i ce qui nous fait laints 
& Chrefticns tout à la fois. La raifon eft, 
Meffieurs , que chaque chofe agit confor- 
mément à fa nature, & félon l'axiome de 
Philofophic , l'opération fuit la condition . 
de lettre. Or un Chreftien eft une nou- 
velle créature , qui avec ce nom reçoit un 
nouvel eftre & une nouvelle vie 5 & 
pour cela que le Baptefme , qui nous tait 
Chreftiens , s'appelle une régénération, & 
une naûTànce toute divine , Uvacrttm re~ 
nencrationis , & renovationis Sftrith fanftt, 
un bain dans lequel nous fommes régéné- 
rez , & ou le Fils de Dieu , par une intu- 
fion de fa grâce , & par la communication 
de fon propre efprit , nous change en d au- 
tres hommes, en nous dépouillant de nous- 
mefmes , pour prendre un nouvel efpnt , 
une nouvelle volonté , de. nouveaux fen- 
timens , de de nouvelles affc&ions. De ma- 
nière qu'il faut que ce foit l'efprit du Fils 
de Dieu qui nous anime , & qui nous 
fade agir ; afin de dire avec Saint Paul , 
qu'un Chreftien ne vit plus comme aupa- 
ravant , mais que c'eft Jélus-Chrift qui vit 
en luy ; puis qu'il n'agit que par l'impref- 
fion de cét efprit , qu'il lui à communique. 

Et delà il s'enfuit , Mcflicurs , qu'afin 
d'agir en faint & de l'eftre effectivement , 
il ne faut qu'agir en Chreftien j & c eft fur 
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cela qu'eft fondé le précepte qui nous eft 
donne , d'eftre Saints. Sfi#£H efiote , quiç 
egofanttus fam. Ce qui n'eft pas nous im- 
pofer une nouvelle obligation , mais nous 
preffer de npus acquitter de celle que nous 
avons déjà contractée 5 puifque nous avons 
dans nous-mefmes un principe intérieur 
qui élève toures nos actions > & qui les 
rend toutes faintes , quand elles font, 
faites pour une bonne fin , de par les fe- 
cours de la grâce , qui nous prévient & 
qui ne nous manque jamais. Ainfi quand 
nous affilions noftre prochain , quand nous 
fréquentons les Sacre mens , nous agiflbns 
en Saints, fi nou$ faifonsces actions en vé- 
ritables Chreftiens , c'eft a dire, par des 
vues furnaturclles , en les dépouillant de 
tout ce qu'elles ont d'humain. Les actions 
mefme les plus ordinaires ,1e foin d'un mé- 
.Bage , les affaires domeftiques , les foa- 
crions de noftre charge , deviennent fain- 
. tes , lors qu'elles font faites par ce mefme 
cfprit ; c'efl: à dire , quand la grâce les 
anime , & que Dieu en eft le motif & 
la fin. 

Tellement , Chreftiens , que vivre en 
Saints Se vivre comme les Saints, ce n'eft 
pas toujours fe retirer dans les grottes 8c 
dans les folitudes , pour dire un entier 
adieu au * monde j & Ion n'entend pas 
par là , que vous foyez obligez de vous 
couvrir d'une haire , ou de vous macérer de 
jeûnes&d'abftinences, comme ont fait taat 
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tte Saints j ny mcfme qu'il foit abfoiumeni 
néceflaire de fe dépouiller de tous fes 
tiens , pour en fonder des Eglifes & -des 
Hôpitaux. Il y a des degrez différens dans 
la lainteté , divers degrez de gloire dans le 
Ciel, des Saints de tous les rangs de de tous 
les ordres. Je parle icy feulement de i'ef- 
fentiel de la fainteté , qui n'eft autre chofe 
que de fatisfaire aux obligations d'un Chre- 
ftien , lequel, pour agir Chrétiennement , 
doit agir par l'cfprrt de celuy dont il porte 
le nom. 

A cette marqué , Meilleurs, il n'y a per- 
fonne qui ne puiiTe reconnoiftre s'il agit 
en faint , Pc s'il cft véritablement Chré- 
tien j il n'a qu'à confîdérer fes actions; 
Car fî dans un fujet animé , ce qui cft prin- 
cipe de la vie, &: de tous les mouvemens, 
cft toujours ce qu'il y a de plus noble £c 
de plus excellent , comme l'expérience le 
fait voir dans tous les eftres différens % 
il s'enfuit , que comme un homme ne 
vit pas en homme , mais en belle , quand 
il ne vit que de la vie des fens , parce que 
ce n'eft pas ce qu'il y a de plus noble en 
luy j de mefme celuy qui porte le nom de 
Chreftien , n'agit pas en faint ny en Chré- 
tien , s'il ne s'élève au demis des fens Se 
de la raifon mefme , c'eft à dire , s'il n'é- 
lève fes vues & fes penfées à l'éternisé , 
s'il ne travaille pour le Ciel , & s'il t\ 3l 
des defTeins plus élevez , que tout ce qu'il, 
y a fur la terre. 
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Mais helas 1 que nous fommcs éloigné* 
de n.oftre but , dit Saint Chryfoftqme i Bien 
loin d'agir en Chrcftiens , la piulpart n'agif- 
îent pas me (me en hommes : car combien y en 
a-t-il qui mènent une vie toute brutale, qui 
ne cherchent qu'à contenter leurs fens , 
& a fatisfairc leurs paillons , qui cou- 
rent après des plaifirs de belles , & qui 
font un Dieu de leur ventre ? Ah ! dit ce 
grand Docteur , comment trouverois-je 
un efprit de Chreftien , où je ne vois pas 
feulement Peforit d'un homme ? puis qu'il 
font plus violents dans leurs pallions que 
les beftes , plus déréglez dans leurs con- 
voitifes ,0c plus brutaux dans leurs plaifirs. 
O rem plenam doloris , çr lachrymaram \ 
fdelis & Cathccumeni diftincttonem repertre 
volebam > fed nec inter hommes & fer m 
cjtiid dtfcrtmwis fit invenio. Je cherchois 
en quoy je pourrois diftinguer un Chreftien 
ridelle d'avec un Cathecuméne , qui ne 
l'eft pas encore j Pc j'ay de la peine à 
trouver de la différence entre cet homme 
qui fe dit Chreftien , ik les brutes qui 
agiflent fans raifon. Eh I combien cette 
vie eft-elle éloignée de celle d'un Saint ? 
Autant , Mcflîeurs > qu'elle l'eft de celle 
d'un Chreftien , où je ne vois pas la moin- 
dre trace de l'efprit de Dieu qui l'anime , 
«S: qui foit le principe de fçs action s. JQut> 
(piritum Chrijlt non habet , hic non efi e\us. 

J'ajoute enfin , Meilleurs , en dernier 
lieu , que pour porter juftement le nom 
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de Chreftien , il faut fuivre l'exemple &c 
imiter les actions du Fils de Dieu , qui eft 
venu au monde pour nous fervir de mo- 
delle : c'eft ce qui nous fervira d'entre- 
tien cette femaine -, c'eftv pourquoy je ne 
m'y étendray pas. Je dis feulement, pour 
achever en peu de mots , que comme c'eft 
cette imitation & cette relfemblance «qui 
nous fait de parfaits Chreftiens > c'eft elle 
auiîî qui nous fait de véritables faints -, 3c 
mefme que c'eft en quoy confifte la plus 
éminente fainteté. Car puifque cet Homme- 
Dieu en eft la régie &: la mefurc w il eft 
évident que plus nous luy ferons rembla- 
bles , plus nous ferons faints. Doù vient 
que Saint Paul exhortoit tous les Chre- 
ftiens de fe faire fes imitateurs , comme 
il tâchoit luy-mefme d'imiter Je Sauveur- 
Jmitatorss mei eflote , fient & egr Chrifti. 

Aulîî voyons-nous , que le Fils de Dieu 
nous imprime les premiers traits de cette 
reflemblance dans le Baptefme , qui nous 
fait Chreftiens , en nous faifanc , comme 
parle l'Apoftre Saint Jacques , le commen- 
cement d'une créature qui luy appartient; 
Vt firnu* initium aliquod créature ejus. 
Mais c'eft afin que nous achevions cette 
reflemblance , par une parfaite conformité 
de vie &c de mœurs : jufque-là que ce mef- 
me Apoftre ne trouve point de termes plus 
propres pour l'exprimer , que de nous dire, 
que nous devons nous reveftir de Jéfus- 
Chrift- mefme j Ghtotqttot baptifati efiis 9 
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Chriftum induiftis. Ceft à dire , que noùi 
ne nous contentions pas d'avoir cette ref- 
femblance intérieure quon a par la grâce 5 
mais qu'elle pafle jufqu'à l'extérieur , corn-- 
me l'habit qui marque noftre qualité Se 
noftrc profeffiotf j que noftre vie foit une 
continuelle imitation de la fierinc , Se par 
conféquent une vie d'humilité , une vie 
qui fc paflè dans les fouffrances , une vie' 
qui fe plaife dans les auftéritez & dans les 
croix , telle qu a efté celle du' Sauveur ; 
une vie enfin toute fainte , dont le Sau- 
veur eft venu nous donner le modelle , en vi- 
vant im la terre , Se en converfant avec les 
hommes. Ainfi vous voyez comme la plus 
haute fainte té confifte à nous acquiter des 
obligations & des devoirs que le nom de 
Chreftien nous impofe. 

Mais comme nous aurons aflez de tempa 
cette femaine pour étendre cette vérité , 
arreftonsnous icy, s'il vous plaid •, & après 
avoir vu comme ce titre de Chreftien nous 
oblige à la fainte té , & comme toute la : 
fainteté, que Dieu peut attendre de nous» 
eft comprife dans les obligations de ce 
beau nom , c'eft à nous , Meffieurs , inous 
faire cette demande , Se à y répondre en 
mefme temps, Tu qui s es ï qui fommes-nous F 
fommes-nous faints ? fommes-nous Chre- 
ftiens ? ne nous contentons -nous point de 
l'honneur qui eft attaché à cét illuftre nom, 
fans nous mettre en peine de connoiftte les 
obligations qu'il nous impofe ? Il n'y a 

perforais; 
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►erfonnc qui ne s'attribue cette qualité 
gloricufe : mais qui s'efforce de la 
mériter ou de la foûtenir ? Cette grâce 
de la vocation au Çhriftianifme eit fi 
grande , qu'il n'y a dignité au monde , 
je ne dis pas qui luy foit comparable , 
mais qui ne dtift eftre facrifiéc pour rintéreft 
de celle -cy. Or cette grâce, Meilleurs , 
ne* nous eftoit- elle réfervée 3 que pour en 
faire fi peu d'état ? Ne fommes-nous 
Chreftiens * que pour abufer d'un fi faint 
nom ? Ne confeflbns - nous de bouche un 
Dieu fait homme pour noftrc amour , que 
pour l'pffenfer par nos actions ? N'avons- 
rious cfté appeliez à la lumière , que pour 
retourner à nos premières ténèbres ? Et n« 
nous * pourroit - on pas faire avec * raifon 
le reproche cjue Saint Jean , dans J'Apoca-. 
lypfe , fait a une perfonne qui abufoit 
de ce mefmc nom ; Nom en habes quod 
vivat y & fnortum es. Vous portez un nom, 
qui vous oblige à des actions faintes ôc 
yivifiées par la grâce j & vous vous con- 
tentez d'une foy morte , & du nom de Chre- 
ftien, fans en avoir l'efprit, & fans en rem- 
plir les devoirs* 

C'eft ce nom , Meilleurs , qui animoic 
autrefois ceux qui avoient l'honneur de 
le porter , à fouffrir le martyre , ôc qui 
leur donnoit affez de courage pour affron- 
ter les tyrans 8c les bourreaux : comme 
nous lifons de l'un d'entr'eux , qui pouç 
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s'exciter à foufFrir plûcoft mille mort* i 
que de rien faire qui fuft indigne de ce 
nom , portoit ces paroles écrites fur for* 
fein , ChrtftiariHi fum , Je fuis Chreftien. 
C'eftoit ce qui luy fervoit de régie , de 
précepte & d'Evangile. Il faut nous ré- 
soudre à y renoncer aujourd'huy , ou bien 
à nous acquitter des obligations qui y 
font attachées. Car que répondrons-noufc 
un jour au Fils de Dieu , quand en pré- 
fence du Ciel & de la terre , il nous de- 
mandera qui nous fommes ? Ofcrons-nouj 
avouer pour lorsque nous fommes Chre- 
ftiens , quand on étalera toutes les a&ion» 
de noftre vie , Se qu'elles répondront fi. 
peu à Ja dignité de ce beau nom > Si 
les Gentils font inexcufables , dit Saint 
Paul , pour avoir ofFenfé un Dieu , qu'ils 
n'ont connu que par les lumières de la 
raifon i quelle exeufe , & quel prétexte 
apportera un Chreftien, qui a eu la foir > 
qui au Baptcfme a fait profeffion de l'i- 
miter , & qui a porté le nom de Chre- 
ftien , pour gage de la fidélité qu'il a ju- 
rée à ion fervice ? Certes , autant que 
cette faveur a efté finguliére , autant fe- 
rons-nous coupables de nous en eftre ren- 
dus indignes par nos actions. 

guis miferebttur tui , Jerufalem , au* 
quis contriftabitur pro te , aut qms ibit 
ad rogandttm pro pa.ee tua } Ame chre- 
ftienne , figurée par cette ville de Je- 
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rufalem, que Dieu avoic plus chérie que 
toutes les autres villes du monde , amc 
Chreiîicnne , à qui il a fait tant de grar 
ces Se de faveurs , 5c qui ne luy avez rendu 
pour tant de bienfaits que des crimes Se 
des ingratitudes, J^is miferebïtur tut ? quel- 
le miiericorde pouvez-vous cfpérer , quand 
on comparera voftrc nom avec vos actions , Se 
qu'on verra que voftre vie aura démenti vo- 
ftre profeffion ? ^l^ts miferebïtur , quis tbit 
ad rogandum pro face tua ? A qui aurez 
vous recours ? qui fera touché de quel- 
que fen ciment de coinpaffion fur vos mal- 
heurs , de qui ofera s'entremettre de faire 
voftre paix avec un Dieu , déterminé à 
vanger avec toute la févérité de fa ju- 
ftice le deshonneur que vous avez fait à 
l'augufte nom que vous portiez, Se à la Re- 
ligion fainte , dans laquelle , par une préro- 
gative particulière , il vous avoit fait nai- 
ftre } Vous fentirez alors , indignes Chre- 
ftiens , par les coups terribles dont il vous 
frappera , ce que c'eft que d'abufer de fes 
bienfaits & de fon amour. 

Pour les éviter , il fiut vivre mainte- 
nant de * telle forte , que pour lors nous 
pnillîons répondre, comme le Fils de Dieu, 
Opéra , qu& ego facto , tcjtimontum perbi- 
bent de me. Vous me demandez qui je 
fuis ï regardez mes actions ,* ce font- 
elles qui répondent pour moy. De mef- 
mc il faudra pour lors que vos actions , 

Ç y 
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que voftre foy , voftre piété » voftre 
charité , vos bonnes œuvres , rendent té- 
moignage que vous eftes Chreftiens ; 
afin de recevoir la récompenfe , qui eft 
promife à ceux qui porteront dignement 
ce beau nom. C'cft l'éternité bien-heu- 
reufe, que je vous fouhaitc > «Sec. 
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SERMON XIV- 

DV SCANDALE. 

On* contredit en général les exemples d& 
Fils de Bien par le fcandale , & le mau- 
vais éxemple quon donne aux autres. 

Hic pofîtus eft in fignum cui contradicctur. 

// fera en butte aux contradiftiom d<ts hommes? 
«Uns Saint Luc, chap. x, 

'Est le fentiment de tous les 
Pércs , Meflieurs , que le Fils de 
Dieu n'eft pas feulement venu 
fur la terre , pour eftre le Sau- 
veur des hommes , mais encore pour eftre 
un mode lie de perfection , qu'ils pûflent 
imiter , & fur lequel ils pûlTent régler 
leur vie , leur conduite , & toutes leurs 
a&ions. Jufqucs-là , que dans l'opinion de 
plufieurs Docteurs , quand mefmc le pre- 
mier homme fuft demeuré fidellc à Dieu , 
& qu'il n'y auroit point eu d'hommes à.' 
^acheter , il n'auroit pas laiffé de fe faire 
homme, pour les conduire , & leur fervir 
d'éxemple. Mais quoy qu'il en foit de ce 
fyftéme , où nous ignorons quelle conduite 
il cûft tenu * tous tombent d'accord , que 

C iij 
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le Verbe incarné eft le guide que nou$ 
devons fuivre ; & que la manière la plus 
efficace que ce divin Maiftre a choifi pour 
nous inftruire , a efté de le faire par fon 
exemple , & par les actions de la vie. 
Cœptt Jeft* facerc> & docere. II n'a pas 
me (me crû que ce fuft affez. Car comme 
il ne pouvoic pas eftre en tous les lieux , 3c 
dans tous les temps , ny embrafler toutes 
les conditions &c tous les états j il a mis 
en fa place tous les Chreftiens , qui ne 
font Chreftiens , que pour eftre autant d'i- 
mages de Jéfus-Chrift , afin de fuppléer 
en quelque façon par là à ce qui manque 
aux actions de leur Maiftre ,* comme Saint 
Paul dit , qu'il accompliflbit ce qui man- 
uoit à fes fouffrances. C'eft a dire , qu'ils 
oivent fe fervir mutuellement d'éxem-. 
pic les uns aux autres , & par ce moyen 
s'animer à la vertu & à la fainteté. 

De-Ià, Mcflieurs j il faut inférer, qu'un 
Chreftien fcandaleux , dont l'exemple fert de 
piège à l'innocence des autres , eft un 
Chreftien qui contredit les éxemples du 
Sauveur ; & que par cette contradiction , 
également funefte & criminelle , il tra- 
vaille à la perte de ceux, que Jéfus-Chrift 
eft venu lauver , par un éxeez de fon 
amour. Auffi cét Homme -Dieu n'a-t-il 
que des foudres 8c des anathémes contre 
celuy qui donne ce fcandalc , comme con- 
tre fon ennemy déclaré , qui n'a point 
d'autre but , que de faire triompher lç 
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Sncc , qu'il eft venu détruire , & de faire 
par tout une guerre ouverte à l'Evangile , 
& à la piété. C'eft ce .qui m oblige , Chre- 
ftienne Compagnie , après vous avoir fait 
voir l'obligation qu'un Chreftieu a de fui- 
vre l'exemple de Jéfus - Chrift , de vous 
montrer enluite comment la oiufpart con- 
tredifent fes exemples p^r le fcandale 
qu'ils donnent aux autres , & l'horrible dé- 
sordre que le fcandale caufe dans le monde : 
afin de vous engager à apporter tous les 
foins imaginables pour l'éviter , f comme 
le plus grand de tous les malheurs ; puit 
que le Fils de Dieu , après avoir lancé fa, 
malédiction fur le monde , à caufe des fean» 
dales dont il eft rempli , Va munào à fean- 
dalis y Fadrefle enfuite à ceux qui en font 
les autheurs , comme à des gens qui anéan- 
tiflent le fruit de fa venue , & qui par 
conféquent méritent de ny participer jamais. 
Mais afin de mieux concevoir Vénormitc 
de ce crime , & de vous en infpirer toute 
l'horreur qu'il mérite > demandons des lu* 
miéres au Saint Efprit , par l'intcrccffion de 
Marie. Ave Maria. 

POur bien concevoir le defordre que le 
fcandale caufe dans le monde , je crois # 
Meflieurs, qu'il eft nécefTaire que nous fça- 
chions d'abord ce que c'eft , qu'elle eft fa 
nature , & en quoy confifte ce péché. Le 
fcandale donc , qui a efte de tout temps 
dans le ponde , par une ncccflké qui paxoift 
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inévitable , neft pas une efpéce de crime 
en particulier , comme le larcin , le jure* 
ment , la médifance , & tous les autres : 
mais c'eft toute forte de péché quel qu'il 
puiflê cftre , dés-lors,que par une funefte 
& malheure ufe contagion , il fe répand 
au dehors, ôc qu'il porte les autres à en 
commettre de fcmblables. C'eft pourquoy 
les Théologiens le définiflent, après l'Ange 
de l'Ecole , une a&ion , laquelle , eû égard 
a l'ignorance ou à la foiblefTe des autres , 
c(ï capable de foy-mefme de les inciter au 
péché en leur en facilitant l'exécution , 

. & leur en oftant la crainte , par l'exempta 
qu'on leur en donne. 

D'où "vous voyez, que ce n'eft pas tant 
un péché particulier , & diftingué des au-r 
«es , qu'une circonftancc qui aggrave toute 
forte de péché ; lequel , pour eftre un fean- 
dalc , doit neceflairement cftre fait à la vue 
des autres , ou pafler à leur connoiflance > 
& eftre de fa nature capable de les porter 
au mal. Et c'eft dc-la mcfme qu'il a pris le 
nom de fcandalc ; comme qui diroit , félon 
la notion que nous en donne l'Ecriture , une 
pierre que l'on mettroit dans le chemin 
public ,^.^cù:^£d^viïànber ceux qui par 
mégarde viendroient à y heurter en paflantj 
Petra fcandali , lapis ojfevjtoms. 

Ce qui eftantiainfî expliqué &préfuppofé, 

*|j Mcflieursj pour vous infpircr de l'horreur ; 
J&d'un crime, qui a mérité les maledi&iôm 

H d'un Homme r Dieu, je yeux vous faire 
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Voir, dans la première partie de ce difeours, 
le defordre que caufe le fcandale , qui eft 
comme une fourec de corruption , & un 
poifon pernicieux à l'innocence des autres; 
pour inférer , dans la féconde , combien il cft 
énorme & abominable devant Dieu ; puis- 
qu'on ne peuf entendre fans frayeur les 
terrible» menaces qu'il lance contre ceux 
c|ui le donnent , Se qui par leur mauvais 
exemple , caufe nt la perte du prochain. 
C eft tout le fujét , Se le partage de ce 
difeours. 

Première Partie. 

POur vous repréfenter donc le mal que 
caufe le fcandale dans le monde , il me 
femble , Meilleurs, que je ne puis vous le 
mieux dépeindre , qu en vous difant en ua 
mot , que ecluy qui le donne eft l'organe 
du Démon *, & qu'au lieu que dans le Texte 
facré , les anciens Prophètes , les Apoftrcs , 
& les perfonnes Apoftoliques s'appellent 
des hommes.de Dieu, parce qu'ils entrent 
dans fes intérefts , & qu'ils travaillent pour 
fa gloire ,* tout au contraire , un homme fcan- 
dale ux doit eftre appelle proprement l'hom- 
me du Démon , parce qu'il eft comme fon 
agent fecrét, fon envoyé, lie d'intéreft avec 
luy, & qui femble eftre à fes gages, pour 
perdre les hommes. Et cela pour deux ou 
trois belles raifons , bien capables de nous 
en donner toute l'horreur imaginable. 
La première cft , parce qu'il s'érige en 
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maiftre d'iniquité , félon la penfée du Pro» 
héte Royal, ôc qu'il enfeigne le vice de 
a manière du monde la plus pernicieufe » 

à fçavoir, par l'éxcmple qu'il en donne au 
prochain. Or il n'y a perfonne qui ne fça- 
che la force & l'empire que l'exemple , par- 
ticulièrement le mauvais , a» fur les efnrits 
des hommes , & combien il eft maWaile de 
ne pas imiter ce qu'on a devant les yeux> 
inique les ames mefme les plus fermes & 
es plus confiantes , à qui tous les difeonrs 
d'un homme vicieux ne peuvent donner 
d'atteinte , fc laiflent infenfiblement per- 
fuader par. fes actions. Flagitium dam vide- 
ttir> difeitur , dit faint Cypricn : voir com- 
mettre le crime, c'eft l'apprendre en le vo- 
yant; parce que les éxempfes qu'on en don- 
ne , font autant de préceptes, que retiennent 
tous ceux qui les regardent , & autant de 
leçons publiques, que les plus ignorans con- 
çoivent , Se ne pratiquent cjue trop aifément. 
Car Ci l'éxemple en général a le pouvoir 
d'eftre toujours perfuafif ; aomme d'ail- 
leurs le mal fe communique plus aifément 
que le bien , par une cfpece de contagion 
attachée à noftre nature corrompue ; donner 
l'exemple du mal , c'eft ajouter le charme 
l'attrait au malheureux penchant qui 
nous y porte , c'eft attirer par dehors ceux 
qui y font déjà poufTez au dedans , c'eft 
leur en frayer le chemin , pendant qu'ils y 
courant d'eux mefmes. En effet cet éxemple 
entrant par les yeux , s'iniinuc infcnfible- 
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ment jufqucs dans le cœur , il nous gagne 
en nous perfuadant, & nous ofte l'horreur 
que nous concevrions du crime , fi le Démon 
nous y porto it par luy-mefme. 

Ofcrois-je le dire, Meilleurs, que com- 
me le faint Efprit anime les Apoitres , Se 
les perfonnes Apoftoiiques, leur infpire ce$ 
defirs ardens de gagner des ames à Dieu, 
êc les établit les Maiftrcs & les Do&curs 
du monde , pour convertir des peuples en- 
tiers > de mcfme le Démon, que Tertullien 
appelle le finge des ouvrages de Dieu, a 
* (fi j'ofe m exprimer ainfi) fes Apoftres , ÔC 
fes Do&curs , qu'il anime auiTi de fon ef- 
prit , pour féduire & pour pervertir les 
nommes. Or ceux qu'il députe à ce dam- 
nablc miniftére , par cette malheureufe mif- 
fion , font les perfonnes fcandaleufcs. Et 
de là vient, qu'il ne faut quelquefois qu'une 
perfonne de mauvaife vie, pour perdre tou- 
te une ville ; qu'un homme qui débite une 
mauvaife Do&rine , pour infe&er tout uft 
Royaume ; qu'un fcandalcux enfin en quel- 
que matière que ce foit , pour corrompre 
toutes les compagnies où il fc trouve , Se 
pour faire enfui te pafler le defordre dans 
tous les états & dans toutes les condi- 
tions. 

Ceft ce qui impofe une fi étroite obli- 
gation à ceux qui ont l'authorité en main, 
n'employer le pouvoir des loys, pour s'op* 
pofer au progrez d'unennemv fi dangéreux. 
Q'ûy f vqus , pçrc de famille 3 vous efte* 
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obligé de corriger cet enfant , qui porté 
dans voftre maiion le fcandale , qui s'éten- 
dra bien-toft à celle de voftre prochain j 
vous , Magiftrat, de réprimer ce bfafphéma- 
teur & cét impie, d'empefeher ce lieu de 
débauche, qui eft quelquefois fi connu; & 
c eft en ces rencontres que vous devez don- 
ner des marques de voftre zélé : autrement, 
vous ferez refponfables du defordre que 
eau fera ce mauvais éxcmple. 

Le fcandalcux eft un ennemy public, con- 
tre lequel il faut que tout le monde con£ # 
pire , que tous les hommes deviennent au- 
tant de prédicateurs pour le reprendre : 8c 
comme Tertullien nous aflïïre , que tout 
homme devient foldat, lors qu'il s'agit de 
l'intéreft commun , contra majeftatts reos 
emnis homo miles j il faut auffi que tout le 
monde anime fon zélé contre ceux qui fem- 
blcnt neftre au monde que pour la perte 
des autres \ parce que c'eft couper la racine 
du mal , & tarir la fource du péché. Les 
autres crimes font particuliers <k perfon- 
nelsj & pour énormes qu'ils puiflent eftre, 
ils ne font pas à beaucoup prés de cette 
conféquence : mais pour le icandale , c'eft 
Un incendie que chacun doit s'efforcer d'é- 
teindre , pour empefeher qu'il ne s'étende 
plus loin -, c'eft un torrent qui fe déborde , & 
qui fait de furieux ravages, fi on n'a foin d y 
oppofer auplûtoft quelque forte digue,* c'eft 
une cangréne qu'il faut arrefter par le fer 
& par le feu , de peur quelle ne gagn* 
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êhfin le cœur , de qu'elle ne caufe la mort. 

Le malheur eft , que quand il n'y va que 
des intérefts de Dieu, ou du falut ck lame , 
il n'y a prefque perfonne qui s'en remue. 
S'il s'agit 3e noftre bien &c de noftre répu- 
tation, on s'anime auflî-toft, & l'on prendt 
feu j fi l'on viole les loix civiles , le Maei- 
ftrat y met ordre -, s'il y va de i'intcrcft du 
Prince, mille perfonnes font commifespout 
foûtenir les droits > & cela eft jufte : mai» 
quand il n'y a que Dieu qui eft ofFenfé» 
prefque perfonne ne s'en met en peine ; 
comme fi la Religion , les bonnes mœurs, 
le* falut de l'ame , ne nous touchoient que 
de loin. On s'efforce d'apporter remède 
aux moindres maux qui attaquent un 
corps , foit naturel , foit politique , fans 
penfer qu'un'fcandaleux met le defordrepac 
tout , lève , pour ainfi dire , l'ctendart de la 
rébellion contre Dieu, engage les uns dans 
fon party , y entraîne les autres , & fait fur 
la terre ce que le Prince des Anges rebel- 
les fit autrefois dans le Ciel, lors qu'il en- 
veloppa des millions d'Anges dans fa perte 
& dans fa ruïne , ôc y fit une defolation 
prefque générale. 

Mais , Meffieurs , ce mauvais exemple 
oa'eft pas feulement pernicieux, parce qu'il 
cnfciçne le vice, mais en fécond lieu, par- 
ce qu'il l'authorife , & fait croire par là 
que ce n'eft pas un fi grand mal qu'on fe 
l'imagine. C'eft pourquoy , dit fiint Au- 
guftin, jamais l'Enfer n'a employé de plue 
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dangereux artifice pour pervertir tout ÎS 
monde durant les ténèbres duPaganifmc, 

ny de plus fortes armes pour combatre la 
vertu , de la bannir de toute la terre , que 
lors qu'il a mis devant les yeux des hom- 
mes des Dieux infâmes , &c foiîillcz de 
toutes fortes de vices 1 parce que les avant 
mis fur les autels , c'eltoit en quelque fa- 
çon confacrer leurs crimes; cv en leur éle- 
vant des temples , c'eltoit déclarer publi- 
quement qu'il eftoit permis de les imiter, 
c'eftoit ofter la laideur au péché , ik ïuy 
donner une plaufible exeufe. Dem id fecit, 
dit un de leurs Poètes , & ego homuncto non 
facerem ? Quoy i les Dieux que j'adore, le 
Font, & m'en donnent l'exemple , & jau- 
rois honte de les fuivre ? Voila ce qui a 
corrompu tout l'Univers dans le Paganifmc > 
de donner des protecteurs à tous les cri- 
mes , dans les exemples de leurs Dieux , com- 
me parle faint Grégoire de Nazianze. Deos 
vitioYum patronos ejfinxerHnt , ut peccatum 
non modo crimine careat , fed & pr&clarum 
ctiam & divtnufn cenfeatnr. 

Or , Meilleurs , ce que faifoient autre- 
fois ces Dieux inceftueux & adultères , 

3ui ont enfin efté écrafez fous les ruines 
e leurs temples par la Religion Chré- 
tienne , le Démon le fait encore aujour- 
d'huy, par le mauvais éxemple , lequel ren- 
dant le péché public , fait que la couftume 
lauthorife , que l'impunité luy donne cré- 
dit , & que le nombre & la qualité de ceux 



Digitized by Google 



Du SC AND ALÉ. 4.7 
f^li le commettent, femblent luy ofter le 
nommefme de péché, félon ces paroles de S. 
Cyprien > Confenfere jura peccatis , & cœpit 
licitum ejfe q\toà publicum eft. De forte qu'il 
faut ensuite un efprit bien fort , une ver- 
tu à l'épreuve , & une piété bien affermie , 
pour refifter à ce torrent impétueux , pour 
ne fe pas laûTer entraîner par la foule , 
pour ne pas enfin donner où donnent 
tous les autres. Et c'eft ce qui doit- par- 
ticulièrement faire trembler les perfonnet 
•qui font confidérables par leur naiflanec , 
par leurs charges , &: par le rang qu'ils 
tiennent dans le monde : parce que l'e- 
xemple de ces fortes de personnes eft une 
loy vivante , qui a beaucoup plus de for- 
ce fur l'efprit du monde , que toutes les 
loix qui ne font écrites que dans les livres. 
Car comme ils fervent de régie 8c de mo- 
«lelle aux particuliers , qui ne fe condui- 
fent que par leur éxcmplc , & qu'ils font 
comme les premiers mobiles , qui donnent 
le branle & le mouvement à tout le refte >• 
ils font caufe de tous les crimes de ceut 
qui les fuivent, par leurs fcandales , & en 
leur donnant du crédit \ jufques-là , qu'il 
femble , que ce ne foit plus des vices en 
leurs perfonnes, dit encore le mefme Saint 
Cyprien , definunt probri ejfe loco pttrpurata 
jlsgitia : comme fi la pourpre qui les cou- ' 
vre , rendoit leurs crimes ilîuftres , & leur 
attiroit du refped & de la vénération. Du 
moins clic fait qu'on n'a plus de crainte 
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de les commettre , après un exemple 
telle authorité , qui donne toute permit* 
lion , 5c qui a comme lavé la honte 6c le 
déshonneur qui y cftoient attachez. 

C'cft ce qui fait que Saint l*aul recom- 
mande fi particulièrement à Ion difciple 
Timothéc , de s'adrelTer principalement à ces 
fortes de perfonnes , pour les avertir de 
ne donner jamais mauvais exemple ; parce 
qu'ils en entraînent une infinité d'autres 
après eux. Practpe dïvitibm hujns ftculi 
non altnm fapere , &c. Allez , mon cher 
Timothéc , prefehez aux Grands lesveritez 
de l'Evangile ; faites leur entendre , que le 
falut ou la perte des villes & des pro- 
vinces dépend de l'exemple de leur vie , 
dites leur que les grandes fortunes ont 
cela de propre , que tout ce qu'elles font , 
cft vû Ôc fuivi de tout le monde , &c que 
Pimpreflïon de leur exemple a toujours 
beaucoup de force fur quantité de perfon- 
nes, mcfmc qui ne dépendent pas d'eux , 
mais qui fe règlent fur eux. Avertiflez-lcs 
donc , que vivre mal , & donner mauvais 
exemple en cét état , ce n'eft pas feule- 
ment pécher pour eux-meimes , c'cft ren- 
dre une infinité de perfonnes complices de 
leurs crimes. Car enfin un pèche eft fim- 
pic ment • péché dans un particulier , qui 
n'entre point dans le commerce du crand 
monde ; mais dans une perfonne d'autho- 
rité , c'eft un fcandale , qui traîne après 
foy la ruine des autres. Qujun homme du 

commua 
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tbrftmun commette une injuftice ou une 
impiété , c'eft feulement une impiété ou 
line injuftice , qui fouvent en demeure là. 
Mais qu'un Magiftrat , qu'un homme de 
qualité , qui eft éclairé d'une infinité d'yeux, 
commette les mefmes crimes , c£ ri'eft plus 
cela : cette circonftancc les rend conta- 
gieux , & fait qu'ils fe répandent par 
tour. 

Et de* -là j Meilleurs , vous pouvez vdir; 
uelle* étrange différence les diverfes con- 
itions des hommes mettent entre des 
actions , qui paroûTent toutes femblablcs au 
dehors. Par éxefnple , l'iramodeftic des 
habits dans une femme du commun n'eft 
un péché qu'à proportion de là vanité qui 
l'accompagne ; mais dans des perfonnes 
de qualité c'eft un fcandale , qui eft un 
péché coût d'une autre conféquence : flfc 
quoique peut-eftre elles ne penfeht point 
à toutes ces fuites , elles feront im jour 
bien furprifes , lorfqu'âu jugement de Dieu 
elles fe verront chargées des crimes d'une 
infinité de perfonnes , qu'elles auront cri- 
{retenues clans le dérèglement par leut 
mauvais éxemple.' 

Je dis à peu prés le mefmè des pères de 
famille , J à l'égard de leurs domeftiques de 
de leurs enfans s & c'eft, Meffieurs, une des 
chofes à quoy vous devez davanrage pren- 
dre garde : pareeque , comme dans le do- 
rneftique on eft plus en liberté , c'eft auffi 
là, où fouvent on fe permet bien des chofes , 



qvie Ton auroit honte de faire paroiftre ëii 
public. Mais on ne fait pas réflexion , quë 
ces paroles 6? ces actions fi libres font 
impreflion fur l'efprit tendre des enfans , 
qui s'en fouviennent , & qui fc règlent en- 
fuite fur ce qu'ils ont vû *, & que des dome- 
ftiques fc donnent la liberté de parler & 
d'agir comme leurs maiftres. C'eft pour- 
quoy on ne fçauroit tenir une conduite 
trop réfervéc fur ce point , qui fait une 
cles plus importantes obligations des pères 
Ac famille. 

Mais ce que je dis , Meflîeurs » regarde 
encore à bien plus forte raifon ceux qui 
fiv leur état éc par leur profeflion font 
obligez d'eftre plus faints & N plus ver- 
tueux que les autres -, tels que font les 
Ecclcfiaftiques & les Religieux : parce que 
«'ils démentent par leurs actions la fainteté 
de leur profeflion » c'eft un fcandale , qui 
authofife d'autant plus le vice , que leur" 
profeflion eft plus fainte & plus relevée , ÔC 
qui fert d'exeufe ôc de prétexte à ceux qui 
ne font pas obligez à une fi haute perfe- 
ction. Car combien de perfonnes tireront 
auflî-toft cette conféquence •> Quoy cet 
Eccléfiaftique ! quoy ce Religieux ! quoy cet 
homme , qui pafte dans le monde pour fi hon- 
nefte homme &c fi vertueux, fe permet cette 
liberté 1 il n'a pas moins d'ardeur que nous 
pour les biens &c pour les plaifirs ! il n'y a 
donc pas tant de mal que l'on penfe , Se 
que l'on nous veut faire croire* 
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D'où il s'enfuit «n trôifiéme lieu > que 
non feulement un fcandalcux enfeigne ôà 
authorife le mai *, mais ce qui en eft une 
conféquence néceffaire , qui! y pouffe ôè 
qu'il y follicite de la manière la plus forte ; 
& qu'il eft encore en ce point 1 homme du 
Démon , puifqu il fe fait fon agent , ôc 
comme fon fubftitut , pour tenter les hom- 
mes. Aufli voyons-nous , que le Sauveur 
du monde donne le nom mefme du Dé- 
mon à quiconque eft fon organë & fon 
inftrument en ce damnablc deffein 5 Vad* 
Satan a , fcandalnm es mihi : parce qu'en 
effet il n'y a rien qui puiffe mieux expri- 
mer le defordre que caufe par tout le fcan- 
dale , que le nom de- ce capital ennemy 
de Dieu &?des hommes* 

Ainfi , Chreftiehs , fi jamais vos débau- 
ches vous portent jufqu'à faire gloire du 
crime, & à le commettre publiquement ; 
penfez , que non feulement vous vous éri- 
gez en maiftres d'iniquité, pour ènfeienei? 
Je crime -, que non feulement vous l'au- 
thorifez par ce mauvais éxemple *, mais en- 
core, fi j'ofe m'exprimer ainfi , que vous 
preftez un corps au Démon , pour agir plus 
puiflamment fur l'efprit des hommes *, & 
que vos yeux , que voftre langue , due vos 
mains luy fervent d'inftrument pour les per- 
dre. De luy-mefme il feroit plus foible , 
fans ce fe cours que vous luy donnez -, mais 
par ce moyen il mét le vice devant les 
yeux des autres d'une maaiére plus enga- 
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géante , & plus capable de les y porter. Si 
le Démon fe préfcntoit vifiblement à nous , 
pour nous folliciter au crime , ce feroit 
aflez de le reconnoiftrc , pour s'en donner 
de garde *, mais , mes chers Auditeurs , le 
moyen de fe denier d un fcandaleux , qui 
eft fouvent noftre amy , noftre parent , no- 
ftre fréce , ou du moins un homme com- 
me nous, dont l'exemple a je ne fçay quel 

Î>oids , qui entraîne les hommes au de- 
ordre & au dérèglement i 

C eft pour lors enfin , pécheur fcanda- 
leux , que vous accomplûTez les defirs & 
les derteins de cet ennemy , comme le Sau- 
veur le re prochoit aux plus conlïdérables 
d'entre les Juifs, y os ex pâtre Diabolo efiis, 
dr dejîderia ejus perficitis. Les aefîrs de cét 
efprit de ténèbres ne tendent qu a féduire 
& à perdre les hommes. De luy-mefmc 
il n'en peut venir à bout : mais il le Fait 
far voftre moyen, en vous faifant l'inftru- 
ment de fa rage , & le miniftre de fa cru- 
auté , dans la perte d'une infinité d'ames, 
dont vous ferez refponfable devant Dieu. 
Car qui pourroit compter , combien une 
feule action de fcandale en a fouvent per- 
du ? Qui pourroit dépeindre le ravage que 
caufc par tout ce péché , qui eft fi fécond 
de fa nature , & qui s'étend & fe mul- 
tiplie à l'infini ? Tel fe croit en bonne 
tonfcience , après s'eflre confefle des pé- 
chez qu'il croit avoir commis , qui devant 
Dieu eft peut-eftrc coupabk d'une infinité 
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4 autres qu'il a fait commettre , & aufr 
quels il ne penfe feulement pas. 

Et ce qui eft étrange , Mefueurs, ( rete- 
nez bien cecy , je tous en conjure, ) ce qui 
eft étrange , eft que fou vent une action , 
qui de foy n'eft point péçhé , le devient 
par cette circonftançe du fcandale , Se parce 
qu'elle eft capable de porter les autres au 
péché : ce qui nous devroit faire dire fans 
ccfle , avec le Roy David , & ab altenis 
farce fervo tuo ; ô mon Dieu l j'ay tâche 
de fatisfaire à voftre juftice , pour les pé- 
chez que j'ay efté alfez malheureux pout 
commettre , de vous avez eu la bonté da 
de me les pardonner *, mais qui m'aflùrerA 
du pardon de ceux que j'ay fait commettra 
aux aurres , par le fcandale que je leur ay 
cjonné \ & ab altenis parce fervo tac. 

Combien de Dames , par éxemple , pa-. 
rpiflTent en public ornées comme des Tem- 
ples , ainfi que parle l'Ecriture , mais com- 
me des Temples d'Idoles , avec mille paru- 
res , & mille orhemens fcandaleux ? Vou- 
lez-vous fçavoir , Mefdames , de quel 
nom Tcrrullien appelle tout cet attirail de 
vanité ? élaborât* libidinU fuggeftum ; com- 
me qui diroit , un thrône préparé pour 
couronner le vice , & un théâtre où il étale 
tout ce qu'il a d'attrairs pour triompher de. 
l'innocence. Mais vous le faites , dites-vous 
fans mauvais defïein. Je le veux croire , 
puifque vous me Taflurcz : mais pouvez- 
vpus répondre du fcandale t que recevront 
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ceux qui vous verront en cet état ? 
pourquoy me regardent -ils y direz -vous } 
Mais pourquoy vous montrez-vous ? vous» 
qui ne connoiflez peut-eftre cjuc trop la 
roiblefle des hommes de ce cofte-li } Quoy 
donc , dois-je répondre des autres , moy 
qui ne penfc point au mal ? Oiii , vous en 
répondrez , parce que vous eftes obligée 
d'y prendre garde , de de n'en donner au- 
cun fujét. Mais pourquoy font- ils fi foi- 
blcs , que fi peu de chofe leur foit une 
occafion de péché ? Mais pourquoy 
avez-vous tant de vanité , que de vous 
montrer dans un état , que vous fçavez 
cftre fi dangéreux pour eux } N'cftes-vous 
pas obligée d'avoir égard à leur foiblefle , 
êc de ne vous rien permettre , qui puifle 
leur eftrc une occafion de chute & de 
péché } 

Hé que fera-ce donc,Chreftiens, de ceux, 
dont la vie eft tout" fcandaleufc } de ceux, 
qui font profefïion publique de débauche , 
éc de libertinage î de ceux qui portent le 
{candale , non feulement dans leurs mœurs 
de dans leurs perfonnes, mais dans tout ce 
qu'ils ont, dans tout ce qui dépend d'eux? 
Vous , qui gardez dans voftre falle cette 
peinture > oji cette tapuTerie , qui fert de 
piège à tous ceux qui entrent dans voftre 
maifon ; vous , qui ne vous contentez pas 
de lire ce mauvais livre , mais qui le preftez 
ôc qui le faites courir dans le monde , de 
combien de fcandalcs n'eftes-vous ooint 
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fSôupablc ? Vtvis tôt ammarum rem i s'é- 
cricut autrefois fur ce fujet un ancien Ora- 
teur Chreftien. J£*'^ facis ta , propter 
quem omnis hominum majfa corrumpitnrf 
Comment pouvez-vous vivre , cftant coupa- 
ble de la perte de tant d'ames ? que faites 
vous au monde, que de fervir d'un levain 
empoifonné pour corrompre tous ceux qui 
approchent de vous ? 

Voila, Meilleurs, le defordre que caufe 
le fcandale , & ce qui a donné fujét au 
grand Saint Auguftin de l'appeller un tor- 
rent qui inonde , qui renverfe , & qui en- 
traîne tout. Va tibi , torrens morts humant. 
Ah 1 fource de tous maux , torrent impé- 
tueux du mauvais exemple, quel ravage ne 
fais-tu point dans le monde , quel détordre 
n'y apportes-tu pas \ Non, Meilleurs, il n'y a 
point de digues aflez fortes, pour arrefter ce 
torrent , depuis qu'il s'eft fortifié par la 
coutume y c'eft une inondation générale , 
un déluge de crimes, une dcfolation uni- 
vcrfellc i Va tibi , torrens morts humant. 
Quel naturel y a-t-il aflez porté à la vertu, 
quelle naûTance aflez heureufe , quelles Ioix, 
quels préceptes , qui puiflent réfifter à l'im- 
reflîon vive , puiflante , continuelle , qu'il 
ait fans cefle fur nos efprits , & fur nos 
cœurs 5 Va tibi , torrens morts humani. Il . 
n'y a point de naturel qu'il ne corrompe , 
point de vertu qu'il ne gafte , point de for- 
ce ny de conftance qu'il ne renverfe j & 
l'on peut dirç,cjue prcfquç tout ce qu'il y a 
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de crimes dans le monde en feroit banni * 
fi Ton en pouvoit bannir le fAndale. Pour 
y faire rous nos efforts , mes chers Audi- 
teurs , après avoir vu le mal & les de {or- 
dres qu'il caufe dans le monde, voyons en- 
fuite combien ce péché çft énorme , Se 
combien il rend un pécheur criminel & 
abominable devapt Dieu. C'eft ma fecon- 
>artie. 
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L me femblc que ce feroit affez de dire , 
que le fcandalc de fa nature eft un pé- 
ché public, pour conclure qu'il renferme 
un mépris de Dieu plus formel & plus ex- 
prczque les autres péchez, & un caractère 
de malice tout particulier- Car quoiqu'il 
foit vray que toute offenfe de Dieu renfer- 
me un mépris de cette divine Majefté , qui 
cft outragée par le pécheur en toutes fes 
perfections > ce mépris néanmoins n'eft 
qu'interprétatif pour l'ordinaire $ c'eft à 
dire, quon ne pèche pas par le mépris 
qu'on fait de Dieu, mais pour quelque bien 
ou quelque fatisfadion qu'on cherche dans 
le péché h quoique ce foit toujours mépri- 
ffcr Dieu, qui d'y en chercher malgré Ces or- 
dres , & au préjudice des Loix qu'il nous 
a impofées. Mais ce que le fcandalc a par 
-de (Tus tous les autres péchez , c'eft qu'il 
porte le mépris qu'il fait de Dieu dans fa 
propre différence , qui le fait eftre fcandàr 
|ç i puifquc c'eft pécher ouvertement, fans 
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jtrainte & fans honte. Quand un homme 
fait, à la vue de fon ennemy, tout ce qui 
peut luy déplaire , fans fc mettre en peine 
de le ménager j II le méprife , difons-nous , 
& il montre bien qu'il ne fc foucic guère 
de luy. Au contraire s'il tache feulement 
de luy nuire fourdement par des prati- 
ques fecrettes , en retirant le bras , pour 
ainfi dire , après avoir fait le coup ; Il l'ap- 
préhende , dit-on , il n'ofe le choquer en 
Face , & ne Yeut pas l'avoir pour ennemy 
déclarée 

Je fçay bien, Meilleurs, que c'eftla met 
me chofe à l'égard de Dieu, de l'ofFcnfer 
en fecrét , ou à la face de tout l'Univers *, 
puis qu'il eft dans le fond des fohtudes, & 
qu'il pénétre le plus fecrét des cœurs. Né- 
anmoins un pécheur, qui n'a pas encore 
perdu le refpect & la crainte de £a juftice, 
voudroit fc fouftraire à fes yeux , s'il luy 
eftoit poflîble -, Se ne le pouvant faire , il 
fc dérobe du moins tant qu'il peut à la 
vue dçs hommes. Mais un pécheur feanda- 
leux ne s'en met point en peine , il pèche 
publiquement, & ne s'en cache point* 3c 
c'eft , Meflîeurs , ce que j'appelle , avec le 
Sage , le dernier degré où puifle arriver la 
.malice d'un pécheur , ou du moins la mar- 
que qu'il y eft déjà parvenu j Impitu^cum 
in profunâum venerit peccatorum , contera- 
nit. Ou bien difons , fi vous voulez, avec 
Tcrtullien , que le péché eft alors dans fa 
force fie dans fa vigueur. Le vice , félon la 
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remarque de ce Pérc,àfes différences d'tgs 
auflî-bicn que les hommes. Lors qu'il ne 
fait que de naiftre , & qu'il cft , pour ainfi 
dire, encore dans la foiblefl'c de l'enfance, 
il tient de la nature des enfans , il eft ti-? 
mide , il fe cache, il n'ofe paroiftre. Nous 
le voyons dans nos premiers Pérès, à I3 
naifTance du monde , quand le péché ne 
faifoit encore que commencer *, ils fe ca- 
chèrent après l'avoir cômmis, & n'oférent fe 
montrer. Mais quand le péché a vieilli , & 

Si 'il a jetté de fortes racines dans un cœur, 
ors il fait comme les arbres , qui fendent 
le fein de la terre qui les a nourris j la 
crainte fe perd avec l'âge , & le mépris 8c 
l'impudence fuccédent î la honte & à la. 
pufillanimité. De forte que le fcandale ne 
peut venir que d'une confeience déjà ap- 
privoifée au péché , qui en vient enfin ju£* 
qu'à faire gloire & trophée du vice : com- 
me Saint Auguftin le témoigne de ces li- 
bertins qu'il avoit connu dans fa jeunefle , 
ôc dont le mauvais éxemple l'avoit luy - 
mefme perverti ; Pndehat non ejfe imfu~ 
dente m. 

Mais difons fans crainte , Mefîîeurs* 
qu'il faut que le pécheur fcandalcux foit 
arrivé jufqu'au dernier excez de la malice % 
puis qu'il commet le péché fans appréhen- 
Con , & qu'il en perd la honte , qui eft 
comme le dernier rempart de la vertu. En 
effet la crainte des Loix & des Magiftrats 
n* cft pas pour tous les hommes , ny pouc 



DÛ SCÀNDÀL*, j£ 
teutes fortes de péchez ; & il n'y a fou- 
vent que la crainte du blâme , 2c la honte 

3ui fuit le crime , qui retient la plufpart 
es hommes, & qui fait du moins qu'on 
tiche de fauver les dehors & les apparen- 
ces. Mais quand une fois l'on a franchi cet- 
te barrière , il n'y a plus rien à ménaeer , 
il n'y a ny crainte de Dieu , ny confidera- 
tion des hommes, qui nous empefche de 
pécher. Tôt a, jrontU liber fate de linquit, com- 
me parle Saint Jérofme ; il commet fes 
defordres & fes excez tefte levée , & fans en 
rougir. Or, Meflieurs, un homme qui pè- 
che publiquement, ne montrc-t-il pas qu'il 
a perdu cette honte que les autres ont du 
crime ? Cette rougeur , qui monte d'abord 
fur le vifage, lorlque noftre péché vient à 
la connoiflance des autres ; cft comme le 
premier appareil que la grâce met à une 
confcicnce bleflee , & la première répara- 
tion d'honneur que nous faifons à Dieu de- 
vant le tribunal de noftre confeience. Mais 
quand on a perdu cette honte , & qu'on eft 
devenu effronté , alors on peut dire que 
tout eft perdu, puis qu'on fait gloire de fes 
crimes ; Tota fpontis libertati delinquït. Un 
pécheur alors lève le mafque , & n'a plus 
rien qui le retienne : & voila où en vient 
un fcandaleux , qui porte la malice du pé- 
ché jufqu'au dernier degré de l'impu-t 
dence. » 

Mais , Meflîeurs , fi nous voulons juger 
jie l'çnormité de ce crime , non plus par, 
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fa nature , mais par l'effet qui luy eft pro-r 
pre j qu'y a-t-il de plus abominable , quo 
de combattre directement le plus grand 
effet de la bonté d'un Dieu , de la fin que 
le Sauveur s'eft propofée dans fon incarna- 
tion 8c dans fa mort , a fçavoir , de fau- 
ver tous les hommes ? Quel eft le crime 
plus grand , que celuy qui a pour but 8c 
pour principal effet de rendre inutile le 
lang qu'il a verfé avec tant d'amour , 8c 
de luy ravir les ameg , pour lefquçllcs il a 
donné fa vie l 

Et en cela , Meflleurs , ce n'eft plus l'in-r 
téreft du prochain que je confidere , c'eft 
celuy du Fils de Dieu mefme , dont le 
deffein & l'ouvrage eft détruit & comme 
anéanti par le fcandale. C'eft la confidé- 
ration la plus fprtc , qu'apportoit l'Apoftre 
à ceux qui feandalifoient les premiers 
Chrefticns , en mangeant des viandes qui 
avoient efté immolées aux Idoles. Noli , 
frofter efeam , dejhuere optu Dei \ ne 
détruifez pas l'ouvrage de Dieu , pour 
la nourriture de voftre corps : & quel eft: 
cet ouvrage de Dieu , finon la rédemption 
des hommes 5 que le Sauveur appelle luy- 
mefmc fon ouvrage par excellence } Opta 
Confummavi quod dedifti mi'hi ut faciam. 
Or , Meilleurs , c'eft par le fcandale qu'on 
détruit cét ouvrage de Jéfus-Chrift x puif- 
que c'eft par là qu'on contribue à la perte 
des hommes , qu'il eftoit venu fauver : 
jufcjues-là , que Saint Bernard ne fait poinç 
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de difficulté de dire , qu'il fe trouveras 
outrage ufcmcnt perfécuté de ceux qui iuy 
taviflent par leurs fcandales les ames qui 
font le prix de fon fang, que de ceux qui* 
ont verfé ce mefme fang par les plus effro- 
yables fupplices. Nam tibi majorent vide- 
tar ab eo fafttnere perfecattonem , qui ft$g- 
geftione mala , exemplo psrniciofo , fcandali 
occafione , avertit animas quoi redemtt, quant 
ab Mo, qui fangatnem fanm fadtt t 

Et c'eft, Meilleurs, ce qui anime le zélé 
du grand Apoftre , pour faire ce fan^lant 
reproche à quiconque contribue à la perte 
de fon prochain par le feandala -, Et pe- 
ribit infirmas in tua ftientta frater , pro qu<t 
Chrifras mortHHs eft ! Cruel ! dans cette 
connouTance que tu as du mal que fait le 
mauvais exemple , tu caufes la perte de 
ton frère , pour lequel le Sauveur a bien 
daigné mourir 1 Mais ce que je fais, dites* 
vous , n'eft pas un grand mal. Quand cela 
feroit, pécheur, vous qui connoiflèz fa foi- 
bleffe , comment eftes-vous fi peu fenfible 
à la perte de celuy , pour lequel le Sau- 
veur a verfé jufqu a la dernière goûte de 
fon fang } Et peribit infirmas in tua feien- 
tiâ frater, vro qao Chriftas mort ans eft. S'il 
cftoit tombé entre les mains d'un voleur, 
il fc feroit contenté de luy enlever fon 
bien -, s'il eftoit tombé entre les griffes des 
belles féroces, elles fe feroient feulement 
raflTafiées de fon fang s fi un calomniateur 
lavoit entrepris , il luy auroit feulement 
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iavi fa réputation : mais ce qui vous eft 
commun avec le Démon , pécheur feanda- 
leux , c'eft que vous faites périr lame de 
voftre frère , en l'engageant par vos mau- 
vais éxerrfples à fe donner luy-mcfme le 
coup de la mort. Ne vous imaginez pas, 
Meilleurs , que ce foit une éxaggeration 
d orateur j c'eft rexpreflîon mefme de l'A- 
poftre *, Sic autem peccantes in fratres , & 
penutientes confetentiam corum infirmant : ce 
n'eft pas feulement luy percer le fein, c'eft 
Iuy porter un coup mortel dans lame j ce 
n'eft pas donner la mort à fon corps , mais 
c'eft faire mourir fon ame d'une mort éter- 
nelle. Et peribit infirma in tua feientia fra~ 
ter , pro qtto Chriftns mortuu* eft ! 

Pérès & méres , qui fervez de fcandalc 
a vos domeftiques & i vos enfans , ah ! ne 
vaudroit-il pas mieux pour eux, que vous 
les eûflîez étouffez dés leur naiflance, que 
de les faire périr de la forte , & de ne les 
nourrir que pour les flammes de l'Enfer * 
Maiftres & maiftreffes , qui donnez mau- 
vais éxemple à ce ferviteur & i cette 
pauvre fervante , n'auroit-il pas mieux 
vallu qu'ils fu(Tent péris de miféres , que 
de recevoir une fi cruelle récompenfe de 
leurs fervices ? Quel reproche ne vous 
fera point un jour le Fils de Dieu luy- 
snefme 1 Peribit infirmas in tua feienttâ- 
ftater, pro cjho Chrifius mortnus eft ! Qupy l 
je fuis mort pour cette ame, & vous la- 
vez perduë fans reflburce i J'ay donné mo» 
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fang pour clic , & vous lavez cmpcfchéc 
d'en recueillir le fruit l J'ay tant fourTerc 
pour la fauver , & vous avez rendu tou- 
tes mes peines inutiles i Dédommage z-moy 
du prix du fang que j ay verfé pour elle à 
rende z-moy cette ame que vous avez per- 
due. Ah 1 fi le fang de l'innocent Abel 
éleva fa voix jufqu'au thrône du très-Haut, 
pour crier vangéanec contre ce barbare 
frère , qui Vavoit inhumainement répandu , 
Vox fangtéims fratris tui clamât ad me de 
tcrra\\ quels ciis ne pouffera point cette 
ame du fond des abyfmes contre ce fean- 
daleux qui l'y a précipitée , & qui a fait que 
le fang d'un Dieu a efté répandu inutile- 
ment pour elle ? 

Ainfi , je ne fais point de difficulté 
d'ajouter en troifiéme lieu , fans craindre 
de pouffer cette matière trop loin , que ce 
pécné, pour fon énormité , eft un de ceux 
qui ne fe pardonnent qu'avec une extrême 
difficulté , & qui obligent Dieu d'en faire 
dés cette vie un chaftiment éxemplaire > 

3ui falfe connoiftre & redouter la févérité 
e fa juftice. La raifon eft , que dans les 
péchez qui regardent le prochain , ce n'eft 
pas allez , pour en obtenir le pardon, d'en 
concevoir de la douleur , Se d'en faire pé- 
nitence ; il faut de plus fatisfairc la partie 
intérefTéc , Se réparer le tort qu'on luy a 
fait: dans le larcin, par éxemple , Se dans la 
médifanec , il faut, autant qu'il eft ennoftre 
pouvoir , reftituer le bien , & réparer 
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l'honneur qu'on ltiy a ravi : autrement pôihr 
d'efpérance de miféricorde. Il en eft de? 
me line , à plus forte raifon , du péché dé 
fcandalc , qui porte incomparablement plus 
de dommage au prochain , que le larcin ny la' 
médiiance. Or comment réparerez-vous ce 
tort , que voftre mauvais exemple a caufé ? 
Le pouvez-vous ? connoiffez-vous mefme 
avec combien de de Tordre s & de malheurs 
il s'eft étendu par tout ? Ce n'eft Touvcnt 
qu'une étincelle de feu , iettée par un re- 
gard indiferet ; mais qu'elle a cauTé dans la 
fuite d'étranges embrafemens l Ce n'eft , fi 
vous voulez , qu'un Touffle contagieux , ce 
n'eft qu'un air empefté , qu'une perfonne por- 
tera dans Tes habits : mais cette peftè s'é- 
chauffera , & fera de furieux ravages. Ce 
fcandalc en un mot eft bien-toft donné î 
mais qu'il eft difficile de cemédiet au mal 
qu'il produit ! 

Je veux mefme qu'un pécheur feanda- 
leux Te convertuTe , & qu'il fafle pénitence f 
fçavez-vous bien néanmoins , que la péni- 
tence, qui a la force d'effacer tous les pé~. 
chez , n'en a pas affez pour réparer le mal 
qu'a caufé le fcandalc > Car quoique pour 
vous , qui eftes la caufe de la perte de vo- 
ftre frére , Dieu vous farte miféricorde , 
flédhi par vos larmes , par voftre douleur y. 

par voftre pénitence ; ce pauvre miféra- 
bîe , que voftre fcandale a perdu , & qui' - 
gémit maintenant dans les Enfers , en for- 
tira-t-il pour cela > le retirerez- vous, a force 

de 
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dé gémir , & de déplorer fon malheur 5 
Les larmes que vous vcrfcrez, pourront- 
elles éteindre les fiâmes qui le dévo- 
rent i Vous avez beau faire ; encore 
une fois , quelque regret que vous puif- 
fiez avoir de fa perte , de quelque arrreu- 
fe pénitence que vous puniiîicz les pé- 
chez qui en ont efté la caufe *, vous ne 
pourrez pas feulement foulager pour un 
leul moment le mal qu'il fouffre à voftre 
occafion. Et c'eft , mes chers Auditeurs, 
un des plus fenfibles regrets , qui a tou- 
ché les plus grands pcc'hfcrs qui fe font 
convertis tout de bon à Dieu , de ne 
pouvoir ramener avec -eux à fon fervi- 
ce ceux qu'ils en avoient retiré par leurs 
feandaies. 

Tel fut , dit -on, le regret du fameux 
Héréfiarque Bérengarius , lequel dans fa 
pénitence , après l'abjuration de fes er- 
reurs Vn'avoit point de plus vive dou- 
leur , que celle que luy caufoit la perte 
de ceux , que fes livres fcandaleux avoient 
féduits. Il fondoit en larmes toutes les 
fois que cette penfée luy vénoit dans 
I'efprit. Mais, grand Dieu, s'écrioit-il , 
fi vous me faites miféricorde , comme je 
l'efpére de voftre infinie bonté , que 
deviendront ceux que mon malheureux 
exemple a pervertis i O ames, le prix du 
fang de mon Dieu l que ne puis -je ver- 
fer le mien , pour éteindre vos brafiers ! 
Si le facrifice de mes larmes n'eft pas 
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feulement capable de vous foulager t ivi 
moins couleront- elles jufqua ma mort, 
pour témoigner le regret extrême que 
j'ay d'avoir efté la caufe de vôtre perte. 

Que fi la douleur pouvoir avoir accez 
jufques dans le Ciel -, ce feroit fans dou- 
te l'unique chofe capable d'en donner 
une éternelle à ceux , qui de grands pé-» 
cheurs font devenus enfuite de grands 
Saints » comme une Magde laine , & une 
infinité d'autres , de voir qu'ils ne peu- 
vent rendre à Dieu ce qu'ils luy ont 
ofté , ny faui#: ceux qu'ils ont perdus 
par leurs fcandales. 

Que faire donc , ChrefHens , en cet- 
te rencontre î Je vous avoue aue le 
mal eft prefquc irréparable -, & ccft ce 
qui rend ce péché fi difficile à pardon- 
ner. Mais enfin , pui r que Dieu n'obli- 
ge point à l'impofliblc ; ce que nous 
pouvons 6c ce que nous devons* faire * 
eft de travailler à réparer ce fcandale* 
par une vie auflî éxemplairc , que celle 
que nous avons menée par le pafTé a 
cfté fcandaleufe : & par ce moyen , fi 
nous ne pouvons pas regagner les ames 
que nous avons perdues , du moins noufc 
tâcherons d'en gagner d'autres à Diett , 
par l'éxemple de nos vertus. C eft'le feul 
moyen que trouva David pour fatisfaire 
à Dieu après fon péché. Docebo inicjuos 
uiat tuas 9 & impii ad te concertent hK 
Si je ne puis plus fauver ceux que j'ay 
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Sérdus , il faut du moins que je tâche 
en fauver d'autres > puifque c'eft tout ce 
que je puis faire. 

Mais y mes chers Auditeurs , fi le pc- 
theur fcandaleux n'a foin de réparer ainfi 
le mal qu'il a caufe par fes feanda- 
les *, il doit compter qu'il s'attirera in- 
failliblement les malédictions d'un Dieu, 
èc les châtimens exemplaires , qu'il a cou- 
tume d'en faire fouvent mcfme des cet- 
te vie. Car enfin le fcandale eftant un 
péché public , il eft jufte que Dieu en 
tire fatisfaction par un châtiment pu- 
blic \ afin que fa prdvidence foit jufti- 
fiée , en faifant voir , que s'il permét 
qu'un malheureux en féduife tant d'au- 
tres , il fçait aulïî en prendre vengean- 
te , quand il faut. Et comme nous avons 
dit que le mauvais éxcmple des perfon- 
hes d'authorité eft le plus pernicieux » 
& celuy qui a le plus de force pour en- 
traîner fe refte des hommes j Dieu auflî 
d'ordinaire en balance le poids par des 
châtimens plus redoutables , qu'il a cou- 
tume d'en faire , afin que ceux qui 
font attirez par leur éxemple , foicht épou- 
vantez par leur punition. 

Sur quoy je vous avoue* , que je me 
fuis fouvent étonné de voir dans l'E- 
criture fainte , que Dieu ait efté telle- 
ment irrité & implacable à l'égard des Ama- 
Iccites , qu'il ait étendu fes vangean- 
ces fur toute leur poftérité , en "obli- 
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gcant Moyfe de leur faire une guerre 
irréconciliable : Bellum erït contra Am fi- 
lée in generationc & generationem. Ce 
que Moyfc n'ayant pas eu le temps d e- 
xccuter , il recommanda au peuple de 
Dieu d'en éteindre le nom-mefme fut 
la terre. Et après plufîeurs ficelés > la 
race s'en eftant confervéé , Dieu renou- 
vella le mefme commandement à Saiil # 
qui fut privé du feeptre & de la vie p 
pour ne lavoir pas exécuté. Or d'où 
vient , Meilleurs , que Dieu sert: mon- 
tre fi inexorable à l'égard de cette na- 
tion infortunée ? en quoy l'a voit-elle fi 
fcnfiblement orTenfé ? On n'en trouve 
point d'autre raifon , finon que , lort- 
que Dieu 6t fortir les Ifraclitcs de l'E- 
gypte , pour aller faire la conquefte de 
la terre promife , les Amalécites ,qui a 
caufe de l'alliance du'ils avoient avec le 

J peuple de Dieu , dévoient leur en fad- 
iter le chemin , &c leur donner les fc- 
cours nccelTaires pour y réiulïr , furent les 
premiers à leur en fermer le paflage , 6c 
a les repouiTer a main armée. Et voila, 
voila , Ghreftiens , le fujét éternel de la 
colère &c de la vangeance de Dieu con- 
tre lés perfonnes d'authorité , qui par 
leurs fcandales font la caufe de la perte 
des autres. Qupy vous , qui deviez leur 
frayer le chemin du Ciel , qui eft la 
terre promife > vous , qui deviez contri- 
tribuer à leur falut , & leur ferv.ir de- 
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itemple , vous leur en avez fermé le 
chemin par voftre fcandale ! ah 1 vous 
n'y entrerez jamais vôus-mefmes ; & 
Dieu vous fera reflentir éternellement 
les effets de fa vengeance. 

Je finis , Meflîeurs , par ces paroles 
du Sauveur -> Necejfc eft ut éventant fean- 
dala : va autem homini illi, per quem 
feandalum venit. De la manière dont on 
vit dans le monde , il eft inévitable , 
il eft moralement impoffible qu'il n'arri- 
ve bien des fcandalcs , necejfe eft ut 
éventant fcandala. Mais ce que le Fils 
de Dieu ajoute , eft bien capable de 
nous faire trembler > va aut^m hvmim 
Mi , fer quem feandalum venit ; malheur a 
celuy, qui porte ce fcandale dans le mon- 
de. Car fi dans l'ancienne Loy , pour- ré- 
paration des injures que l'on faifoit au 
prochain , Dieu demandoit corps pour 
corps , œil pour oeil , vie pour vie , ocu- 
lum pro oculo , âentem pro dente ; que 
demandera-t-il a celuy qui aura perdu 
l'ame de fon frère par fôn fcandale , 
fînon ame pour ame î & que peut at- 
tendre un fcandaleux , finon d'eftre plon- 
gé dans les mefmes fiâmes , où il aura 
précipité les autres * 

Mais qui pourra s'imaginer l'accueil 
que luy feront ceux, dont* il aura caufé 
la perte ? Pour moy , je m'imagine autant de 
furies éternellement attachées autour de 
ce miférable , qui le fuivront par tout , & 

uj 
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qui Iuy déchireront le ccrur avec des fu- 
reurs & un defefpoir , qui ne finiront ja^ 
mais. Pour éviter ces malheurs , Chre- 
ftienne Compagnie , il faut vivre de 
telle forte , que nous tâchions de n'eftre 
jamais ocçafïon de fcandale a perfonne , 
mais plûtoft que nos actions fervent d'ér 
xemple aux autres -, pour les porter à la 
vertu. C'eft le moyen de contribuer à 
leur falut , en faifant avantageufement 
le noftre , & de mériter avec eux l'éter- 
nité bien-heureufe , que je vous fou* 
haitc , Sec, 
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SERMON XV- 

DE- LA COVTVME. ■ 

Je'fus-Chrift eft contredit dans fes exemptes 
par ceux , ^ le prendre pour 

modelle , [vivent Véxemple des autres à 
& les coutumes du monde. 

Hic poficu* eft in fignum cui concradicetq*. 

Il fera en butte aux contradictions des hommes. 
Pans Saint Luc, chap. %. 

N ne peut douter , Chreftienne 
Compagnie , que ce nc> foit con- 
tredire les exemples du Fils de 
icu , que de donner mauvais 
exemple aux autres , & les entraîner dans 
le de Tordre parle fcandale qu'on leur caufe : 
en effet , c'eft détruire l'ouvrage de fort 
Sauveur, & procurer la perte de ceux, pour 
lefquels il a donné Ton fang & fa vie. Je 
tâchay de vous le faire voir la dernière fois : 
mais j'ajoute aujourd'huy , que ce n'eft pas 
moins contredire les exemples du Sau- 
veur , que de fuivre les mauvais exemples 
que les autres nous donnent y & la cou- 
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tume du monde, auquel on a renoncé , 
cmbraiîant le Chriftianifme : parce qu e c'eft 
quitter la voye que ce divin maiftre nous 
a tracée , pour en fuivre une autre où l'on 
ne peut manquer de s'égarer , de en s'e- 
garant de tomber dans un malheur éter- 
nel ,. où nous conduit toujours ce funefte 
égarement. Oiiy , Meilleurs, c'eft contre- 
dire celuy qui cft la voye , la vérité & la 
vie , pour fe rendre efclave des loix , des 
modes $c des coutumes du (jécle. Car , com- 
me dit Tçrtullicn , Chriftns non efi confne- 
tudo , ftd veritas : < le Fils de Dieu n'a pas 
dit qu'il eftoit la coutume , mais la vérité 
& la vie ; & ainfi tout chemin par où il 
n'a pas marché eft un égarement ; toute 
maxime qui n'eft pas conforme à fa do- 
ctrine , eft erreur \ & toute manière d$ 
vie qui s'éloigne de la fîenne , ne peut 
aboutir qu'à une mprt éternelle. Mais pour 
vous découvrir aujourd'huy le malheur de 
cét égarement , & le danger auquel on 
s'expofe en fuivant la coûtume du monde , 
nous avons befoin des lumières du Ciel S 
demandons -les par l'entremife de Marie, 
jive Maria. 



Utrefois , Meffieûrs , les Ifraelites de- 
mandoient à l'homme de Dieu , qui 
les conduifoit à la terre promife ait tra- 
vers des mers .& des deferts , qu'il leur, 
fift des Dieux vifibles , qui marchaflênt de-, 
vant eux , Ôç qu'ils pûiTent fuivre dans ces 
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^chemins inconnus ; Fac nobis Deos , qui nos 
procédant. Ce peuple, qui avoit du pen- 
chant pour l'Idolâtrie , vouloit voir fes 
guides &c fes conducteurs , de crainte de 
s'égarer : mais c'eftoit en cela-mcfme que 
confiftoit fon égarement j,car ces Dieux vi- 
fibles nettoient que des Idoles , Se des gui- 
des > qui ne' pouvant marcher eux-mefmes, 
cftoient portez par ceux qui les avoient fa- 
briquez -, & en fuivant ces guides aveu- 
gles , ils ne faifoient aue courir à leur 
perte. 

Vous ne doutez pas , Chreftiens , que 
nous n'ayons fuccédé à ce peuple fa vory , 
& que nous ne foyons maintenant cette 
nation choifie , que Dieu conduit , par une 
voye encore plus rude Se plus difficile , £ 
une autre terre promife , qui cft l'héritage 
du Ciel. Gomme il fçavoit que nous 
avions befoin d'un guide bien fur , & d'un 
chef expérimente, il a voulu luy-mefme fe 
rendre vifiblc , ôc fe faire homme comme 
nous , pour nous en marquer la route par l'e- 
xemple de fa vie.. Mais croiriez-vous bien, 
que depuis que ce Sauveur n'eft plus fur la 
terre , les hommes fui vent une Idole Se 
un Dieu vifible , que l'on peut appeller, 
avec Saint Paul ,1e Dieu de ce fiécle } Dem 
fdculi excdtcAvit mentes infidelitan. Cette 
Idole eft la coutume , & l'éxemple des au- 
tres, que chacun veut fuivre , & auquel on 
fe fait honneur de fe conformer. Auffi a-t-il 
un charme & un attrait , dont il cft difficile 
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de fe deffendre ; il f Crt mefmc / e f 
de prétexte a tous les vices. Vou, d.rie» 
«}u il exerce un fouverain empire fur les cf 
pnts car fait-on quelque chofe de contraire 
a la foy Chreftienne , mais qui foit félon 
1 ufage etabl, chez les mondains ; on „'° n 
demande plus d'autre raifon ; Ceft la coû- 

n C : rï T k 8<fcz P° ur fe j«ft'fi«, 
Ur, Chreftiens , comme cette coutume 
du monde , qui n'eft autre chofc que le 
mauvais exemple , a infenfiblement préva, 
Ju & eft enffn devenu une foy conE 
b Ioy , de J évangile , & à l'éxemple que 
*ous a laifTé l'Homme-Dieu ; jay defl?^ 

Îemenr tv P""*"»* > SIS 
gJement & 1 erreur , où vivent ceux qui 

prennent pour régie de leur conduite là 
coutume & les manières du monde , f£ 
rondement que ceux qui fe conduife nt 
Par cette coutume , font dans le plus évi_ 
"î Jf P , iuS inév «ablc danger de fe 
perdre. Développons, s'il vous plaift , ce! 
deux vente* , dans les deux partie, de ce 

• * 

Première Partie,* 

P ?ur C qU ' "S"* 5 d ' abord ''««eur & 
, 1 llluh , on > ou pour mieux dire , l'aveu- 
glement de ceux qui fuivent les coutume, 
du monde , ce feroit alTez , MeŒeurs , de 
dire qu ils s attirent la malédiâion du Fil, 
de D.eu-mefme , qui s'eft déclaré contte le» 
taix & les maximes du monde , qui en a 



Digitized by Google 



De l a C oûtu m e. 75 

fait l'objet de fes anathèmes , qui n'eft venij 
fur la terre que pour les combattre par 
fes difcôurs par fes exemples. Mais afin 
de ne rien confondre dans un fujét fi im- 
portant , 6c qui attaque directement la con- 
duite d'une infinité de perionnes , qui fc 
perfuadent qu'on peut fuivre ce qu'on voù 
établi par un long ufage j je vous diray , 
premièrement , Meflîeurs , que j'appelle 
coutumes du monde ces manières d'agir 
ordinaires parmy les perfonnes de mefme 
âge > de mefme profeflion , de mefme rang, 
quoique ordinairement contraires aux loix t 
que nous preferit l'Evangile. Elles font de 

[>lus d'une cfpéce , elles s'étendent à toutes 
es actions de la vie -, il y en a pour le vi- 
vre , pour les habits , pour les ajuftemens ; 
le monde à fes régies pour les converfa- 
tions , pour les vifites , pour les entretiens \ 
il y en a pour parler & pour écrire ; les di- 
vertiflemens ont leurs loix. auflî bien que 
les occupations & les affaires ; & ce 
qui eft aflez furprenant , le monde en a 
mefmes en fait de Religion on y voit 
des dévotions à la mode ; & comme fi 
tout eftoit de fon refTort , la coutume 
éxerce un empire général fur tout ce qu'il 
y a de plus libre & de plus indépendant 
dans l'homme , & l'homme s'y afliijettit 
volontairement , tout jaloux qu'il eft de fa 
liberté. 

Or dans cét amas de loix du monde , 
il en cft, je l'avoue 5 d'indifférentes , auf- 
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quelles je ne touche point : mais il en eft 
auflî qui ne font fondées ny fur la raifon 

ny fur le bon fens ,* comme toutes ces 
modes bizarres de extravagantes d'habits , 
de coiffures , d'ornemens. On voit à la 
vérité tous les jours une infinité de per- 
fonnes , qui le plaignent que cette tyran- 
nie s étend prefque a toutes chofes 5 cv ils 
ont raifon : mais il en eft peu qui ayent 
le courage de s'y oppofer. De forte qu'ils 
ne font pas à plaindre , lors mefmes qu'ils 
s'en plaignent le plus : car fi c'eft une do- 
j mination tyrannique , pourquoy s'y fou- 
mettent-ils ? ils ne doivent fe plaindre 
que de leur propre lâcheté. Voila pour les 
coutumes, qui regardent la vie civile. Mais 
parmy celles qui regardent plus particu- 
lièrement les mœurs , il en eft qui cho- 
quent la pudeur & la bienféance ,* telles 
font ces nuditez fcandaleufes , que J a cou- 
tume fcmble aurhorifer. Il en eft qui com- 
battent ouvertement les loix 6c les maxi- 
mes de l'Evangile -, tel eft le luxe , telles 
font les vangeances que l'on cherche à tirer 
des injures qu'on a remues. Il en eft enfin 
d'injuftes > tels font ces gains illicites, 
ces ufures palliées , dont la coutume a 
prévalu fur les loix les plus faintes & les 
mieux établies. 

Je comprens tout cela , Meflieurs , fous 
le nom de coutumes du monde , & je dis 
encore une fois , que de s'en faire une ré- 
gie de conduite , comme font la plûpaic 
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des hommes , c'eft le plus grand aveu- 
glement où puifle tomber un Chreflien. 
Trois raifons vous convaincront de cette 
vérité , fi vous voulez bien y faire une 
férieufe réfléxion. La première eft , que 
Ion fc croit en iurcté, lors qu'on s'appuyè 
fur l'éxemple des autres , quoique l'on ne 
foit cependant jamais dans un plus grand 
danger de s'égarer & de fe perdre : la fé- 
conde , qu'on fe, flatte de vivre fans re- 
proche aux yeux des gens de bien , fous 
prétexte que tout le monde vit ainfi , 
quoique jamais on né foit moins exeufa- 
ble : la troifiéme , que non feulement l'on 
s'authorife fur la coutume pour faire le 
mal , mais encore qu'on fe perfuade qu'il 
le faut faire , quoique l'obligation ne foit 
jamais plus grande de s'y oppofer. Déve- 
loppons cecy , Chrefliens : fi je ne puis 
guérir cet aveuglement , du moins je me 
flatte de vous le faire connoiftre *, ce qui ne 
fera pas une petite difpofition pour en 
fortir. 

Premièrement , on fe croit en afTûrance 
quand on a la coutume pour foy ; chacun 
le fait un plan de vie fur cette régie ; l'on 
demeure tranquille en fuivant la route des 
autres j leur exemple nous ofte la crainte 
que nous pourrions avoir de nous égarer. 
Tant de perfonnes pourroient -elles fe 
tromper , difons-nous ? tant de gens d'ef- 

Erit n'ont-ils pas leur falut à ménager auflfii 
ien que nous * puis-je me perfuader, fan* 
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préfomption 6c fans orgueil , que je fuit 

1>lus éclairé qu'eux 2 eft-il polîible que lej 
umiéres , qui me font clouter fi je fui« 
dans la bonne voyc , ne fe (oient jamais 
préfentées à leurs yeux ? N'eft-cc pas déjà, 
Meilleurs, un aveuglement bien étrange , de 
fe croire dans le bon chemin, quand on mar- 
che parmy les ténèbres , & dans une route 
environnée de précipices? Peut -on, fans 
erreur , le perfuader qu'il n'y a point, de 
danger , parce que l'on ne le voit pas } La 
coutume qui nous fait à tout , ne nous 
a-t-elle pas déjà fait à cét aveuglement , & 
ne nous cache-t-cllc pas le danger, qui en 
cft inféparable ? 

Je ne vous diray pas icy ,* Chreftiens , 
que les Paycns mefmcs ont fait confifter 
la plus grande foiblcfTe d efprit dans cét 
aveuglement dont nous parlons , qui cft 
de fuivre la multitude , quand elle ne fe 
Conduit pas par la raifon. Le fage , 'dit 
Sénéquc , ne regarde pas de quel cofté le 
monde va , mais de quel cofté il faut aller, • 
Non quo ttur , fed qm eundum cfl. C'cft 
le propre d'un cfprit foiblc , de n'avoir 
pas affez de fermeté , pour réfifter à la 
foule qui l'entraîne , & de fuivre le ju- 
gement des autres , fans examiner s'il efl 
faifonnablc. 

Mais ces axiomes de la Philofophie Pa- 
yenne , Mcifieurs , font équivoques , &: quel- 
quefois fujets à d'autres illufions , aufli dan- 
géreufes que celles que nous combattons 
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icy. J'en appelle donc au jugement des 
Saints Pérès. Ils nous ont appris, que ce 
n'efl: pas en matière de morale , que la 
voix du peuple eft la voix de Dieu : ilg 
nous font remarquer une différence bien 
confidérable entre la coutume & la tra- 
dition qui régie la foy , Se celle qui ré-* 
glc les mœurs ; c'eft qu'il n'y a point de 
plus fûre méthode en matière de foy , que 
de s'en rapporter au fentiment univerfel 
de l'Egiife , de des Chrcftiens qui ont en* 
dans tous les fiécles > de au contraire il 
n'y a point de plus dangéreufe conduite en 
matière de mœurs , que de fuivre le plus 
grand nombre* Le grand nombre panche 
toujours vers le defordre & le dérègle- 
ment y foit parce que les chofes mcfmes 
les plus faintement établies dégénèrent 
peu à peu ; foit parce que la corruption 
tles hommes ouvrant infenfiblcmcnt la 
porte au relâchement , il s'étend Se croifl 
toujours. De là vient que les maximes de 
l'Evangile les plus faintes , de les plus con- 
fiantes , font celles qui ont le moins de 
cours dans la pratique ; au lieu que les 
abus s'établuîent promptement , Se devien-» 
nent bien-tort des cfpéces de loix. De li 
ifient encore , que fi l'on regarde les mœurs 
des Chreftiens , on n'y voit guère de diffé- 
rence d'avec ceux des Paycns ^ parce que 
les coutumes Se les maximes , qui fe font 
introduites parmy les uns & les autres. 9 
font toutes les mcfmes* 
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Mais je veux que cet aveuglement ne? 

nous conduife pas jufques aux derniers 
excez , & n'aille pas jufqu'a choquer ou- 
vertement les loix de Dieu : il eft tou- 
jours vray qu'il règne dans le monde cer- 
taines maximes délicates , qui fortifiées par 
• l'exemple , ne fc font plus remarquer j on 
les fuit fans fcrupule , on s'y attache fans 
remords , de l'on ne fe peut mettre dans 
l'efprit , que ce qui fe pratique commu- 
nément , puilfe eftre criminel. L'on agit 
donc , 3c Ton rifque fon falut fur ces maxi- 
mes. Elles n'en font pas pourtant ny 
moins fauffes , ny moins dangéreufes, pour 
eftre communes ^ parce que nous en avons 
de contraires dans le Chriftianifme , qui 
nous doivent régler , & dont l'on verroit 
aflez la juftice & la vérité , fi l'on n'eftoit 
point aveuglé par l'imprelîion de la. coutume. 

Car n'efl-cc pas , Meilleurs , le langage 
ordinaire qu'on entend par tout , & par 
lequel on prétend fe délivrer de tout 
fcrupule , Qu'il ne faut pas prétendre vi- 
vre avec honneur dans le monde , fi Ton 
ne vit comme le monde y que fi Ton veut 
vivre félon d'autres loix , il nous faut faire 
un monde à part , où l'on ait d'autres no- 
tions des choies j qu'en fe gouvernant par 
d'autres maximes , on s'expole à la cenfure 
de celuy où nous vivons qu'il faut re- 
noncer a tout commerce , rompre toute fi>- 
ciété avec les hommes , fi on ne veut pas 
fe conformer à leurs fentimens , à leurs 

coutumes > 
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«coutumes i puifquc ce commerce , cette fo- 
ciété ne peut s'entretenir que par la con* 
formité des fentimens , des coutumes &c 
des manières d'agir , qu'on appelle loix di| 
monde. 

Mais de là , Mcffieurs , il faut conclure 

3u'il n'y a point d'alfûrance nlus mal fon- 
ée , que celle qui cft appuyée fur la coû- 
tume. Car la coûtume prenant quafi tou- 
jours naifTance de quelque paillon déréglée, 
le mefmc dérèglement qui l'a commencée, 
la fomente , & la foûtient *, de elle n'eft plus 
qu'une prévarication continuelle de la 
Loy. D'où viennent , je vous prie , les abus 
& les defordres que l'on voit dans tous 
les Çjtats , dans l'Eglife , dans la Magiftra- 
turc , & quelquefois mefme dans les Or- 
dres les plus faints ? linon des coûtume s, 
qui fe font introduites infenfiblement > &c 
qu'on a négligé d'aire fter d'abord } La li- 
cence & le libertinage leur ont donné 
cours y & enfin ces coûtume s ont prévalu : 
& voila la fource de tous les déréglemens. 
Ceux qui les ont introduites les premiers » 
font fans doute les plus coupables : ceux 
qui les ont fouffertes par une lâche con* 
defeendance , le font aufli beaucoup ; mai* 
ceux qui les fuivent , ne font pas en aflur 
rance pour cela : car c'eft toujours une in- 
fraction des premières loix qui ont pré- 
cédé , & c'eft contribuer de fon cofté a la 
deftru&ion de toutes les maximes chre- 
Aienncs. 

F 
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Voilà ce qui faifoit dire au Prophète? 

Royal , parlant des mœurs de Ion temps , 
que les véritables loix cftoient tellement 
obfcurcies par les coutumes contraires , 
qu'elles n'eftoient pas reconnoiflables v 
chacun ayant les yeux fermez fur fes prin- 
cipaux devoirs , & ne réglant fa conduite 
que fur les ufages qu'il trouvoit établis : 
comme fi le grand nombre eftoit un garant 
fort aftûré , & que l'iniquité fe trouvaft iu- 
ftifiée , dés-là qu'elle eft devenue publi- 
que* Si tout le monde vivoit bien , ÔC 
que vous fuiîîez le feul dans un dérègle- 
ment manifefte , quel fujét n'auriez-vous 
point de trembler pour voftre falut , 6V: 
d'appréhender que vous ne fufTïez un ré- 
prouvé 1 Or l'éxemple des autres vous 
rend- il plus innocent , & vous mét-il à 
couvert des traits de la colère de Dieu > 
en avez-vous moins à craindre , pour avoir 
des compagnons de vos defordres ? au con- 
traire n'eft-ce pas ce qui rend voftre péché 
plus grand, de groflîr la foule de ceux qui 
pèchent , & d'augmenter par là leur har- 
dieffè , comme ils augmentent la voftre ? 
Et vous croyez , que c'eft ce qui vous dif- 
culpera devant Dieu? 
. L'oracle de la vérité -mefme s'eft net- 
tement déclaré fur cela dans l'Evangile. 
La plus grande marque , dit-il , 8c en mef- 
me temps la caufe de la réprobation de 
k plus grande partie des hommes , eft de 
marcher par la voye large. Sl^m jpatfûfk 
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ijU tjt qu& dtictt ad mort cm f Or quelle 

*ft cette voye large , finon celle où fc 
trouve la foule & le plus grand nombre ? 
Et multi font cp*\ intrant fer eam. Quelle eft 
certe voye frayée , ce chemin public, cette 
route battue , Ûnon la coutume, que l'on 
fuit aveuglément , fans confidérer le terme 
auquel &\U aboutit l Peut-on donc eftre en 
aflurance dans cette voye , fans s'inferire en 
faux contre l'Evangile ? & n'eft-ce pas » 
en un mot , eftre bien aveugle , que de 
prendre pour motif de noftre fécurité ce 
que la vérité^mefme nous a donné comme 
la marque la plus afTùrée de noftre perte ? 
Mais pourfuivons. 

Si cette aflurancé,que Ton fonde fur la 
coutume , eft préfomptueufe & aveugle ; 
ce n'eft pas un aveuglement moins dan- 
gereux ny moins pitoyable , de fe flatter 
d'eftre fans reproche , quand on l'eft aux 
yeux mcfme des gens de bien. Les gens 
de bien fe peuvent tromper comme les 
autres : leur approbation ne nous juftifiera 

?ias au jugement de Dieu. Car je veux que 
a coutume puifle authorifer une adfcion 
contre la loy , en devenant ellc-mefme 
une loy contraire -, cela ne peut avoir lieu 
qui l'égard des Ioix humaines , que les 
hommes peuvent détruire , par le mefme 
droit qu'ils ont eu de les établir. Mais pré- 
tendre preferire contre lesloixde Dieu, 2n 
s'eftudiant d'en introduire de contraires , 
au en fuivant celles qui fe font introduites 



84 Sermon XV. 

par un relâchement criminel , c'eft com- 
me Ci l'on vouloit appeller d'un Tribunal 
fupérieur à une Jurifdiftion fubaltcrne , ou 
faire cafler l'arreft d'un Juge fouverain 

Îar un autre Juge qui rcleveroit de luy. 
es hommes donc peuvent fe tromper % 
en jugeant fur la coutume , comme ils fe 
trompent en la fuivant -, de les plus gens 
de bien , prévenus en fa faveur , peuvent 
quelquefois abioudte publiquement ceux 
que Dieu condamne en fecret. 

En effet, Meffieurs, c'eft une erreur af- 
fez ordinaire , de fe croire innocent, quand 
on ne fe croit pas plus coupable que les au- 
tres , quand on ne fait que ce que font 
tous ceux du mcfme rang, du meime âge» 
de la mcfme profeflîon ; & comme Ton fe 
juge par comparaifon avec tant de perfon- 
nes que Ton voit, & que l'on connoift , on 
fe croit à couvert de tout reproche , on fe 
perfuade aifément que l'on eft dans l'or- 
dre , parce que l'on fuit la coutume. Par 
exemple , qu'un Prédicateur zélé déclame 
contre le luxe & l'immodcftie des habits , 
contre les ajuftemens trop mondains ; qu'un 
Confefteur les condamne, qu'il ordonne de 
les retrancher ; Il paroift bien , dira cette Da- 
me, que vous fçavez peu le monde , de n'avoir 
pas encore remarqué que c'eft préfente- 
ment la mode. Voyez fi tout le monde n'en; 
• pas mis de me fine façon ? Ce que vous 
appeliez immode ftic , eft une coutume re- 
çue , il taut s'y* conformer : l'intention me 
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juftifi: afïez devant Dieu -, & pour ce qui 
eft des hommes , ils n'ont garde de con- 
damner ce que l'ufage a rendu commun. Si 
je foûtiens a cet autre , que les jeux de ha- 
zard font proferits par les Canons de l'E- 
glife , & par toutes les loix civiles ; que 
les joueurs de profeflîon ne font pas en 
eftat d'approcher des Sacre mens , à moins 
qu'ils ne renoncent à cette occupation fi 
criminelle devant Dieu, &c fi pernicieufe 
dans l'Etat , il fe croira innocent fur le 
droit de la coutume , qui eft fa loy & fa ré- 
gie j il répondra qu'elle a dérogé à toutes 
ces deffenfes , à toutes ces cenfures, à 
toutes ces excommunications. 

Il en eft de mefme d'une infinité de cri- 
mes, que la coutume femble exeufer , quel- 
que inexcufables qu'ils foient auprès de 
Dieu. Mais .fi ces perfonnes n'eftoient 
point tombées dans 1 aveuglement , elles 
verroient que c'eft fe couvrir du menfonge , 
comme parle l'Ecriture , & fe flateer d'une 
innocence imaginaire. La feule lumière de 
la raifon ne fait-elle pas connoître que la 
coutume ne peut prelcrire contre les loix 
divines j qu'elle ne peut donc faire que ce 
qui eft criminel en foy , devienne permis, 
par .l'exemple & par la multitude de ceux 
qui violent la Loy. N'eft-il pas évident, 
qu'une loy fainte , 8c établie dans le Ghri- 
ftianifme par un commandement de Dieu , 
ou de l'Eglife , fubfifte toujours nonobftant 
les abus qui la combattent ? & comme ïl 
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eft confiant que de l'abrogation de cettt 
loy nailfent les maux & les dérèglement 
publics , peut-on douter que la coûtunie 
contraire ne doive eftre regardée coînmft 
un abus ? & que par conféquent , quoi qu'au- 
thorifée par le temps , par le nombre , pair 
!a qualité des personnes qui la fuivetn 8c 
qui la foûtiennent , elle ne peut Tempos 
ter fur lauthoritc de la Loy de Dieu ? An-, 
trement les maux mefmes deviendroient 
permis , dés lors qu'ils auroient pour eux l'ur 
fage puis que la plufpart ne font de$ 
maux , que parce que la Loy les deffend. 
De manière que , par le plus grand de tous 
les defordres , toutes les loîx fe trouve-r 
roierit enfin détruites & renverfées par mili- 
te coutumes oppofées qui s'introduifent, 
C'eft donc un grand aveuglement de croire 
qu'on vit innocemment , parce qu'on vit 
comme les autres , & que fe conduire pat 
la coutume , c'eft eftre à couvert de tout 
reproche. \ 

Mais le dernier degré de l'aveuglement* 
où conduit enfin la coutume , quand on la 
prend pour régie de fa vie , c'eft qu'on en 
fait comme la première loy , & le principe 
des devoirs de la fociété civile , quoiqu'el- 
le foit une pure prévarication contre la Loy 
de Dieu > ou tout au moins la fuite ordi- 
naire de quelque dérèglement -, Se qu'on 
perfuade qu'on doit fe biffer emporter au 
torrent , au lieu que l'obligation n eft ja- 
mais plus grande de s'y oppofer, C'eft It 
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trime que Saint Paul re prochoit aux Philofo*- 
phcs Payens. Ils connoiflfoient par la lumiè- 
re de la raifon qu'il ne peut y avoir qu'un 
Dieu -, & au lieu de s'oppofer au vulgaire , 
qui en adoroit plusieurs , ils s'y laiflbienr 
entraîner, Ôfn'avoient pas le courage de corn? 
battre une erreur , qu'ils voyoient authori-r 
fée par les peuples & par les fiécles entiers. 
De mefme aujourd'huy on ne voudroit pas 
imiter ce qu'on voit faire à peu de gens : 
mais quand on voit que le plus grand nom* 
bre y donne , on n'en fait point aufli de 
fcrupule j comme fi le grand nombre pou* 
voit donner à une chofe^ la rectitude qu'el- 
le n'a point. Ainfi l'erreur pafTe pour une 
vérité , lors qu'elle eft devenue commune ; 
fans penfer que la coutume , quand elle eft 
contraire à la raifon , n'eft qu'une -erreur 
invétérée , comme dit Saint Gyprien. Cott* 
fuetudo fine veritate vetuft/u trroris eft. 

En effet , Chreftiens, combien d'actions 
nous reprocherions-nous à nous-mefraes, 
qui nous parouîent permifes , comme dit le 
mefme Saint Cyprien , parce qu'en les fai- 
fant , nous fuîvons l'ufage qui les authori- 
fe ? Et cœfit licitum ejfe tjuod fublicum 
eft. Je fuis affùré, par exemple , que nul ava- 
re ne pourroit eftre fans quelque inquié- 
tude fur les manières dont il fait valoir 
fon argent, s'il ne voyoit que l'ufage ^n 
eft devenu commun. Cét homme qui intente 
ce procez, employeroit-il tant de chicanes 
dans une affaire douteufe , conformée roit~il 
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fa partie en frais , la fatigueroit-il par de* 

}>rocédures infinies , s'il ne fe retranchoit 
iir la coutume, pour fe deffendre contre 
les remords de fa confeience > En vain dé- 
clamez-vous contre les licentieux divertit 
femens de certaines faifons : on prétend 
jouir du privilège de la coutume. Et com- 
me les Payens autrefois recevoient de leurs 
pères toutes leurs erreurs & leurs fuperfti- 
tions fans éxamen , ôc fur la foy de l'anti- 
quité ; de mefme nous recevons une infi- 
nité d'impreflions faïuTes , qui corrompent 
nos efprits , fur la feule authorité de lufa- 
ge , &C de l'éxemple des autres, fans éxami- 
ner les principes fur lefquels ils agiflent, 8c 
Ion fe perfuade enfin qu'on eft obligé de 
faire comme eux , au lieu encore une fois 
qu'il n'y eût jamais une obligation plus étroi- 
te de fe roidir contre ce torrent. 

La raifôn eft, que la Loy de Dieu oblige 
plus étroitement un Chreftien de fe décla- 
rer, dans la concurrence vifible de fervii 
l'un de ces deux maiftres , ou Dieu, ou 
le monde. Cela eft hors de conte ftation j 
& c'eft en quoy confifte la malice du pé- 
ché , de préférer la créature au Créateur j 
& c'eft auffi ce qui attire fur le pécheur 
la colère de Dieu , & 1 etonnement du 
Ciel & de la terre. Obftupefcite Cœli fuper 
hoc : me âereliquerunt fontem aejUd viva , 
& foderunt fibi cifternas , cifternds dtffipatas. 
Lors donc qu'il s'agit de faire cette préfet 
rence publiquement , c'eft fâns doute pour 
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lors que l'obligation de fc déclarer pour 
Dieu eft plus indifpenfable , & qu'on ne 
peut y manquer, fans donner une injufte 
préférence au monde. C'eft cependant ce 
que l'on fait en fuivant la coutume , & en 
s'authorifant de ce prétexte , pour faire quel- 
que chofe contre les loix de Dieu , & 
contre les lumières intérieures qui nous 
font aflTez voir que c'eft en cette occafion 
que nous devons prendre fon party , puif- 
qu'il s'agit de le faire en public, & par 
une proteflîon déclarée. 

Et voila, Meflleurs, ce que j'appelle le 
dernier êxcez de l'aveuglement , de s'au- 
thorifer de la coutume , pour faire le mal , 
lors qu'on eft le plus obligé de marquer 
qu'on eft fidelic à Dieu. Car enfin, mon 
cher Auditeur, pour peu que vous foyez 
inftruit des véritez du Chriftianifme , vous 
feavez affez que vous ne ferez pas jugé fur 
Téxemple des autres > mais que , comme dit 
le Prophète , Dieu jugera les hommes fclon 
fa vérité ; c'eft à dire , qu'il ne vous juge- 
ia pas félon la coutume , ny fur les loix du 
monde , & qu'il ne prendra pas pour régie 
de voftre vie Féxemple de vos fembla- 
bles , mais l'éxemple du Fils de Dieu » qui 
doit eftre voftre modèle , & qui nous a af- 
finé qu'il eftoit la voye & la vérité, &non 
pas la coutume , comme nous avons déjà dit 
avec Tertullien. Cbriftus eft veritM , (fr non 
€onfuetnào. D'où il s'enfuit , Chreftiens , que 
Suivre la -coutume , c'eft courir en aveu- 
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gles à noftrc perte , & mériter la condam- 
na non de noftrc Juge fouverain. v # 

Quelle trifte confolation fera -ce un 
jour , de s'eftre perdu avec d'autres , & 
d'avoir plufieurs compagnons de noftrc mal- 
heur * Cette confidération , bien loin de fou-» 
lager noftre peine , comme il arrive quel- 
quefois dans les accidens de cette vie, 
ne fervira qu'à la redoubler -, parce qua~ 
- yant efté tme pierre de fcandale les uns 

aux autres, ce fera un reproche réciproque # 
& éternel à eflirycr, d'avoir efté mutuelle- 
ment la caufe de noftre damnation , & de 
nous eftre entraînez les uns les autre* 
' jdans le précipice. Si donc vous avez enco- 
re quelque refte de foy , dans cét aveugle- 
ment fi univerfel ; tremblez, Chreftiens, 
d embrafTer le party du grand nombre , ôc 
d'en faire la régie de voftre conduite. 
C'eft le dernier excez de l'imprudence , de 
fe régler fur la témérité des autres , & de 
fe jetter dans le précipice , où l'on voit les 
autres tomber. Mais ce n'eft pas H feule- 
ment l'aveuglement du monde le plus 
Çrand , c'eft encore le plus difficile à gué- 
rir. Nous Talions voir dans la féconde 
Partie. 

* . 

Seconde Partie. 

POur concevoir cecy. Meilleurs, je vous 
prie de ne pas confondre icy la coutu- 
me , qui, établie d'abord parmy les hon*- 
raes s'eft enfuite fortifiée par une longue 
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poffeflion , avec le panchant qu'on a de 
fuivre la coûtume. La première eft quel-, 
quefois difficile à abolir, je l'avoue \ mai» 
comme elle s'eft introduite avec le temps , 
auffi ne faut-il fouvent aue le temps pour 
la détruire. Mais l'inclination , le pan» 
chant, l'habitude qu'on prend à fuivre la 
coûtume, à fe régler félon les modes, ne 

Î>affe pas de m- fine. La mode change^, & 
a coûtume p..fle peu à peu : chaque âge , 
chaque peuple , chaque Royaume a les tien- 
nes propres & différentes des autres, aut- 
quelles on fe fait en changeant de pays. 
Mais l'habitude ■& la difpofition d'efprit 
qu'on a à les fuivre , ne fe quitte pas fi 
facilement -, elle fubfifte parmy ce change- 
ment continuel > & le mefme attachement 
demeure toûjours , dans cette viciflitude de 
différentes manières & coutumes , que 
le monde toûjours changeant apporte avec 
luy. 

Or , ChrefHmne Compagnie , fi c'eft la 
marque d'un aveuglement extrême , de fe 
laifler conduire par^ coûtume , foit an- 
cienne , foit nouvelle, & de régler fa vie 
J fur cela -, je dis maintenant que cet aveu- 
glement d'efprit eft prefque femblablc à 
celuy du corps. Celuy-cy eft quafi incura- 
ble , quand il vient du défaut de l'organe: 
il en eft' de mefme de l'aveuglement d'efprit > 
fi l'on en guérit , ce n'eft que par de v ; o- 
lens remèdes * & de puûTans efforts fur 
foy-rocfmc. premièrement, parce que nous 
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apportons nous-mcfmcs le plus grand ob» 
ilacie a noftrc guérifon, qui cft aairaer le 
monde $ contre le précepte du Fils de^ 
Dieu , Nolite dili gère mundum , ne que ea 
qu<t in mundo funt. Ses loix & fes coutu- 
mes nous plailent , elles font conformes i 
noftrc humeur, Se à nos inclinations , qu'il 
faudroit combattre , fans cela -, Se voila lç 
grand obftacle du falut de la plufpart des 
hommes aujourd'huy. Aimer le monde $t 
prétendre {e fauver, c'eft vouloir une cho- 
fe impoffiblc : or aimer le monde , c'eft 
aimer fes loix , fes manières & fes coutu- 
mes. Cet amour ne fe peut détruire que 
ar un amour contraire , c'eft à dire , par 
'averfion , la haine Se l'horreur que l'on 
doit avoir pour ces mefmes loix. . 

Voyez donc , ce que nous devons juger de 
ceux qui les fuivent , Se combien cét aveu- 

{;lement eft difficile à guérir -, puifquc bien 
oin d'en eftre frappez Se ac le crain- 
dre on n'appréhendé rien d'avantage 
que d'eftre defabufé fur ce chapitre. 
Auflï voyons-nous que la plufpart des nom- 
mes prennent volo^iers la qualité d'hom- 
mes du monde , d'hommes qui en fçavent 
les loix, Se qui fe piquent de les obferver 
régulièrement : c'eft lur ce pied-là qu'ils 
veulent eftre confidérez. Ils aiment donc 
le monde , Se ils le fuivent , ils y tiennent 
leur rang, Se croiroient mcfme qu'on leur 
feroit un outrage de le leur contefter -, ils 
caxeroient de médifance celuy qui publie- 
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toit qu'ils n'en auroient pas l'air, ou qu'ils 
n'en fç»oient pas les manières. Ah Dieu! 
Ôc où le Chriftianifmc en cft-il donc ré- 
duit, de faire gloire de fa propre confu- 
fion ? Car c'eft avouer en termes moins 
odieux, que l'on a renoncé à fa Religion, 
que l'on approuve ce qu'elle condamne , 
que Ton aime de que l'on recherche ce 
qu'elle ordonne de fuir , & de haïr ? 

Chreftien du monde ! quelle contradiction ! 
Parmy quel peuple, & dans quel langage, 
ces deux termes peuvent -ils s'accorder 
enfcmble ? Certes ce n'efl: pas dans le lan- 
gage de l'Evangile , qui les oppofe conti- 
nuellement l'un à l'autre , ny parmy les 
Saints Pérès , qui fc récrient fans celle con- 
tre cét abus, ny parmy les premiers Chre- 
ftiens, qui ne les ont connus que par l'op- 
pofition qu'ils renferment. Homme du 
monde 1 ô fi vous entendez par là un 
homme qui aime le monde , vous devez 
aufli entendre avec l'Evangile un réprouvé ; 
&c fi vous entendez ( ce qui revient aumef- 
me ) un homme qui fuit les maximes & 
les loix du monde , le Fils de Dieu le re- 
garde comme fon ennemy. Ghti diligit hune 
mundum , immïctu Dei confitttiitur. Expli- 
quez-vous. Je doute que vous puiflîez don- 
ner un fens chreftien à ces deux ter- 
mes ; parce qu'on doit oppofer aux coutu- 
mes du monde la coutume du Chriftia- 
nifme , & répondre à ceux, qui nôus follici- 
citent de les fuivre , ce que faint Paul 
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difoit à de nouveaux Chrcftiens , qui rete* 
noient encore quelques manières Prennes* 
Nos talem conjHetudtnem non habemw > ce 
ri cil point là une coutume que l'Evangile 
authonfe , & qui (bit en ufage parmy nous * 
nos talem confuettidtnem non habemm. 

Oiïy, vous avez beau me dire , que dans 
le monde celuy qui a reçu une injure, en 
doit tirer vangeance , 8c que c'eft une loy 
établie parmy les gens de cœur , qui tien- 
nent pour des lâches ceux qui foufrrent un 
affront : les véritables Chreiticns , au lieu 
d'approuver cette damnable coutume > en 
ont une toute contraire , qui eft de par- 
donner. Nos talem confnetHdinem non ha- 
bemm. Je fçay bien que c'eft une cou- 
tume , qui n'eft que trop ordinaire aux 
gens d'affaires & de trafic , de ne faire 
pas trop de fcrupule d'employer la fraude 
& ta fupercherie : mais je fçay au (H que cette I 
coutume eft décriée & condamnée dans 
l'Evangile. Oiiy, je m'appeiçois fort bien 
" que le luxe & l'immodcftie des habits font 
plus en vogue que jamais \ je ne vois que 
de nouvelles modes , & de nouvelles oc* 
cafions de fcandale : mais fi c'eft la cou- 
tume du monde , ce ne doit pas eftre la 
coutume de celuy, qui a renoncé aux va-» 
nitez du monde , par la profeffîon qu'il a 
• faite deftre Chreftien» Nos talem confue- 
tudinem non habemus. Que fi la coutume 
nous entraîne dans le dérèglement , à quelle^ 
marque ferons-nous connoître que nou* * 
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iervons Dieu , & que nous fuivons fa Loy ? 

Mais , me direz -vous , il faut donc 
quitter le monde , pour eftre Chreftien : cat 
vivre dans le monde , & ne vivre pas fé- 
lon le monde , c'eft à dire , ne fuivre pas fe$ • 
coutumes , c'eft ce qui n'eft pas moins im- 

{►oflîblc , que vous dites qu'il l'cft d'accorder 
es loix du monde avec les loix de l'Evan- 
gile. Cette objection eft forte j mais elle 
eft contre vous , de monftre ce que je pré- 
• tends , que c'eft un aveuglement dont le 
remède eft fort difficile : de c'eft cette diffi- 
culté extrême de réfifter à rimpreffion du 
monde , qui a fait prendre à une infinité 
de Chreftiens le party de le quitter tout- 
à-fait. Car enfin il eft conftant qu'il faut de 
nécclïîté faire l'un ou l'autre , ou fe fé- 
parer du monde, ou luy réfifter : & comme 
îa réfiftance eft fouvent plus difficile que 
la fuite , plufieurs trouvent plus facile de 
s'en retirer tout-à-fait , que d'y demeurer: 
avec cette condition , de le combattre fans 
cefle , de de réfifter au torrent de la cou- 
tume , parmy toutes les contradictions qu'il 
faut fouffrir pour cela. 

Que fi vous ne vous Tentez pas aiTez de 
force ny allez de courage pour en venir à 
bout y je dis , (de voicy une propofition, 
qui vous effrayera peut-eftre , mais qui n'en 
eft pas moins véritable ) je dis , que re- 
noncer au monde n'eft pas feulement pour 
vous un confeil de perfection , mais un de- 
voir de néceflïté : parce que fans cela il 
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vous fera impolîîblc de faire voftre falut $ 
puifque voftre vertu cft trop foible , pour 
foûtenir les perfécutions , aufquellcs vous 
ferez expofez , fi vous voulez demeurer 
• dans le- monde , fans fuivre les loix 8c les 
coutumes qui y régnent. 

Je tire de là une féconde raifon , qui 
nous fait voir combien il eft difficile de ré- 
fille r à la coutume -, à fçavoir , que nous y 
fommes attachez par des liens qu'il n'eft 
pas aifé de rompre , je veux dire , par les paf- • 
fions les plus opiniâtres & les plus difficiles 
à vaincre , l'orgueil , la lâcheté , la cpm- 
plaifancc , le refpecl: humain. Car comme 
Ion ne s'eftime pas moins que les autres , 
on fe croit en droit de faire comme eux ; 
on veut eftrc veftu , meublé , fervi , traité 
comme ceux de noftre condition. Une mo- 
de commence-t-cllc a paroître , on s'y afler- 
vit, quoy qu'il en coûte : on ne peut fou£- 
frir qu'une telle perfonne , à qui Ton ne 
prétend céder en rien , fe diftingue ou 
s'élève au deflus de nous ; on veut faire 
comme les autres , parce qu'on ne veut pas . 
citre moins cftimé que les autres ; on le 
porte auffi haut qu'eux > on veut donc 
taire la mefme dépenfe. Or c'eft cette 
eftime de foy-mefmc dont il faudroit fe 
defabufer , pour réfifter à l'éxemple qu'on 
a devant les yeux , & ne pas fe mettre en 
tefte de faire comme ceux qui ont plus de 
bien , ou plus de nahTance que nous. Mais, 
Mcflîeurs , parce que la vanité > & le 

defir 
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deïîr de paroîtrc font nez avec nous , 8c 
qu'on ne les quitte qu'avec le monde mef- 
me , Ton fuit fes maximes & fes coutumes, 
pendant qu'on y demeure *, parce que les 
me fines pallions qui nous les font îuivre , 
nous y attachent , 8c nous font continuer 
le train de vie que nous menions aupara^ 
vant. Enfuite la lâcheté ,1a complaifance, 6c 
mille confidérations frivoles nous oftent! le 
courage d'entreprendre de changer. Nous 
avons honte de paroître finguliers en nos 
manières , S: nous appréhendons de nous 
expofer à la raillerie publique. Sentimens 
bien différens de ceux du grand Apoftre , 
qui ne fe mettoit point en peine de ce 
que les autres diroient de luy j Mi ht pra 
minimo eft Ht à vobii judicer , aut ab hu- 
ma.no die. Leurs cenfures 8c leurs éloges , 
leur condamnation 8c leurs applaudiflcmens 
luy eftoient égaux. 

Pour nous , comme le monde nous plaift , 
nous tâchons réciproquement de plaire au 
monde. Ainfi on fe garde bien de le cho- 
quer , où d'attirer fes mépris par une con- 
duite particulière , qui ne feroit pas de fon 
gouft j 8c l'on poufTe la complaifance 
jufqu'à craindre plus de luy déplaire , que 
de déplaire à Dieu-mefme , qui nous 
deffend de chercher à plaire au monde. 
Aufli cette lâcheté , cette foiblcffe , 8c ce 
refpeâ: humain, que nous comptons néan- 
moins pour de légers défauts , font la four- 
ce de nos plus grands defordresj puifquc 
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c'cft ce qui nous cmpcfche de nous décla- 
re r contre le monde , de réfifter à les loix. 
&c à fes maximes , & de les combattre 
par noftre exemple , quelques vicieufes ôc 
pernicieufes quelles foient : & ainfi l'on 
fe laifle entraîner par ce torrent impétu- 
eux , qui faifoit gémir le grand Saint Au- 
çuftin , dans la vue des malheurs inévita* 
tics , qu'il a caufé dans tous les fiécles* 
Va tibi , torrens morts humant. Je vous le di- 
tois la dernière fois. J'ajoute maintenant, 
* que ce n'eft pas feulement un torrent , qui 
emporte tout y c'eft un torrent , qui con- 
tre là nature mefme du torrent > joint la, 
durée à l'impétuofité. Tout torrent eft ra- 
pide , mais il s'écoule bien-toft , & le ra- 
vage fe répare. Il n'en eft pas de mefme 
de la coutume *, continue Saint Auguftin. 
La multitude des peuples qui l'embrafTent , 
font, comme dit l'Ecriture , autant d'eaux 
qui s'amafTent , & qui à caufe de cet amas 
ne peuvent cftre epuifées. Aqu*, mulu y muhi 
fopftli. Tellement que quand la coutume 
eft devenue univerfelle , on ne trouve plus 
de remède au mal qu elle fait. 

Que s*'il refte allez de confeience & de 
religion pour ne fe pas lanTer aller aux 
plus grands defordres > on ne laifle pas de 
fe perdre par d'autres vices, d'autant plus 
dangereux , que la coutume en eft un 
plus fpécieux prétexte. Car , Meffieurs, le 
monde aujourd'hny , fans changer de loix ny 
de -maximes , s'eft mis en poffeflîon du 
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bàm de Chreftien. On voit une infinité de 
perfonnes, qui d'une part, bannillant les 
defordres les plus grofïîers , fe repaiflcnt 
d'un vain titre de probité, & d'autre part, 
toujours enteftcz des loix Se des coutumes 
du monde , commettent des fautes tres- 
crandes en effet , quoique la coutume 
leur ait ofté le nom odieux de defordres , 
& de déréglemens. Voila pourquoy il eft 
infiniment difficile d'y réfifter, parce qu'on 
ne peut fe perfuader qu'ils foient crimi- 
nels , & contraires à l'Évangile. 

Ajoutez enfin , que tout ce qui pourroit 
diflïper cét aveuglement &c y fervir de re- 
mède , devient ordinairement inutile de 
fans effet ; parce que cette coutume -met- 
me Taffoiblit, Se nous y rend infcnfiblcs. 
Ce remède eft la raifon , dont on éteint 
toutes les lumières , pour ne pas voir le 
malheur auquel on eh expofé ; la cons- 
cience , dont on aflbupit les plus cuifans 
remords 5 les principes de religion, que 
Ion étouffe enhn, à force de les méprifer.: 
comme fi la coutume ,qui eft paffée enloy, 
avoit aboli toutes les autres loix , pour 
eftre feule la régie de noftre conduite , Se 
de noftre vie. Faites -y réfléxion , Mef- 
fieurs , n'eft-ce pas l'effét propre de la 
coutume , de nous familiarifer aux chofes 
mefmes qui nous fembloient les plus dérai- 
fonnables , Se qui le font toujours en 
effet ? Par exemple , mes chers Audi- 
teurs , combien de complimens flatteurs 8C 

G ij 
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ridicules fait -on aux gens , fouvent Cvtt 
leurs défauts- me fme s , & fur des actions 
que nous blâmons dans le fond de l'amc? 
Ce qui en leur préfence eft l'objet de nos 
louanges , eft en leur abfence l'objet de 
noftrc cenfure. Mais parce que la coutume 
en a fait une loy de bien-féance & de ci- 
vilité , on n'écoute point la raifon là-deffus : 
au lieu que la raifon devroit corriger l'u- 
lage , elle en devient l'efclave , & ne di- 
ftingue prefque plus ce qui eft bien d'a- 
vec ce qui eft mal. Ainfi aveuglée, ou du 
moins prévenue par la coutume , elle ne 
donne plus que de faufles lumières , plus 
propres à nous jetter dans l'erreur , qu'à 
nous en retirer. Les remords de confeience 
n'ont pas plus d'effét *, puifquc , comme 
nous avons vu , la coutume qui déguife 8c 
qui pallie le crime , diflipe les juftes fra- 
yeurs qu'on pourroit avoir, & fait que l'on 
n'eft plus effrayé de le commettre. L'ex- 
périence nous fait connoître , que les 
chofes qui nous épouvantoient le plus au- 
paravant , ne nous font plus de peur , 

3uand on s'y eft accoutumé. La confeience 
onc, alarmée auparavant de l'ombre-mef- 
mc du crime , fe familiarife avec le cri- 
me-mefme elle ne jette plus que des cris 
Lmçuiflans , que l'on appaife en fe for- 
tifiant par l'exemple des autres. 

En faut -il d'autres preuves que ce que 
vous voyez tous les jours ? Combien y a- 
t-il d'années que les Prédicateurs dccla- 
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fcient contre les modes fcandaleufes , con- 
tre le luxe & l'immodeftie des habits 1 
Cela* empefche-t-il les femmes, de la cons- 
cience mcfme la plus timorée & la plus 
délicate , de fe faire à cette coûtume mon- 
daine & criminelle ? D'où vient celaîc'eft 
qu'elles y accoutument leur confeience , 
qu'elles l'étourdiflent , à force d'en étouffer 
les remords. Vous en voyez qui vont juf- 
qu'à s'approcher des Sacremens en cét état, 
Se qui prétendent y afTervir la dévotion. 
J'en dis de mefme des autres coutumes , 
dont on connoift afTez le mal, mais où l'on 
perfévére pourtant , parce que la confeience 
s'y eft faite. 

De plus , Chreftiens , ces coûtumes font 
quelquefois contraires aux principes de la 
Religion : mais l'aveuglement qu'elles cau- 
fent , fait qu'on ne s'en apperçoit plus. Et 
il arrive à bien des gens quelque chofe 
de femblable à ce que nous lifbns des 
Ifraclites , captifs chez le Roy des AfTyriens. 
Il les répandoit dans les villes de Samarie, 
pour peupler le pays : mais confondus ôc 
meflez avec les autres, pour ne faire plus 
qu'un peuple , ils fe firent infenfiblemenc 
aux coûtumes de cette nation demy-Ido- 
lâtre , & ne tardèrent guéres à étouffer la 
crainte du véritable Dieu , dans laquelle 
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tre remède à ce defordre univerfel , que? 
de leur envoyer quelques-uns des Preftres* 
pour les initruire de nouveau dans leur 
Loy , qu'ils avoient entièrement oubliée , 
faute de la pratiquer. Voila comme la 
coutume porte entin julqu a abolir la Loy 
de Dieu , & à étouffer jufqu'aux premiers 
principes de la Religion. 

Je conclus ce difeours par où le faint 
Roy Prophète a commencé fes Pieaumes , 
fi pleins de falutaires in (trustions. Beattu 
ytr i qninon abiit in confilio impiorun? , Cr 
in via peccatorum non ftetit , <*r in cathe- 
dra peftilentiét non feâit 1 Heureux celuy , 
qui ne s'eft point engagé dans la compa- 
gnie des pécheurs , qui n'a point fuivi les 
voyes tk les routes qu'ils ont frayées, &c 
enfin qui ne s'eft point aflis dans la chaire 
de corruption 1 Saint Auguftin reconnoift 
• une efpéce de myftére dans Tordre de 
ces paroles du Saint Prophète , Abiit , ftetit , 
fedit. Car premièrement , on entre dans 
la compagnie des gens du monde , Abiit \ 
c'eft comme le premier pas & la première 
démarche que l'on fait dans cette voye 
large , dont parle l'Evangile. Seconde- 
ment , on lie commerce avec eux , on en 
étudie les airs & les manières \ & ainfi leurs 
maximes nous entrent infenfiblement dans 
l'efprit. Noftre état , la naiiTance , & 
quelquefois l'alliance & la proximité nous 
y engageant, nous oftent, ce femble, tout 
fiyétd'en rien craindre, ou de nous en mal- 
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cdificr. C'eft pourquoy , bien loin d'eftre en 
garde contre ces dangéreufes maximes , 
on s'y arrefte , Stetit , on s'y plailt , on 
les goûte , on les veut fuivre. Car ce qui 
frappe continuel' c ment nos yeux , pafic 
infenfiblement jufqu'au cœur *, & Ton s'at- 
tache ordinairement à ce qu'on voit le 
plus univerfe lie ment approuvé. 

Mais enfin , ce qui achève de nous per- 
dre , c'eft que l'on prend cette mefme cou- 
tume pour une régie de conduite -, de l'on 
ne peut plus enfuite la quitter qu'avec des 

Seines & des violences extrêmes •> Se dit. 
lous en faifons tous les jours l'expéri- 
ence dans les coutumes- mefmes de les 
habitudes les plus innocentes. Quels efforts 
ne fait -on pas î quelle peine pour s'en 
défaire I Telle Se infiniment plus grande 
eft la violence que /îous fentons à nous 
éloigner des routes mondaines , où nous 
nous fommes jettez. Une perfonne qui a pris 
ce train de vie, de fuivre les coutumes du 
monde , les modes du monde , les maxi- 
mes du monde , ne les quitte plus *, elle 
fuit cette voye large , elle y avance tou- 
jours , & fe trouve enfin au terme ou elle 
conduit , qui eft: la damnation inévita- 
ble. 

Ah ! fortons, Chreftiens , au plûtoft de cet- 
te voye. Imitons ceux, qui s'eftant endotmis 
durant les ténèbres de la nuit fur le bord 
d'un précipice , 6V: reconnoiffant à leur ré- 
veil, & au retour de la lumière , la gran- 
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deur du péril, fe retirent , effrayez du dan-*- 
ger qu'ils ont couru. Après avoir reconnu 
à quoy le torrent de la coutume & le 
pernicieux exemple du monde nous a ex- 
pofez jufqu'à préfent , ne différons pas da- 
vantage à nous éloigner de cette route , 
pour fuivre celle que le Sauveur nous a 
marquée. Elle nous conduira infaillible- 
ment au bon-heur éternel , que je vou$ 
fouhaite , $cc. 



SERMON XVI. 

DE LHV MILITE. 

Je'fus-Chrift efi contredit dans fon humilité 
far V orgueil & V ambition que les hom^ 
mes font paroitre en tontes lestrs actions. 

Hic poliras eft in fignum cui coq t radicaux. 

Il fera en butte aux contradiftiom des hommes. 
Dans Saint Luc, chap. 1. 

I le Fils de Dieu a efté l'objet de 
la contradi&ion des hommes , 
qui fe font icandalife.z de fa do- 
ctrine , de fes maximes, & de fes 
exemples , ça efté particulièrement > Chre- 
ftiens , à caiife de fes abailTcmens > & de 
l'humilité qu'il a fait paroître dans toutes 
fes actions. 11 eft certain, Meflîcurs > que 
toute la vie du Sauveur a efté une leçon 
continuelle d'humilité, & d'anéantifTemcnt : 
fa naiflance dans une étable , fa mort fur 
une croix , la plus grande partie de fa vie 
paflee dans l'éxercice d'un métier abjét , fa 
doctrine , qui ne parle que du mépris de 
l'honneur &c des grandeurs de la terre, 
Ja fuite des louanges & des applaudiftè-* 
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mens des hommes, que fes miracles fuy 
attiroient , Se enfin les opprobres & les 
ignominies de fa mort n'enleignent & ne 
prefehent que l'anéantinement Se l'humilité» 
Par quelque endroit qu'on envifage cet 
Homme-Dieu , il eft humilié de tous codez, 
HumiliatM fum upjHequaqHe , dit-il, par • 
fon Prophète. En quelque Myftére quon 
le confidere , on trouvera que l'humilité 
en eft le fond , ou que la gloire qui l'ac- 
compagne, a efté la récompenfe de les hu- 
miliations. C'eft pour cela, dit Saint Chry- 
foftome, que l'Apoftre ne fait point de dif- 
ficulté d'appeller l'humilité la vertu de 
Jéfus-Chrift : libenter gloriabor m infirmi- 
tattbm mets , Ht inhabttet in me virtu* Cbri- 
fii : & que le Sauveur mefme , qui eft ve** 
nu fur la terre pour eftre le modèle de 
toutes les vertus , nous recommande par> 
ticuliérement celle-cy, , comme celle à la- 
quelle il veut qu'on reconnoifTe fes vrais 
Difciples. Difcite à me quia mitù fum & 
humiliâ corde. 

Cependant, mes chers Auditeurs, mal- 
gré tous les exemples & toutes les exhor- 
tations du Fils de Dieu , malgré les mai- 
heurs dont il menace les fnperbes , en les 
ruTûrant par fon Prophète qu'il fe déclarera 
leur ennemy, pendant qu'il comblera les 
humbles de fes grâces & de fes bien-faits i 
fnperbif rejîftit, humilibué au te m dat gratiam; 
par un étrange aveuglement , l'efprit d or- 
gueil & d'ambition a tellement prévalu chea 
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îa plufpart des Chreftiens , qu'il n'eft riei| 
où Jéfus-Chrift trouve plus de contradi&ion 
parmy nous, que dans les éxemples d'humilité 

au'il nous a donnez. Tâchons , Chrcftiens, 
e remédier à ce defordre, en nous con- 
vainquant aujourd'huy de l'obligation que 
nous avons de pratiquer une vertu fi peu 
connue , &c fi rare parmy les Chreftiens 
mefmes les plus fervens , & que le Fils de 
Dieu cependant a eûc tellement à cœur. 
Mais auparavant , implorons le fecours du 
Saint Efprit , par l'inte rceflion de la plus 
humble de toutes les créatures. Ave 
Maria. 

IL fcmble d'abord , Meffieurs , qu'il n'y 
ait point de vertu qui dûft eftte plus na- 
turelle à l'homme , que l'humilité ,* puis- 
que toutes les créatures la luy enfeignent,. 
& que tout ce qu'il poflede , aulTi-bien 

Îue tout ce qui luy manque , ne luy repré- 
;nte autre chofe que fa bafleffè , & que 
fon néant. C'eft néanmoins cette vertu quï 
entre la dernière dans fon cœur > comme 
l'orgueil eft le premier de tous les vices 
qui s'en empare , & qui y refte fouvent 
après qu'on s'eft deffait de tous les autres. 
' On diroit quafi , que ce mal s augmente- 
toit par la multitude des remèdes. Plut 
on apporte des motifs pour nous humilier, 
&• moins on voit de véritable humilité. 
Les uns employé nt pour cela la confidéra- 
pion de noftre eftre, 8c de noftre origine . 
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en aflurant qu'il eft impoffiblc d'y faire une' 
férieufe réflexion , fans concevoir de bas 
fentimens de foy-mcfme. Les autres nous 
mettent devant les yeux, que tout ce que 
nous avons , & dont nous faifons l'objet 
d'une ridicule vanité , nous ne lavons que 
par emprunt , &c pour peu de tcmps% 
Quelques - uns nous font un paralelle 
étudié de noftre néant avec Fcftre fouve4 
rain de Dieu , pour nous faire concevoir 
combien nous fommes peu de chofe en 
comparaifon de cét Océan infini de per- 
fections 6c de grandeurs. 

II eft vray , Meilleurs , que toutes ces 
confidérations font tres-fortes , & tres^ 
efficaces pour rabattre ces fentimens d or- 
gueil qui -nous font fi naturels , & pour 
nous infpirer des fentimens d'une profon- 
de humilité. Mais comme jufquà préfent 
ils ont efté trop foibles à noftre égard , je 
veux tenter une autre voye , qui peut- 
eftre fera plus efficace : c'eft de vous infi- 
niier cette vertu d'humilité, comme parle 
le Prince des Apoftres *, Humilitatem invi- 
cem infinuate ; 6c de tâcher de vous l'inf- 
pirer par Pintéreft le plus cher que vous 
ayez , qui eft celuy de noftre falut. * rsMffc 

Car, Meflieurs, je ne fçay fi c'eft par 
un artifice du Démon , qui eft un efpritr 
d'orgueil, ou par un efFét de noftre ow 
gucil-mefme , que n'y ayant point de ver- 
(tu, dont la pratique foit plus importante» 
ôc plus indifpcnlable dans la vie Chxc^ 
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ftienne , il n'y en a point de plus rare , & 
dont le commun les hommes fe mette 
moins en peine par une double erreur, 
dont leur efprit eft préoccupé \ Tune, que 
ce n'eft qu'une vertu de confeil , & qui 
n eft propre que de ceux qui afpirent à la 

Î>lus haute perfection-, & l'autre , qu'ils ne 
çavent pas mefme en quoy elle confifte -, 
comme n elle ne leur eftoit pas moins in- 
connue, qu'elle l'a cité autrefois aux Pa- 
yens , qui en ont ignoré jufqu'au nom. Or 
ce font ces deux erreurs fi préjudiciables 
au falut de tant de Chreftiens , dont je 
prétends vous defabufer en ce difeours, en 
vous faifant voir dans ma première Partie , 
que l'humilité eft une vertu d'une obliga- 
tion indifpenfable a un Chreftien, & fans 
laquelle on ne peut fe fauver *, & dans 
la féconde , en quoy cette mefme vertu 
confifte , & quelle en doit eftre la 
pratique , pour vivre en véritable Chrc-» 
(lien* 

Premiers Partie. 

POur commencer donc , Mcffieurs > pa£ 
la néceffité de cette vertu , & vous fai- 
re voir que ce n'eft pas un fimple confeil # 
de pratiquer l'humilité , mais une obliga- 
tion étroite , pour eftre fauvé , je n'aurois 
qu'à vous dire , qu'elle eft de TefTence 
mefme du Chriftianifme , que c'eft par là 
qu'il a commencé , par là qu'il s'eft éta- 
bli , fur cela qu'il eft fondé , par ce rno--. 
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yen qu'il a triomphe de l'orgueil des Phw 
lolophcs , & de la puifTance des Souve- 
rains , & que {ans cela il ne peut fubfiiter. 
Je pourrois enfuite ajouter, que c'eil le 
premier exemple que fon Autheur nous a 
donné , la première leçon qu'il nous a fai- 
te , la vertu dominante de fa vie , la plus 
confiante maxime de fa Loy, qu'ri a voulu 
que nous regardaflïons comme un précis 
de fa doctrine , une vue ramallee de tour 
l'Evangile , & un moyen facile de l'obfer- 
yer tout entier» Je pourrois enfin vous 
étaler tous les avantages de cette vertu 4 
les prérogatives qui y "font attachées , les 
récompenses qui luy font promifes , de les 
éloges que Dieumefme en a fait j & de tout 
cela, conclure que fans l'humilité il n'y a 
point de véritable Chreftien , point de vé- 
ritable vertu j Se par une conlequence ma- 
nifcfte , qu'il eft donc impoffiblc d'entrer 
fans elle dans le Ciel , doù l'orgueil a 
fait^ tomber le premier des Anges , fans 
cfpérance d'y rentrer jamais. 

Mais pour retferrer un fujét fi vafte , je 
me çontenteray de vous dire , que cette 
ncceiïité indifpcnfable que nous avons de 
pratiquer l'humilité eft fondée fur l*e£ 
prit du Chriftianifme , & fur la profeffion 
mcfme que nous en avons faite. Car le Fils 
de Dieu en ayant fait le premier , & le 
principal moyen de réparer le monde , en 
prenant une voye toute contraire a celle , 
par laquelle il s'eftoit perdu ; il a obligé 
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à mcfme » temps tous les hommes de pren- 
dre la mefme route , à fçavoir , de s'hu- 
milier & de s'abaiffer , pour mériter la 
gloire & le fouverain bon-heur , dont le 
premier homme cftoit déchu * en s 'éle- 
vant jufqu a vouloir eftre femblable â 
Dieu. 

Il faut feulement remarquer , qu'il n'en 
eft pas tout-à-faic de mefme de ce moyen, 
entant qu'il eft employé par le Fils de Dieu 

1>our le falut de l'homme , & entant que 
es hommes le doivent eux-mefmes em- 
ployer, pour eftre fauvez. Car à l'égard 
du Sauveur , il n'eftoit pas abfolument né- 
ceflaire , & indifpenfable. Il pouvoit nous 
racheter, fans fouffrir tant d'opprobres , & 
{ans toutes ces fatisfa&ions humiliantes : 
puifque Saint Paul nous afture , que fon 
Pére luy laifla le choix , ou de vivre dans 
l'honneur & dans l'éclat , ou de pafler & 
vie dans l'humiliation , & de la terminer, 
par l'ignominie de la croix 5 mais qu'il 
préféra" ce dernier genre de vie , comme 
eftant le plus glorieux à fon Pére , & le 
plus propre pour guérir noftre orgueil , ou 
du moins pour le confondre. Ghti pro- 
pofito fibi gaudio fujUnait erneem , confufione 
contemptà. Mais pour les hommes , qui 
doivent coopérer à leur falut, c'eft , au fen- 
timent de tous les Pérès, un remède , dont 
ils ne fe peuvent difpenfer *, parce que 
l'orgueil , qui eft la caufe de leur perte , 
eftant né -avec eux % &c l'ayant reçu cora- 
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me par héritage de leur premier pére , il 
ne (e peut guérir que par fon contraire. 
Ils ont apporté en naiffant le defir de 
rhonneur & de 1 élévation -, il eft anté, 
pour ainfi dire , fur le fond de leur eftre 
par le péché d'origine : ils ne peuvent 
donc le détruire , & le déraciner que par 
Thumilité. C'eft une peine du premier pé- 
ché , mais qui eft la fource de tous les 
autres » & le principe général de tous les 
defordres : c'eft donc par là qu'il faut 
commencer , pour participer au fruit de 
la rédemption , je veux dire , par dompter 
cette violente inclination que nous avons 
pour la gloire , puifque c'eft le plus grand 
obftacle à noftre falut , par arracher cette 
racine empoifonnée , qui renaift & repouf-* 
fc continuellement. 

Ainfî, en vain fommes nous délivrez du 
péché par les mérites d'un Dieu abaifle 
& humilié , fi nous ne nous efforçons d'en 
détruire le principe , que nous portons dans 
nous-mefmes. En vain efpérons-nous d'e- 
ftre fauvez , tandis que nous confervons au 
milieu de nous la caufe de la damnation 
des Anges & des hommes. En vain le Fils 
de Dieu nous a-t-il donné le remède à 
un mal Ci univerfel & fi dangereux , fi nous 
ne nous l'appliquons par la vertu d'humi- 
lité , fans laquelle tout autre remède eft 
inutile & fans fruit. Et en erfét , Chrc- 
ftiens, l'humilité de Jéfus-Chrift a efté, au 
fentiment de Saint Grégoire, le -principal 

inftrumenfr 
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înftrument de noftre rédemption. Inflrti- 
ment h m redemprionis noftr& fatta eft hu- 
milité Chrifti. De quel autre instrument , 
de quel autre moyen prétendrions - nous 
donc nous lervir , pour rendre à Dieu la 
gloire que nous luy avons oftéc par noftre 
orgueil ? 

Ceft pour cette raifon , que dans le 
Baptefme , où le péché d'origine eft effacé, 
nous faifons une proteftation folemnelle 
de renoncer aux pompes de aux vanitez 
du monde , & que nous commençons par 
l'humilité à eftre Chreftiens : pour mar- 
quer, quon ne ne le peut eftre fans cela ; 
que nous voulons éteindre dans ces eaux 
falutaires cette ardeur naturelle que noug 
avons pour la gloire du monde j que nous 
ne rougirons point des confinions du Sau- 
veur , & que nous nous enrôlions fous fon 
étendart , pour combattre l'orgueil , en 
prenant part à fes humiliations. Ceft la 
première chofe que le Sauveur demande i 
ceux qu'il appelle à fon fervice : &c'eftpour 
ce fujét , que Saint Jérôme l'appelle la pre- 
mière vertu des Chreftiens , qus frima 
Chriftianorum virtiu eft > que Saint Cyprien 
dit , qu'elle eft l'entrée de la Religion , 
pnmus Religionis introitus \ & que Saint Au- 
euftin aflure , qu'on n'arrive jamais au hon- 
neur éternel , que par fon moyen. Ceft 
donc une vertu néceflaire , comme vous 
voyez , & qui n'eft pas de fimgle confeii , 
& d une plus grande perfection \ mais <aui 

H 
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eft efl'cntielle au Chriftianifmc mcfme , qufr 
neft fondé que fur l'humilité : comme au 
contraire l'orgueil , félon l'cxpreflion de 
Tcrtullicn, en eft une efpéce dapoftafie. 

Ainfi 9 Meilleurs , je ne vous deman- 
deray pas aujourd'huy , qui vous cftes ; 
comme les Prédicateurs ont coutume de 
demander , en expliquant l'Evangile de 
cette femaine. Je fuppofe que vous eftes 
Chrefticns , & que vous faites voftre prin- 
cipale gloire de cét illuftre titre. Mais je 
foûtiens > que vous ne le méritez pas , fi 
vous n'eftes humbles , & fi vous n'aimez 
l'humiliation , parce que vous n'avez pas 
I'efprit du Chriftianifme -, que l'efpérartce 
que vous avez d'eftre fauvez , eft vaine 
ic préfomptueufe , puifque vous n'en pre- 
nez pas le premier &c le plus necenaire 
moyen*, &ennn que vous contredites à voftre 
état & voftre vocation , & que vous n'a- 
vez pas mefme le premier caractère d'un 
Chrefticn , qui eft de renoncer au fafte , 
à la vanité, & à la gloire du monde. 

Quelle étrange contradiction , dit Saint 
Ambroife ! Un Dieu s'abaiflfe & s'humi- 
lie pour fauver l'homme : $c l'homme ne 
veut pas s'humilier pour fon propre falut ! 
Jlle pro fe fufeipit quod tu defticis. Il nous 
ordonne d'avoir de l'horreur pour l'orgueil , 
comme pour le plus dangereux de tous les 
maux : & nous ne voulons le regarder que 
comme une marque d'élévation d'efprit , 
de genérofité > de grandeur d'ame. Enfin 
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il nous cnfcigne par fes paroles & par fes 
éxcmples , qu'il n'y a point de vertu plus 
néceflaire à un Chreftien que l'humi- 
lité : & nous nous opiniâtrons à ne la re- 
garder tout au plus que comme une vertu; 
de cloiftre > & non pas comme un devoir 
£c une obligation. 

C'en eft cependant une indifpenfable ^ 
Meffieurs , fondée non feulement fur lcf- 
prit du Chriftianifme , ( ce que nous pou- 
vons appellent avec les Théologiens , une 
néceffite de moyen ) mais de plus fur le 
commandement exprez & formel, que l'Au- 
teur mefme de la Religion Chreftienne en 
a fait à tous ceux qui veulent la fuivre i 
ce qui fonde une féconde néceflité , qu'on 
appelle de précepte , qui oblige univerfel- 
lement tous les hommes , fous peine dc- 
ftre exclus du Royaume des Cieux. f 

Car qui a-t-il de plus clair & de plus 
decifif que ces paroles , qui ajoutent mef- 
me les menaces au commandement qu'il 
en fait * Nifi ejficiamtni fient parvnli , no* 
intrahïtis in Rtgnnm Cœlorum. Il n'en ex- 
cepte ny état , ny employ s ny condition; 
Quelques avantages que vous ayez , quel- 

Sue grands que vous foyez , il faut , dit-il, 
evenir petits comme des enfans , jpouf 
entrer au Ciel j & fi vous ne vous redui- 
fez à cé.t état , mon Royaume n'eft point 
pour vous *, JSton intrabttis in Regnum Cœ~ 
lornm. Or cette reffcmblance qu'if demande 
avec les enfans , eft une rcflemblancc- à ef* 

H ij 
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prie , qui confifte à imiter la (implicite deft 
enfans par une manière de vie fimple Se 
modefte -, à ne point méprifer par orgueil 
ceux qui font peut -élire devant Dieu plus 
confidérables que nous -, en un mot à nous 
abaiffer par humilité j à quelque rang , à 
quelque grandeur que la naiflance , la for- 
tune , ou mcfme noftrc proore mérite 
puiffe nous avoir élevez au deflus des au- 
tres. Audi-bien ne fommes - nous grands 
devant Dieu , qu'à proporticÉ que nous de- 
venons petits à nos propres yeux : & 
la mefurc de noftre gloire dans le X2iel 
fera prife fur le pied de noftre abaifle- 
ment fur la terre : parce que , comme le 
Ciel ne fe donne qu'aux humbles & aux 
petits , les plus hauts degrez de gloire , & 
les plus hauts thrônes de ce Royaume fe- 
ront pour ceux qui auront efté les plus 
humbles , & qui fe feront le plus abaifle. 
Nifi efiiciamim fient farvuli , non intrabi- 
tis in Regnum Cœloruns. 

Je ne m'étendray pas fur les autres parta- 
ges , où le Fils de Dieu non feulement 
réitère ce commandement , mais où il fait 
mefmc de l'humilité le moyen de noftre 
élévation , & la grande différence qu'il 
met entre fes fujets , & ceux des Sou- 
verains de la terre , parmi lefquels les 
plus grands commandent aux autres. Vos 
autem non fie. Pour vous , dit-il , il n'en 
fera pas de la forte. Car voilà l'ordre ren- 
verfé que je veux établir dans mon Ro- 
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yaume fur la terre , c'eft à dire , dans le 
cœur des juftes : je veux que celuy qui eft 
le plus grand , y foit le plus petit , & que 
celuy qui commande , devienne comme 
celuy qui fert & qui obéît. 

Cela eftant , je ne m étonne pas Ci le Fils 
de Dieu eft contredit dans le monde *, Ôc 
fi le monde eft appelle, dans l'Ecriture , 
l'ennemy déclaré de Dieu ; puifque leurs 
maximes font fi oppofées. Car la première 
chofe qu'on apprend dans le monde , eft 
d'y fçavoir tenir fon rang , de" fe diftin- 
guer de la foule & du commun des au- 
tres , de chercher la gloire & l'éclat , de 
s aggrandir , de fe pouffer, de s'élever. Et 
comment accorder le précepte de l'humi- 
lité avec ces maximes , qu'on infpire d'a- 
bord aux enfans , 8c en quoy l'on fait fou- 
vc nt_c onfiftcr toute l'éducation qu'on leur 
"g Comment eftre humble , & n'a- 
Tefprit que des fentimens d'é- 




lévation , dans le cœur que des defirs de 
fe faire valloir , & que de l'horreur pour 
tout ce qui peut nous abaûTer , que du 
fafte & de l'oftentation dans toutes nos ma- 
nières , & dans tout ce qui nous appar- 
tient ? C'eft le reproche que Tertullicn 
faifpit aux Chreftiens de fon temps. 

qnam Chriftiani pro- 
fitemur , , implere poterimus , repafti- 
nantes divitiarnin noflrarum vel elegan- 
tiarum ufum , cjudt ad gloriam facittnt f 
Eh 1 commem , leur difoit ce Pére , pour* 

H iij 



ïiS Sermon XVI. 

xcz-vous remplir le précepte de l'humilité * 
dont on fait profeflion dans le Chriftianifi 
me , en cherchant par tout la gloire avec tant " 
d'empreflement 2 Quand vous auriez fait 
une profefîlon contraire , comment pour- 
riez-vous vivre autrement ? 

En effet, mes chers Auditeurs , Terreur où 
nous fommes à cet égard ne va-t-ellc pas 
jufqu'à changer les notions de l'Evangile , • 
& à faire une vertu d'un vice , &. un vice 
d'une vertu ? Car qu'une perfonne des les 
plus tendre's années fade paroître de l'am- 
bition , ou foit fenfible à la gloire -, cela 
s'appelle une heureufe naiflanec , &c un ri- 
che naturel , qui marque de nobles incli- 
nations : on tâche de cultiver un fi beau 
fond, on l'exhorte à foûtenir ces impref- 
fions de la nature , & à régler là-delfus 
toutes les actions de fa vie. Mais Ton ne 
voit pas que toutes ces difpofition^^ke 
l'on appelle grandeur de génie , ou JMmi- 
rage , font des oppofitions infurmontables 
à l'humilité chreftienne , fi l'on ne les fçait 
tourner du bon cofté. Non pas que l'hu- 
milité foit une bafTefTe d'cfprit -, mais parce 
que l'on abufe ordinairement de ces incli- 
nations naturelles , &c qu'on fe fert de ces 
principes Se de ces femences de vertu, con- 
tre les deffeins de Dieu qui les a donnez , 
en n'aimanr que la vaine gloire , Se ne 
cherchant que rapplaudifTement des hom- 
mes, & une vaine réputation. 
Et ainfi , Chrcfticns , il ne faut pas s'e- 
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tonner , fi l'on voit fi peu d'humilité dans 
le monde *, puifqu'en mcfme temps que 
l'inclination naturelle s'y oppofe au dedans « 
tout la combat au dchorg. Point de vertu, 
qui ait tant de contraires : l'ambition , l'or- 
gueil , le fafte , la vanité , l'oftcntation , 
le defir de l'honneur , la recherche des 
louanges, font autant d'ennemis qu'elle a 
a combattre. Point de précepte plus étroi- 
tement commandé , ny plus univerfellcment 
négligé *, puis qu'on fe fait me fine un mé- 
rite de le violer. Rien , dont le Fils de 
Dieu nous ait fait plus de leçons > donné 
plus d'exemples , dont il ait eu l'obferva- 
tion plus à cœur *, & cependant que Ton 
obferve plus rarement. Rien enfin de plus 
néce (Taire , & qui oblige plus indifpenfa- 
bJe ment un Chreftien ; mais dont il fe 
mette moins en peine de s'acquitter. 

Je dis encore une fois néceflaire : parce 
qu'outre que l'humilité eft l'efprit du Chri-f 
ftianifme , & l'un des premiers comman- 
démens que le Fils de Dieu nous ait faits ; 
c'eft en troifiéme lieu une condition , fans la- 
quelle tous les autres moyens de noftre falut 
font inutiles. Ce qui fait que l'humilité n'en 
eft pas feulement un moyen , mais qu'elle 
eft confondue dans tous les autres moyens , 
comme l'inftrument univerfel de toutes les 
vertus -, qui ce fient mefme d'eftre des ver- 
tus , fi l'humilité ne les accompagne , 
comme la première (difpofition qu'il faut 
apporter pour faire {on falut. ■ 
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, En effet la grâce , la prière , & la péni- 
tence , qui en font les trois moyens les 
plus efficaces , & les plus ordinaires, qu'elle 
force peuvent-elles avoir fans l'humilité ? 
La grâce , qui en eft le premier reflbrt , ÔC 
fans laquelle nous ne pouvons pas mefme en 
avoir la penfée ny le defir , ne fe donne 
qu'aux humbles , comme l'allure la vérité 
meime : Deus fiaperbis rejiftit , humiUbHS 
AHtem dat grattam : Ôc il femble , félon le 
langage de tous les Saints , que c'eft dans 
un cœur humble que toutes les grâces 
du Ciel fe viennent rendre. Autant donc 
qu'il eft impoflîble de faire fon falut fans 
la grâce , autant eft-il impoflîble d'obtenir 
cette grâce fans l'humilité. 

La prière , par laquelle on la doit de- 
mander , & qui eft le meilleur moyen de 
l'obtenir, cette prière toute puifïante au- 
près de Dieu , & a qui il s'eft engagé de ne 
rien refufer , d'où emprunte-t-elle ce pou- 
voir , & d'où luy vient cette vertu , finon 
de l'humilité ? Puifque fans cela , bien 
loin d'impétrer ce que l'on fouhaite , Té- 
xemple du fuperbe Pharifien de l'Evangile 
monftre de quelle manière elle eft reçue ; 
pendant que celle de l'humble Publicain > 
qui fe tenoit au bas du Temple , n'ofant 
feulement lever les yeux au Ciel, emporte 
tout ce qu'elle demande. 

Mais la pénitence , qui eft la dernière 
leflburce d'un pécheur , & l'unique efpé- 
rance de fon falut , que de viendra- t-elle 
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fans l'humilité 1 Un cœur peut-il cftre con- 
trit , fans eftre humilié ? Le premier acte 
de cette pénitence n'eft-ce pas de fe fou- 
venir de fon néant , ^ de la fouveraine 
majefté que l'on a offenfée 2 N'eft-ce pas là ' 
le plus puiflant motif , qui nous la doit inf- 

f>irer ? N'eft-ce pas dans une pofture humi- 
iante , & avec un profond fentiment de 
noftre baffe (Te , qu'il faut nous avouer cri- 
minels, & implorer la miféricorde de Dieu * 
Ce qui fait que Tenullien appelle la péni- 
tence , l'art d'abaiflèr & d'anéantir l'hom- 
me dans la vîic de fes péchez. Profier- 
nendt , & humiltficandi hominis difcifltna* 
N'cft-ce donc pas renoncer à l'efpérancc de 
fon falut , que de renoncer à l'humilité , 
fans laquelle il n'y a , ny ne peut y avoir de 
véritable vertu ? 

Et c'eft en ce fens , que Saint Auguftin 
appelle les vertus des Payens de véritables 
vices ; parce que c'eftoient des vertus en- 
flées d'orgueil , comme il parle , &c dont la 
vanité eftoit le principe & le motif, /w- 
flau virtutes. Aufli eft-ce le premier écucil , 
que l'Evangile , qui contient toute la Mo- 
rale Chreftienne , nous oblige d'éviter. 
Car s'il nous enfeigne l'abftinence & l'au- 
ftérité du corps \ il nous mét en mefme 
temps devant, les yeux le danger qu'il y a 
de la pratiquer par vanité, & dans la vue de 
«'attirer des louanges , comme les hypocri- 
tes. S'il nous recommande l'aumône &les 
ouvres de miféricorde i ne faut-il pas que 
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l'humilité en éloigne le fafte & l'oftentâ* 
tion ? S'il nous exhorte à l'oraifon j ne 
faut-il pas que ce foit en fecrét , & por- 
tes fermées ? Parcourez toutes les vertus , 
& toutes les actions de la vie Chreftiennc ; 
fi l'humilité ne les accompagne , dites har- 
diment , que quelque belle apparence 
qu'elles ayent d'ailleurs , elles ne font d'au- 
cun mérite devant Dieu 5 & fî l'orgueil ou 
la vanité s'y méfient , ce font de véritables 
péchez. L'humilité eft donc une vertu né- 
ceflaire , & d'une obligation étroite & in- 
difpenfable à un Chreftien > puifque fans 
elle il n'y a ny grâce à efpérer , ny prière 
écoutée , ny pénitence reçue , ny vertu 
morale qui foit d'aucun mérite , & par 
conféquent aucune reflourec ny efpérance 
de falut. 

Et ceft fans doute pour cette raifon , 
que quoique le Fils de Dieu foit vcnu.au 
monde , pour eftre le modèle de toutes 
les vertus -, & comme parle Saint Ambroife , 
qu'elles fe foient toutes rendues vifîbles , 
& pour ainfi dire , incarnées en fa per- 
fonne il a voulu que nous appriflions de 
» luy particulièrement l'humilité. Difcite À 
me 9 cjuia mitis fum , & humitis corde* 
Parce que , comme a(fûre Saint Auguftin > 
la leçon de l'humilité eft le premier prin- 
cipe de la Morale Chreftienne , qui influe* 
dans tout le refte , qui vérifie toutes fes 
conclufions , & renferme toutes fes maxi^ 
mes. T*ta & vera CbriftiAnt fafïentit 
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Jifciplina in ver 4 & voltênttrii humilitatb 

CGnjtjvtt. 

Apres cela , Meffieurs, n'ay-je pas eu rai- 
fon de dire , que les hommes conçoivent 
toute une autre idée de cette vertu , que 
celle que l'Evangile ôc tous les Saints nous 
en ont donnée ? Par un artifice de l'amour 
propre , qui ne peut fouffrir l'abaiflement, 
ils s'imaginent , que l'humilité n'eft que 
pour les parfaits , & non pas pour le com- 
mun des Chreftiens *, que l'étude & la pra- 
tique n'en eft que pour les Cloiftres ; 
qu'elle n'eft point d'ufage dans le monde , 
où l'on a fon rang à foûtenir , fa réputa- 
tion à ménager , de l'honneur à acquérir » 
& d'où fi l'on bannit l'ambition , de le de- 
fir de la gloire , Ton éteint le feu qui 
pouffe à toutes les grandes entreprifes. Et 
voilà cette première erreur , dont je vous 
ay parle d'abord. On regarde l'humilité 
comme la perfection du Chriftianifme , &: 
Ton ne veut pas eftre convaincu qu'elle en 
eft le fondement. On en relève le mérite , 
mais c'eft pour avoir un prétexte de ne la 
point pratiquer. On en conçoit une haute 
idée , mais c'eft pour fe flatter d'une im- 
puiflance prétendue' d'y atteindre. On veut 
bien croire qu'elle eft la vertu des grands 
Saints , mais non pas qu'elle eft nécefTaire 
pour eftre fauvé ; comme fi on le pouvoit 
eftre ,fans avoir l'efprir du Chriftianifme , 
fans obferver les plus efientiels de fes pré- 
ceptes. Mais outre cette première erreur, 
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qui regarde l'obligation de cette verra i 
j en trouve une féconde , qui n 'eft guère s 
moins daneéreufe , ny moins préjudiciable 
à noftre faïut s &c'eft , que la plufpart des 
hommes ne fçavent ce que ceft , ny en 
quoyelle confifte. Ceft ce que nous allons 
voir dans la féconde Partie. 

Seconde Partie. 

IL eft fans doute , Meffieurs , de la der- 
nière importance , vu la néceffité que 
nous avons de pratiquer l'humilité chre- 
ftienne , & les occaiions fi fréquentes de 
Féxercer , il eft , dis-je , de la dernière im- 
portance de fçavoir ce que c eft , pour ne 
s'y pas méprendre.. Car il ny a point de 
vertu où il foit fi facile de prendre le 
change , & plus ordinaire d'cmbralîer l'om- 
bre Se l'apparence pour la vérité -, puif- 
que fouvent mefme on fe fert de l'hu- 
milité pour couvrir fon orgueil» 

En efFét , fi l'humilité chreftienne con- 
fiftoit feulement a 4 reconnoître que l'on eft 

}>ccheur , & à le publier •> tout • le monde' 
eroit humble parce que les plus fuperbes 
mefmes l'avouent , & le publient. Si 
pour lettre effectivement, il ne tenoitqua 
dire du mal de foy-mefme , & à s'aceufer 
de fes défauts > qui eft-ce qui ne le feroit 
pas aifément puis qu'il y a mefme des 
gens qui le font par vanité & pour s'acqué- 
rir de la gloire t Ce n'eft pas non plus â 
rejetter les flatteries outrées de ceux qui 
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celé vent à l'exccz nos moindres avantages , 
que confifte la véritable humilité, jbut 
aveugle qu'eft l'orgueil , il ne peut s'ein- 
pcfcher de voir qu'il ne les mérite pas. Ce 
n'eft pas encore à s oppofer aux louanges 
véritables , que nous croyons mériter. Car 
il n'y a rien de plus en ufage que cette 
feinte modeftie , qui veut faire croire par 
cela mefme , que l'on en eft d'autant plus 
digne , que l'on marque plus de peine a 
les fouffrir. Ce n'eft pas mefme de s abaiflèc 
extérieurement , en cédant, la place ôc le 
rang qu'on pourroit difputcr aux autres. 
On eft trop convaincu , que ce font des 
complimens , que la bienféance & l'hon- 
nefteté ont introduits dans le monde , par- 
my'les honnêtes gens. Ce n'eft pas enfin 
dans ce dehors abjét , ou négligé , dans 
l'habit , ou dans les manières. Car on fçaiç 
affez , que fou vent l'orgueil s'y cache * 
aufli bien que fous les habits les plus pom- 
peux -, & que ces anciens Philofophes , 
que Saint Jérôme appclloit des animaux de 
gloire , vouloient, par un mépris afFe&é 
cîe tout ce fafte extérieur, s'attirer la gloi- 
re d'eftre plus fages que les autres. 

Tout cela donc , Chreftiens , n'eftant 
que des marques équivoques de l'hu- 
milité y les Docteurs font affez parta- 
gez , quand ils veulent définir précife- 
ment en quoy confifte cette vertu d'hu- 
milité , dont l'Evangile nous commande la 
pratique. Les uns la mettent dans la con- 
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noiffance de nous-mcfmes , de nos mifê* 
res , de nos foibleifes , Se de noftre néant : 
les autres , dans la fuite de la gloire Se 
de 1 honneur : ceux-cy , dans le defir de 
rabaiflement , & des opprobres : ceux-là 
enfin 9 qui prétendent en apporter une dé* 
finition plus éxa&c , dans une certaine dif- 
pofition de cœur à ne chercher jamais fa 
gloire au préjudice de celle de Dieu , & à 
ne fouffrir pas que Fintércft de noftre hon- 
neur nous fafle jamais rien faire contre 
fes loix. 

Je ne prétends pas , Meilleurs , décider 
îcy qui font ceux qui définiflent mieux 
l'humilité. Les uns en jugent par le* 
effets , les autres par les caufes : cela ne 
nous importe pas beaucoup , pour la bic* 

fratiquer. Mais tous font d'accord, que 
efprit & le cœur y doivent avoir part, 
quelle doit réçler l'un & l'autre ; quelle 
nous infpire de bas fcntimens de nous- 
mcfmes, par la connoiflance de noftre peu 
de mérite j Se enfuite Qu'elle nous fait ai- 
mer , Se rechercher l'humiliation , c'eft à 
dire , defirer , ou du moins fouffrir patiem- 
ment de nous voir abaiflez devant les hom- 
mes , fuir l'éclat & tout ce qui peut don- 
ner une opinion plus avantageufe de nous. 
Puifque c eft donc dans lefprit & dans le 
cœur qu eft cette humilité fi néceflaire -, Se 
que toutes les paroles, & tout cet exté- 
rieur , qu'il eft aifé de contrefaire , n'en 
font pas toujours des marques affuréesTf 
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t'eft par l'efprit & par le ccrur que nous en 
devons juger, & fur quoy nous devons 
nous-mefmes nous examiner. 

Premièrement donc > l'humilité com- 
mence par l'cfprit. Car comme c'eft de là 
que prend naillancc l'orgueil , qui fait que 
nous nous cftimons plus que nous ne fom- 
mes 5 auflt le premier aétc 3c l'humilité , 
ou , comme parle Saint Bernard, (qui n'a 
as moins bien parlé de cette vertu 1 , qu'il l'a 
ien pratiquée ) fon premier degté , eft de 
fe méprifer foy-mefmc , & d'en avoir une 
baffe opinion , fondée fur la profonde con- 
noùTance de ce que nous fommes. Humi- 
lité cft vtrtHâ , qua bomo verijfim* fui cogni- 
tione Jibi ipfe vilefeit. 

Tenons-nous-cn-là d'abord, mes chers Au- 
diteurs. Se méprifer foy-mefmc , cftrc con- 
raincu de fon peu de mérite , avoir une 
bade idée de fa vertu ! O Dieu 1 & par où 
commençons-nous 1 quel fera le progrez Ôc 
la perfection de cette vertu, fi les premiers 
fondemens en font fi profonds l Quoy! 
faut-il donc n'avoir point d'yeux , pour ne 
pas voir en foy-mefme ce qu'y remarquent 
tous les autres ? faut-il fe meconnoître juf- 
qu'îb ce point, que de juger qu'on n'a ny 
vertu, ny avantage de la nature , ny rien 
qui mérite de l'eltime ; faut-il en un mot, 
pour cftre humble , éteindre toutes les lu- 
mières de la raifon & du bon fens ? 

Non , Chveftiens , l'humilité ne nous rend 
ny ftupides, ny aveugles : au contraire elle 
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eft la véritable fageffe , qui connoift les 
chofes par les principes les plus élevez : 
elle n'eft point oppoféc à la raifon j puis- 
qu'il n'y a rien de plus raifonnable, que de 
ne fe croire pas plus qu'on n'eft. Elle n'igno- 
re pas les avantages que Ton a : mais elle 
ne peut fouffrir qu'on s'en fade accroire pour 
cela, .ou qu'on s'en élève au deflîis des au- 
tres : mais elle connoift que tout cela eft fi 
peu de cfcofe , qu'il ne mérite pas d'entrer 
en compte devant Dieu : mais elle nous 
fait voir que nous n'avons rien de noftre 
fond , 8c que ce peu que nous avons , nous 
ne l'avons que pat emprunt ; que fi nous 
avons quelque qualité au defi'us d'un autre , 
cet autre en a peut-eftre mille autres au 
deflus de nous , que Dieu connoift \ de 
qu'ainfi on peut avec raifon ne fe préférer 
à perfonne , & me fine fe mettre au defTous 
de tous , fans danger de fe tromper •> ou 
du moins qu'on doit toujours avoir un bas 
fe miment de foy-mcfme -, parce que , quel- 
que talent de grâce , de nature , de naif- 
fance , ou de fortune que nous ayons , tout 
cela ne vient nullement de nous -, mais ce 
font autant de talens , dont il faudra ren- 
dre compte , autant de grâces , dont #ious 
ferons rcfponfables , & autant de bien- 
faits , dont nous n'eftions pas plus dignes 
que le moindre des hommes. 

C'eft le motif dont fe fert PApoftre » 
pour nous porter a l'humilité, par les cho- 
ies mefmes dont on s'enorgueillit le plus, • 
, pou* 
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pour l'ordinaire. Jj^uid habes , quod non aç- 
ccpifti ? fi antem accepifti , qui à gl or taris ? 
Mais comme toutes ces diftinétions de ce 
que nous avons d'avec ce que nous fom- 
mes, de ce qui eft de nous, & de ce que 
nous tenons d'ailleurs , font un peu trop 
fubtiles, & que dans la pratique on a pei- 
ne à s'y accoutumer ; il fuffit de fçavoir 
en général qu'on ne peut eftre humble, fans 
avoir peu d'eftime de foy-mefme, & fans 
eftre méprifable à fes propres yeux j &c que 
fans cela , nous n'avons pas feulement le 
premier degré de l'humilité. Si donc , 
Meffieurs, nous n'avons pas encore fait ce 
premier pas -, on peut dire que nous n'a- 
vons pas encore commencé à eftre de véri- 
tables Chrcftiens , que nous n'avons pas en- 
core fait la première démarche dans la voye 
du falut , ny pris le premier & le plus 
nécefïaire moyen pour nous fauver. 

Pour voir ce que nous en devons croire 
mes chers Auditeurs, il n'y auroic qu'à ré- 
pondre de bonne foy à la demande , que 
les Juifs firent autrefois au Saint Précur- 
feur du Fils de Dieu 5 jjhiid dicis de tetpfoï 
Que dites- vous de vous-mefme 2 quels fen- 
timens en avez vous ? quelle opinion de 
voftre mérite ? quelle idée de voftre ver- 
tu , de voftre habileté , de voftre efprit? 
Ah ! Chreftiens , que noftre orgueil eft 
adroit à nous tromper l Quelque petits que 
nous foyons en nous-mefmes , nous fom- 
mes toujours grands dans noftre imagina- 
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tion i nous nous élevons de nos moindres 
avantages i au deffaut des qualitcz réel- 
les & véritables, nous nous en attribuons 
qui ne furent jamais > & après nous eftre 
enteftez les premiers de cette vaine efti- 
me de nous-mefmes , qui n'eft que l'effet 
d une imagination féduite par noftre or- 
gueil , nous tâchons d'infpirer les mefmcs 
ïentimens aux autres. Si l'on ne peut s'atti- 
rer leur eftime par des qualitez perfonnel- 
les -, on fait, il j'ofe m'exprimer ainfi , en- 
trer en quelque manière dans, foy-mefmc 
ce qui n'eft qu'autour de nous , comme 
pour donner plus d'étendue à la petitefle 
de fon eftre , &l plus d'éclat à l'obfcurité 
de fon mérite ; on relève le peu de naif- 
fance & de bien qu'on a , & l'on s'efforce 
de le faire valloir au double j en un mot on 
n'oublie rien , pour tâcher de paroître quel- 
que chofe de plus qu'on n'eft en effet. 

Mais plûftà Dieu, que l'orgueil s'en pûft 
tenir là , & qu'il n'eûft point d'autre objét 
que ces avantages naturels ! L'humilité 
chreftienne n'auroit à ? combattre que des 
pharitomes j & il luy feroit aifé de les vain- 
cre , feulement en les envifageant de plus 
prés : mais elle a à fe deffendre contre les 
vertus auflî bien que contre les vices. Ce 
n'eft pas feulement la nature , ce n'eft pas 
feulement la vanité qui luy fait la guerre : 
la grâce me fine luy donne fouvent lieu de 
craindre : l'orgueil naift mefmc des actions 
de piété , Se n'ell jamais plus à apprehen- 
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dér , que dans les faveurs qu'on a reçues 
de Dieu. 

C'eft icy , mon cher Chreftien , où je 
vous demande encore une fois , quelle opi- 
nion vous avez de vous-mefme fur ce cha- 
pitre, dicis de te ipfo ? Que je 
crains , qu'au lieu de vous cftimec un pé- 
cheur ,. comme vous l'eftes effectivement , 
vous ne vous faffiez une Idole de voftrc pro- 
pre perfection, & que vous n adoriez cette 
Idole dans vous-mefme s que vous ne la 
mettiez dans le fanéhiairc de voftrc cœur j 

nvbas ne refTentiez mille complaifanccs 
le Culte que vous luy rendez s que les 
louanges qu'on vous donne ,• ne . luy fervent 
cFencens s que vous ne foyez enfin comme 
ce Pharifien de l'Evangile, qui n'avoit de- 
vant les yeux que fes bonnes actions , Se 
fes vertus imaginaires s & que vous ne 
vous érigiez comme luy en cenfeur de tous 
les autres ! Car on ne voit que trop dans 
le monde de ces fortes de perfonnes , qui 
ont une apparence de vertu avec un véri- 
table orgueil , couvert d'un faux prétexte 
de zélé j qui fe font juges de tout le 
monde , & dreflent un petit tribunal au 
milieu d'eux-mefmes , où ils décident fou- 
verainement de tout, condamnent en der- 
« aier reffort tout ce qui ne leur plaift pas > 
ou bien qui veulent du moins cure diftin- 
guez des autres , qu'ils regardent bien au 
deflous d'eux , comme faifoit ce fuperbe 
Pharifien. Nm fum fient cœteri hominum. 
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Non , me direz-vous peut-eftre , ce n'eft 
pas là mon foible : & fi l'humilité con- 
fifte à ne pas s'eftimer plus vertueux Se 

{>lus homme de bien que les autres, je fuis 
e plus humble de tous les hommes 5 car 
je n'en eus jamais feulement la penfée , Se 
ce n'a jamais efté ma paflion d'eftre confé- 
déré dans le monde fur ce pied là. C'eft 
déjà quelque chofe : mais, mon cher Audi- 
teur , que je crains que vous n'en foyez 
pas plus humble pour cela \ Se que mé- 
prifant la gloire qui vient de la vertu , 
vous ne la cherchiez dans le crime ! Car 
combien en voit-on, qui n'ont point d'au- 
tre paflion , .que de pafler pour braves Se 
pour gens de cœur -, & qui pour cela font 
toujours prefts à repoufler une injure avec 
fierté , & à la laver dans leur lang , ou 
dans le fang de ceux de qui ils l'ont re- 
çue > Combien d'autres , qui s'efforcent de 
le faire valloir par leurs employs , & qui 
n'ayant pas haute idée de leur probité & 
de leur vertu , ne font enteftez que de 
leur grandeur , Se du defir de voir tout le 
monde à leurs pieds ? D'autres , qui, par 
une ridicule vanité , qui fait corinoître la 
foiblcfTe de leur efprit Se la petiteffe de 
leur génie , prétendent fe faire confidérer 
par la pompe de leurs habits , par la mag-. • 
nificence de leur train , par la dépenfe 
qu'ils font , Se achètent ainfi bien cher 
une fumée d'honneur chimérique ? D'au- 
tres enfin x qui, d'autant plus éloignez de 
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l'humilité Chreftienne , qu'ils veulent ti- 
rer de la gloire de ce qui en mérite le 
moins , font tout leur mérite de la beauté 
& des agrémens du corps , qu'ils tâchent 
de rehauflTer par mille artifices ? Que s'ils 
peuvent foûtenir ce foible avantage d'un 
peu d'efprit , encore qui a d'ordinaire plus 
d'enjouement que de folidité ; voilà de quoy 
faire une Idole , qui prétendra par là s'at- 
tirer une foule d'adorateurs. 

Vous reconnoifTez fans doute à ce cara- 
ctère le naturel des femmes mondaines *, 
& pour peu qu'on vouluft un peu davanta- 

{je le retracer , en y ajoutant les paroles , 
es actions , & les geftes , qui expriment 
leur vanité -, il ne feroît pas difficile d'en 
faire l'application a mille perfonnes en 
particulier : ce qui eft bien éloigne de 
mon defïein. Je 'fouhaiterois feulement ■> 
que l'unique peine d'une vanité fi extra- 
vagante îuft de fe rendre ridicule : mais 
elle mérite devant Dieu une bien plus fé- 
vére condamnation ; puifque bien loin d'a- 
voir cette humilité d'efprit , qui eft la mar- 
que d'un véritable Chreftien *, ces perfon- 
nes portent la preuve de leur orgueil juf- 
que fur leur corps. 

Je n'aurois pas le temps de vous repré- 
fenter icy en détail tous les vices qui font 
oppofez à la vertu que je prefehe. Je dis 
feulement , que cette difpofition contraire 
à l'humilité , de quelque principe qu'elle 
vienne , eft capable de caufer noftre condam- 
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nation. Car je veux que la vaniré dans les 
paroles , 1'oftentation dans les a&ions , la 
recherche des louanges & de l'approbation 
des hommes y ne ioient pas pour l'ordi- 
naire des péchez mortels : cependant ce 
font des marques & des preuves , que nous 
n'avons pas ces bas fentimens de nous-mef- 
mes , que demande l'humilité chreftienne *, 
& par conféquent , que nous fommes au- 
tant éloignez du chemin du Ciel , que nous 
le fommes de la véritable humilité , fans 
laquelle on n'y peut parvenir , comme nous 
l'a enfeigné Jéfus-Chrifl: mefme : Ntfi cjfica- 
mini fient parvvli , non intrabitis in Regnnm 
Cœlornm. . 

Mais , Meflïeurs , ce n'eft pas a(Tez pour 
eftre humble , d'avoir de bas fentimens de 
nous-mefmes : il faut eftrc bien aifes que 
les autres en ayent aufli* j il faut aimer l'a- 
baiflement , ou du moins cftre dans la dif- 
pofition.de fouffrir l'humiliation avec pa- 
tience. Car c'eft là , félon Saint Bernard , 
le fécond degré de l'humilité ; & c'eft pro- 
prement la marque à laquelle on peut con- 
noiftre fi ndhs fommes véritablement hum* 
bles. Car on fe peut flatter d'eftre hum- 
ble i comme l'on fe flatte des autres qua- 
lité z qu on n'a pas : & il n'y a point d au- 
tre moyen de le défabufer , que par l'éxer- 
cice de l'humilité, c'eft adiré , par le defîr 
d'eftre abauTé & humilié , ou du moins en 
fouffrant patiemment les humiliations que 
Dieu nous envoyé. Si ce defir cft fincére 
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6c véritable , on ne fera pas fâché de le 
voir accompli. Mais fi les humiliations 8c 
les mépris nous font horreur -, fi la feule 
penféc qu'on nous blâme , ou qu'on ne nous 
approuve pas , nous donne du chagrin , 8c 
nous porte jufqua faire éclater noftre ref- 
fentiment,& à nous déchaîner contre ceux 
qui n'ont pas toute la bonne opinion de 
nous , que nous en avons nous-mefmes ^ fi 
la moindre parole nous aigrit , 8c nous ou- 
trage > où fera cette humilité , dont un 
Chrefticn fait une fi particulière profelfion ? 
à quelle marque la reconnoiftre ? quelle 

Preuve nous peut faire croire , que nous 
avons acquife ? à quelle autre épreuve , 
& pour quelle autre occafion la réfervons- 
nous ? 

Non > nous n'avons pas ces bas fenti- 
mens de nous-mefmes , fi nous témoignons 
tant de chagrin que les autres les ayent 
comme nous : nous n'avons point d'humili- 
té dans le coeur , fi nous fuyons les humi- 
liations -, puisqu'elles font Tunique voyc 
pour en acquérir. Car, comme un ouvrier 
prétendroit en vain devenir habile en un 
art qu'il n'éxerceroit jamais , quand me fine 
il en fçauroit toutes les régies , & qu'il en 
connoiftroit toute la fineflè & toutes les 
beautez -, de mefme , c'eft inutilement que 
vous prétendez eftre humble , lî vous ne 
pratiquez l'humilité , & f\ vous ne cher- 
chez l'abaùTement , ou du moins > fi vous 
ne le fouffrez avec patience. 
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Car > encore une fois , je compte pour 
rien , ou pour peu de chofe , cet aveu , 
cette déclaration publique que vous 
faites de voftre peu de mérite , & de 
voftre peu de vertu , & ces fentimens fi 
modeftes , quand vous parlez de vous- me f- 
me. Peut-eftre ne les avez-vous pas dans 
le cœur : & s'ils y font véritablement , 
gardez-les pour quand on vous marquera le 
peu d'eftime qu'on fait de vous. Je compte 
pour rien cette efpéce de modeftie , qui 
vous fait prendre d'abord la dernière place , 
& difputer opiniâtrément le dernier rang i 
aufli bien que cette confeflîon publique , 
que vous faites de vos défauts > & quel- 
quefois mefme de vos péchez. Peut-eftrc 
ne le faite s- vous , que parce que vous pré- 
• tendez regagner , par cette -humilité affectée , 
ce que vous avez perdu par de véritables 
crimes. Ce n'eft pas que je blâme ces 
actions extérieures d'humilité y puifque l'E- 
vangile mefme les approuve , & les confeille : 
mais c'eft qu'il entre fouvent plus de fen- 
timens de vainc gloire dans ces humilia- 
tions recherchées avec tant d'étude , que de 
véritable humilité -, Se que l'on ne prétend 
parla, que ce que marque le mefme Evan- 
gile , c'eft à dire , qu'on vienne avec em- 
preflement nous tirer de ce dernier rang 
où nous nous eftions placez , pour nous 
donner la place la plus honorable , & qu'on 
nous relève autant que nous nous e fiions 
gbaiflez. 
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Car, Çhreftien Auditeur , fi vous eftes 
auflfi perfuadé & aufli pénétré que vous le 
dites du fentiment de voftre baffefle ; que 
ne fouffrez-vous donc que les autres ayent 
la me (me opinion de vous ï Pourquoy re- 
gardez-vous comme un outrage un petit . 
mépris , un geftc , une parole mal di- 
gérée ? Pourquoy ne fçauriez-vous enten- 
dre dire aux autres les défauts , qui les 
choquent en voftre perfonne , vous , qui 
publiez quelquefois ceux qui font cachez ? 
Vous prenez le dernier rang devant ceux 
qui feroient honteux de fe voir devant 
vous : mais vous difputez le premier à vos 
égaux. C'eft ce que le Sage appelle une 
humilité hypocrite , qui s'abaiffe pour fe 
relever. Eft t\m neejuiter humiliât fe. Car 
pourquoy ne vouloir rien relâcher du 
point d'honneur , fur lequel vous eftes fi 
fenfible , quand on manque à vous ren- 
dre ce qui vous eft dû , en mefme temps 
que vous proteftez que vous ne méritez 
rien > Cela eft dû à voftre Charge, dites- 
vous , ou a voftre naiflTance , dont il eft jufte 
de foûtenir les droits. Eh 1 levez le 
mafque : qu'eft-ce que tout cela ? orgueil 
déguifé , humilité contrefaite détours 
& artifices de l'amour propre , vérita- 
ble hypocrifie. L'humilité chieftienne n'a- 
git point avec tant de rafinement , & ne 
içait point faire toutes ces frivoles diftin- 
cftions. 

J'avovie bien qu'on peut foûtenir fon 
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authorité , & les droits d'une Charge dont 
on eft rcveftu , & que cela n'eft point in- 
compatible avec l'humilité chreftienne ; 
( quoique cela foit fort délicat : ) mais 
quand on eft véritablement humble de cceur, 
on s'en tient à ce qui touche uniquement 
la Dignité , &c on fouffre patiemment ce 
qui n'attaque que noftre perfonne. Par éxem- 
ple , fi l'on n'obéît pas à un Magiftrat , 
quand il employé l'authorité que luy don- 
ne fa Charge, pour faire garder les loix , 
pour réprimer le vice , & pour empefeher' 
la violence -, fouffrir ce mépris , ce feroit 
une préyarication , & une lâcheté crimi- 
nelle. Mais ne pouvoir fouffrir le mépris , 
ou les plaintes que Ton fait de vous , pour 
les fautes que vous commettez , en ne rem- 
pliffant pas exactement les devoirs de cette 
Charge , par voftre peu de prudence , ou 
voftre peu de capacité pour cét employ. > 
cela regarde la perfonne , & il eft contre 
l'humilité d'en marquer du reffentiment. 
De mefme , vous avez apporté tout le foin 
que vous avez pu à cette affaire : le fuc- 
cez cependant n'a pas répondu à voftre 
efpérance -, & cela diminue voftre cré- 
dit : vous ne pouvez endurer cette pe- 
tite humiliation , qui ne regarde que vo- 
ftre perfonne ? vous n'avez donc point 
d'humilité. 

Ainfî , comme l'orgueil nous apprend à 
confondre la Dignité avec la perfonne, pour 
en avoir l'honneur, & rejetter fur elle le 
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mépris & l'abaifTemcnt que la pcrfonnc 
mérite \ tout au contraire l'humilité enfçait 
faire la féparation, & fçait prendre le mé- 
pris & la confufion pour la perfonne , & 
rejetter tout l'honneur & la gloire qu on 
reçoit fur la Pignité ; parce qu'en qualité 
de Chrefticn , on eft obligé d'aimer ou du 
moins de fouffrir l'humiliation 5 & qu'il n'y a 
ny qualité, ny Charge , ny Dignité , qui nous 
cnpuifle difpenfer. 

C eft pourquoy , Chreftiens , permettez- 
moy^pour la dernière fois , de vous faire 
encore la demande , que les Juifs firent à 
Saint Jean % g™** te tpfum facis ? qmd 
dicis de te tpfo ? Qui vous imaginez-vous 
eftre , & quelle opinion avez-vous de vous- 
mefmes ? Eftes-vous humbles devant Dieu, 
de petits à vos propres yeux 1 Souffrez-vous 
patiemment d'eftre humiliez devant les 
hommes ? Vous en eftes bien éloignez , dites- 
vous. Eh t que vous eftes donc éloignez 
de la fainteté du Chriftianifme , dont vous 
n'avez pas mefme l'efprit -, puifque vous 
n'avez pas l'humilité, qui luy eft fi e(Ten- 
tielle \ Ftlii bominum , ufqttequ) diligitis 
vanitatem , puis-je vous dire , avec le Pro- 
phète Royal ? Eh 1 jufques à quand aime- 
rez-vous La vanité , & cette gloire , dont 
vous faites voftre Idole , & à qui vous fa- 
crifiez voftre repos , voftre vie, & voftre 
éternité ï 

Certes , fi les Payens ont ignoré cette 
vertu d'humilité -, ne pouvons -nous pas 
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dire maintenant , que la plus grande par- 
tie des Chrefticns en ignorent la prati- 
que , & prefque tous la néceflité * de 
que ceux-mefmes qui en connoifTent le 
mérite , ne la regardent que comme une 
vertu de Religieux , dont Image n'eft que 
pour les parfaits , & non pas pour le 
commun des Chreftiens > qui eft 1 erreur , 
dont j'ay tâché de vous defabufer. Non , 
Meilleurs , on ne fçait ce que c'eft puif- 
que les hommes ne penient qu'à s'éle- 
ver , qu'à fe pouffer , qu'à s'aggrandir , 
pendant que le nom de Chreftien qu'ils por- 
tent , ne leur doit mettre devant les yeux 
que l'abauTement , & que l'humilité. 

Mais ce n'eft que de vous, Sauveur des 
hommes , que nous pouvons l'apprendre : 
aufîî eftes-vous venu au monde principa- 
lement pour nous l'enfeigner. Difcite À 
me quia mitis fum , & humilis corde. 
Dieu avoit commandé cette vertu aux 
hommes : mais leur orgueil eftoit fi grand , 
qu'il a fallu qu'un Dieu s'humiliaft le pre- 
mier , pour leur en donner le modèle -, 
afin que l'ame , qui ne regarde que Dieu 
au deflus d'elle , eûft auflï un Dieu pour 
régie , & trouvait dans l'abaifTement du 
Sauveur un exemple qui peûft la porter 
à l'humilité. Ah I de quel prix eft donc 
cette vertu , dont les exemples ont coûté 
fi cher , & dont la pratique a efté telle- 
ment recommandée aux hommes par leur 
Rédempteur ? 
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Mais que nos penfées , ô mon Dieu , 
font éloignées des voftres ! & que vous 
fourFrez de contradictions de la parc des 
hommes > dont vous eftes le modèle I 
Car après cftre né dans 'une étable , avoir 
efté circoncis comme un pécheur , avoir 
cfté couvert d'opprobres , $c cftre mort 
fur une Croix , comme le dernier & le 
plus fcéiérat des hommes , %ous eftes 
auftî peu connu du monde, que vous l'eftiez 
autrefois de ce peuple ingrat , qui pre- 
noit occafion de vous méconnoiftre de 
ces humiliations me (mes , aufquelles vous 
ne vous eftiez fournis , que pour le fau- 
ver. Et l'on peut dire encore aujour- 
d'huy ce que voftre Difciplc bien- aimé 
difoit autrefois , Et mundus en m non 
cognovit y puifque ce monde orgueilleux 
refufe de reconnoiftre le grand précepte 
de l'humilité , que vous luy avez impolé , 
& dont vous luy avez donné tant & 
de fi éclatans exemples. Cependant , 
Chreftiens , comme les abjections du Fils 
de Dieu > les mépris & les opprobres 
qu'il a foufferts , n'ont pas moins con- 
tribué à nous fauver , que fes dou- 
leurs £c fa paflîon , puifqu'ils en font 
une partie -, auftî devons-nous eftre con- 
vaincus , que comme il eft impoflible 
d'entrer dans le Ciel fans participer à la 
.Croix du Sauveur , auftî ne ferons -nous 
jamais fauvez fans participer à fes hu- 
miliations *} & que nous fommes obli- 
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gez d'accomplir ce qui manque à fes 
abaiflemens , comme nous le fommcs > 
félon l'expreffion du grand Apoftrc , 
d'accomplir ce qui manque à fes fouifran- 
ces 5 ann de mériter la gloire qu'il nous 
a acquife par leur moyen , & que je vous 
fbuhaite , &c. 
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SERMON XVII. 

DE LA POSSESSION 

& de ïujage des Bjchejjes. 

Je'fus-Chrift eft contredit en fa pauvret/ par 
l'attachement qnc les hommes ont aux 
richejfes , & aux biens de la terre. 

Hic poficus eft m fignum cui concradicemr. 

Il fera, en hutte aux contradiction* des hommes. 
Dans Saint Luc, çhap. x. 

Uoiqije le Fils de Dieu, Mef- 
fîeurs, en venant fui la terre, ait 
pris en toutes chofes le contre- 
pied des maximes du monde , il 
faut cependant avouer que celle qu'il a le 
plus pris à tâche de détruire , qu'il a le 

1)lus autentiquement réprouvée , & contre 
aquelle il s'eft le plus hautement déclaré, 
ceft la paffion des richefles , & l'attache- 
ment que les hommes y ont eû de tout 
temps. Il içavoit bien que c'eftoit Tinté- 
reft qui leur tenoit le plus au cœur \ que 
ceft comme le grand reflbrt qui remue 
tout le monde , & la paflîon la plus natu- 
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relie aux hommes , & la plus enracinée 
dans leur cceur j parce qu'ils regardent les 
richefTes comme le fondement de tous 
les autres biens > & le moyen de fe les 
procurer tous avantage ufe ment. 

Auffi eft-ce en* ce point que le Sauveur 
a trouvé la plus grande & la plus opiniâ- 
tre contradiction. Les Juifs , qui atten- 
doient un Meflïe glorieux & puiflant , qui 
triompheroit de tous leurs ennemis, s'ima- 
ginoient qu'il paroîtroit dans l'opulence 
convenable à fa Dignité. Mais quand on 
leur a prefchc ce Roy de gloire \ qui de 
riche qu'il eftoit s'eft fait pauvre pour no- 
ftre amour , comme parle t Saint Paul ; 
quand ils ont veu que la pauvreté a efté 
la marque & le ligne de fa naiflance *, qu'il 
l'a pratiquée toute fa vie , dans la plus 
grande rigueur , jufqu'à n'avoir pas où re- 
pofer fa tefte -, & qu'il en a fait la premiè- 
re maxime de fa Morale , en déclarant bien- 
heureux les pauvres d'efprit, c'eft à dire, 
ceux qui auroient le cceur détaché des 
biens de ce monde ; ils l'ont rebuté , & fe 
font feandalifeç de fa perfonne, auflï-bien 
que de fa Do&rine , qui eftoit fi peu de 
leur gonft. 

Mais ce qui me fait trembler, Meffieurs , 
eft de voir , qu'aujourd'huy que fa Doctrine 
cft reçûc, & fa Religion répandue" par tou- 
te la terre , de voir, dis-je , que les Chre- 
ftiens , qui font profefîlon de fuivre & de 
révérer l'Evangile, qui canonife la pauvreté, 

& qui 
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& qui met la poflVffion des biens de la 
terre entre les plus grands obitacles du 
falut , contredifent fi ouvertement l'éxem- 
pic de leur divin Maiftre , de femblent 
s'efforcer de détruire cette maxime fonda- 
mentale de toute la Morale chreftienne , 
par l'attachement qu'ils ont à leurs biens, 
malgré l'anatéme que le Sauveur a pronon- 
cé contre les riches du monde. Cette con- 
tradiction, Chrefticns, eftant donc la plus 
vifible , la plus générale , tk la plus oppo- 
fée aux éxemples de cet Homme-Dieu ; 
je veux tâcher aujourd'huy de la détruire , 
en vous faifant Voir les defordres de les 
malheurs que la paflïon des richefTes caufe 
dans le monde , èc le grand obftacle qu'elle 
mét au defir que le Fils de Dieu a de nous 
fauver. Mais pour eftre perfuadez d'une 
vérité fi contredite, & qui a tant de peine 
à entrer dans l'cfprit des hommes , nous 
avons befoin des lumières du divin Efprit. 
Demandons-les par l'interceflion de Marie. 
uive Maria. 

QUelques décriées que foient tes ri- 
chefTes dans l'Evangile , qui ne con- 
tient que des malédictions Se des anatémes 
contre ceux qui les poffédent , il faut ce- 
pendant avouer , Meilleurs , que ce qui les 
rend fi dangéreufes , n'eft que l'abus que 
les hommes en font. Car fi nous les con- 
fidérons en elles mcfmcs , elles font des 
bienfaits de Dieu , & qui peuvent cftre 

K 



Sermon XVII. 

d'un grand fcçours pour le fcrvir -, comme 
ç'eft le deflein de Dieu mefmc , lorfqu'il 
nous en fait prêtent. Mais il eft fi rare 
d'en faire un bon ufage , les maux qu'elles 
caufent font fi funeftes , les dangers où 
elles nous expofent font fi ordinaires , que 
ç'eft avec jufte raifon que le, Sauveur du 
monde met le falut d'un homme riche en- 
tre les chofes moralement impofTibles. lm-* 
pojjibtle efl Divitem intrare in Regnum O- 
lorum. En quoy il eft évident qu'il /n'en- 
tend pas parler des richefles prifes Am- 
plement en elles-mefmes , mais par rapport 
a l'ufage que les hommes en font le plus 
ordinairement. Autrement, quand il nous 
les donne , il faudroit dire qu'il a deflein 
de procurer noftre perte & noftrc dam- 
nation. 

Je fçay mefme que ç'eft un problème , 
fur lequel plufieurs Saints Pérès ont exer- 
cé leur éloquence , fçavoir, à qui Dieu a 
fourni plus d'avantages pour leur falut , 
ou aux riches , à qui il a donné tant de 
moyens d'éxercer la charité , ou aux pau- 
vres , qui ont tant d'occafiona de prati- 
quer la patience , & de mériter le Ciel 
par les miféres, qui accompagnent la pau- 
vreté. Mais quand je fais réfléxion fur la 
vie que mènent aujourd'huy la plufparc 
des riches , & fur l'ufage qu'ils font de leurs ' 
biens > je vous ayouc que je ne puis ba- 
lancer un feul moment fur le party que 
je dois prendre dans ce, différent > puifqu'il 
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y a fi peu de riches , qui ne fc fervenc 
contre Dieu me fine de ces biens qu'il ne 
leur avoit donnez que pour le fervir. 

C'eft pourquoy , Chreftiens , afin de vous 
faire concevoir .les malheurs dont les ri- 
che (Te s font la caufe , j'ay deffein de con- 
fidérer les riches , ( & par ce nom j'entens 
tous ceux qui ont de l'attachement àc 
de la paffion pour les biens de la terre > ) 
j'ay defTein, dis-je , de les confidérer pre- 
mièrement , dans la pofTeflïon de leurs ri- 
cheiTes , & en fécond lieu , dans l'ufagc 
que la plufpart ont coutume d'en faire. 
Nous verrons dans le premier Point , com- 
ment elles deviennent criminelles > par les 
defordres que caufe l'attachement qu'on y 
a •> & dans le fécond , comment l'ufage 
qu'on en fait les rend l inftrument de tous 
les crimes. Les richeffes nous pofTé- 
dent nous-mefmes, lorfque nous les pof- 
fédons mal i elles nous perdent par la pro- 
fufion , ou le mauvais employ que nous en 
faifons. C'eft ce que nous verrons dans les 
deux Parties de ce difeours. 

Première Partie. 

IL eft bon d'abord , Mefficurs , de re- 
marquer avec Saint Auguftin > que quoi* 
ue l'homme & l'Ange ayent cfté tous 
eux créez dans le me ime monde , & que 
l'un & l'autre ait oublié l'obénTance qu'il 
de voit à fon Créateur , il y a néanmoins 
cette différence dans L'objet de leur crime > 
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que l'Ange n'a pu pécher par attachement 
aux biens de ce monde , qui ne pouvoient 
avoir de charmes pour luy ; parce qu'eftant 
un pur efprit , parfaitement dégagé des 
fens & de la matière , &. né pour gou- 
verner le monde , Se non pas pour en joiiir , 
cette nature fi excellente le relevoit infi- 
niment au defliis de tout ce que le mon- 
de pouvoit avoir de plus charmant & de 
plus parfait. Mais il n'en eft pas de mef- 
me de l'homme , lequel eftant en partie fpi- 
rituel comme les Anges , & en partie cor- 
porel comme le monde mefme , peut s'at- 
tacher à ce qui eft au deflus de luy , qui 
eft Dieu , ou à ce qui eft au deflbus , qui 
font les biens de la terre : mais avec cette 
différence , ajoute ce grand Dodfceur , que 
l'attachement à l'un fait fon bon -heur , 
l'élève & l'annoblit *, au lieu qu'il ne fçau- 
roit s'attacHer à l'autre , fans s'abaûTer foy- 
mefme , & fe dégrader. 

Que s'il m'eftoit permis d'ajouter quel- 
que chofe à, la penfée de ce Saint , je di- 
rois encore , que l'homme ne peut s'atta- 
cher à l'une de ces deux extrémitez , qu'il ne 
s'éloigne en mefme temps de l'autre j parce 
que ce font deux termes entièrement op- 
pofez. De forte , que par ce principe de 
Saint Auguftin , il eft aifé de concevoir la 
raifon qu'apporte le Fils de Dieu dans l'E- 
vangile , pourquoy un cœur ne peut eftrc 
tout enfemblc à Dieu* & aux richefles. 
Aat emm unnm odio habcbtt , er alterum 



Des Richesses. 14$ 

• diliget 9 dit-il *, aut unum fttftinebit , & al- 
tcmmcontemnct. Comme ces deuxmaiftres 
font contraires , il eft impoflible d'aimer 
l'un , qu'on ne luy donne la préférence fur 
l'autre ; & par conféquent qu'on n'oublie 
Dieu , quand on s'attache fî fortement aux 
biens périflables de cette vie. 

Ainu , Meflîeurs , quoique les richefTcs 
foient des bienfaits de Dieu , & melme 
des bienfaits confidérables , puifque les ri- 
ches les eftiment tant eux-mefmes j quoi- 
qu'en cette qualité elles obligent à une 
reconnoiflance toute particulière envers 
celuy qui en eft l'autheur , & qu'enfui te 
elles nous doivent attacher plus inviola- 
blement à fon fervice ; cependant le pre- 
mier & le plus ordinaire effet qu'elles pro- 
duifent , eft d'attacher Ci fortement l'ef- 
prit & le cœur de ceux qui les pofledent , 
qu'elles leur faflent oublier Dieu , de qui 
ils les ont reçues. C'eft de quoy Dieu fe 
pkignoit luy-mefme , lorfqu'il re prochoit 
ion peuple , qu'aptes l'avoir tiré de la fer- 
Yitude , après l'avoir pourveu de toutes 
les commodité^ de la vie , & l'avoir ren- 
du puifïant fur la terre , ce peuple ingrat 
l'avoit entièrement oublié j oblrius ejl 
Deum benefattorem fuum. 

Et c'eft ce que nous voyons encore tous 
les jours dans ceux qui poflèdent de gran- 
des richefTes par le titre de leur naiflance , 
qui ne penfent prefque jamais qu'elles 
leur viennent de la main de Dieu > & ne 
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s'en fervent ordinairement que pour s'é- 
lever contre luy , par leur Juxe & par 
leurs débauches. Mais du moins ceux 
qui les acquièrent par leur travail , ou par 
quelque bon-heur impréveû , ont-ils des 
fentimens plus humbles & plus chreftiens ? 
en font-ils hommage à Dieu , dont ils les 
tiennent plus vifiblement î luy en mar- 
quent-ils leur reconnoi (lance } Au con- 
traire , ils fe regardent comme les au- 
theurs & les artifans de leur fortune , & 
attribuent tous leurs fuccez à leur adrefle , 
à leur induftrie , & à leur façe conduite. 
OblitHs eft Deum benefattorcm fuum. 

C'eft ce qui fait dire au Sauveur du 
monde , tantoft , que là où eft noftre trefor , 
là eft noftre cœur , c'eft à dire , toutes 
nos penfées Se toutes nos affections *, & 
tantoft, que les richefles font des épines , 
qui étoufent toutes les femences de la 
piété , toutes les lumières de la grâce , & 
.^qui rendent le cœur du riche ftérile en 
bonnes œuvres , cV infenfible à toutes les 
jnfpirations du Ciel, -parce que l'amour dé- 
réglé qu'il a pour les richefles l'occupe 
tout entier , & luy fait oublier fes plus 
cflentielles & fes plus indifpenfables 
obligations. 

Or, chreftienne Compagnie, quand l'at- 
tachement aux biens de la terre ne pro- 
duiroit que ce defordre , ne feroit-ce pas 
aflez pour mériter les anatémes du Sau- 
veur ? Va vobis divïtibn;. Mal-heur à vous 
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riches du monde 1 voila l'arreft de voftrô 
condamnation déjà porté : &c comme parle 
Tertullien , dïvites pr&damnat , cet arreft 
Vous damne déjà par avance # , parce que 
«et oubly de Dieu , que l'aveugle paflion 
que vous avez pour les biens de la terre ne 
manque jamais de produire , eft comme une 
efpéce de damnation anticipée, &une mar- 
que prefque infaillible que vous ne poffé- > 
derez jamais Dieu. La diftance eft trop 
grande du fein d'Abraham , où eft la place 
des juftes , à celle du mauvais riche : 
on ne pafle pas ainfi de l'un à l'autre -, l'in*- 
tervalle eft immenfe Se infini. Magnum 
chaos firmatum eft , pour me fervir des 
termes de l'Evangile. 

Mais les autres péchez , me dlrez-vous , 
ne font-ils pas oublier Dieu , aufli-bien que 
rattachement aux riche/Tes ? & tout péché 
n'cft-il pas, comme nous enfeigne la Théo- 
logie , un dérèglement , qui cônfifte en cé 
qu'un homme oublie Dieu , pour établir fa 
dernière fin dans un bien créé ? Il eft vray , 
Chrcfticns : mais tout péché ne lé fait pa* 
fi directement, ny û ouvertement, que cét 
amour déréglé des riche (Te s , qui ravit i 
Dieu fon culte & fa religion d'une maniè- 
re fi particulière , cme l'Apoftrc ne fait point 
de difficulté de 1 appeller une idolâtrie : 
Idolorum fervitHS. Non feulement, dit faint 
Thomas, parce que c'eft un culte que l'on 
rend à une chofe créée & vifible , comme 
fi elle cftoit noftre Diea, & noftre dernié- 
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rc fin ; mais encore plus particulièrement, 
parce qu'on luy rend des fervices qu'on ne 
doit qu'à Dieu, à qui on les refuie , pour 
les rendre aux richefles, qu'on regarde corn* 
me ion unique Divinité , & comme un bien 
univerfel , avec lequel il femble qu'on pof- 
féde tous les autres *, parce qu'au lieu d'ai- 
mer Dieu de tout noftre cœur , & préféra* 
blement à toutes chofes , au lieu de le fer- 
vir de toute l'étendue de nos forces , 6c de 
toute l'application de noftre cfprit , comme 
celuy feul qui mérite tous nos devoirs, Ôc 
tous nos fervices , un homme idolâtre de 
fes richefles les préfère à tout, Se n'a pro- 
prement d'afFe&ion & d'attachement , de 
loin & d'empreflement que pour elles. 

Et en effet, Chreftiens, dites-moy quel- 
le eft l'occupation d'un homme paflionnç 
pour les richefles i ou pour mieux dire, 
qu'elle eft l'occupation de la plufpart des 
hommes? (car combien y en a-t-il que cet- 
te malheureufe paflîon ne domine pas ? ) où 
aboutifl'ent tant de foins & de mouvemens ? 
qu'eft-ce qui les tient en haleine depuis 
le matin jufqu'au foir î N'eft-ce pas le deflr 
d'acquérir , d'amafler , de conferver ces 
biens , qui par la fragilité de leur nature , 
s'écoulent & s'échappent de nos mains , fi 
l'on n'eft fans cclfe occupé à les retenir ? 
Peut-on nier que ce ne foit là le plus grand 
de leurs foins, le principal de leurs defïrs, 
la. plus ardente de leurs affe étions ? Or s'y 
attacher de la. forte tout entier , 4c cqcuç 
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& d'efprit , d'affe&ion de pcnfée , ccft 
ce qui n'eft dû qu'a Dieu : c'eft oublier ce 
qu'on luy doit, que de le rendre à un au- 
tre -, c'eft luy fubftituer une fauffe Divinité, 
pour laquelle on eft toujours preft de faire 
ce qu on ne voudroit pas faire pour luy. 

En effet , Meilleurs , qui fait pour Dieu 
ce que nous voyons qu'on fait tous les 
jours pour les richefles 2 On ne voit plus 
guéres de Martyrs, qui donnent leur vie 
pour la querelle de Dieu : mais des milliers 
le font tous les jours pour un poulce de 
terre , pour un léger intéreft. Le plus haut 
point où foit arrivé le zélé & le courage 
des Apoftres , & des perfonnes Apoftoh- 
ques , aefté de traverfer les terres & les 
mers , & de pénétrer jufqu'aux extrémitezdu 
monde , par un defir d'avancer la gloire de 
Dieu; & il s'en eft trouvé peu. C'eft pour- 
tant ce que l'intéreft & le defir des richef- 
fes fait faire tous les jours à une infinité 
de perfonnes , que ny la diftance des ter- 
res, ny la largeur des mers, ny les dangers 
& les naufrages ne font pas capables d'ar- 
refter. L'on fait donc pour elles ce qu'on 
ne feroit pas pour Dieu : elles en tiennent 
donc la place , jufcju'à faire , au lieu de 
Dieu, l'objét de la béatitude des hommes: 
parce que, dit faint Thomas, comme c'eft 
Je propre de la béatitude de remplir tous 
les defirs , & d'eftre fuffifante par elle- 
mefme -, ainfi le propre des richefles, ajoiV 
ve-t-il , eft de donner , ou 4u moins de 
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promettre un accompliflement de tous 
nos defirs. Ter fc fttfficicntiam repromtttunt. 
D'où s'enfuit un fécond defordre , qui 
cft, que non feulement elles nous font ou- 
blier Dieu , mais encore que nous mettons 
toute noftre confiance en elles. 

Car, Meflîcurs, il n'eft que trop vérita- 
ble , qu'un homme riche met d'ordinaire 
toute ion efpérance en fes richefles, corn*, 
me en fa Divinité. S'il a une affaire fur les 
bras ; J'en fortiray, dit-il; car j'ay de l'ar- 
gent. S'il s'agit de quelque entreprife har- 
die , difficile , dangéreufe \ Mon argent 
me fera trouver les moyens d'en venir à 
bout. L'on a befoin de quelque chofe-, 8c 
pour l'avoir , l'on ne fçait à qui s'adrefîer i 
on la trouvera , quelque rare qu'elle puifle 
cftre , pourveû qu'on ait de l'argent. De 
forte que fi rattachement qu'on a aux ri- 
chefles nous en fait faire noftre Divinité ; 
la confiance que l'on y met, y fait recou- 
rir comme à une Idole , & à un Dieu do- 
meftique. Dives fattus fum , dit un Impie , 
chez un Prophète , dives faSita fum , inve- 
rti Idolum mihi. Je fuis devenu riche ; 
j'ay donc trouvé une Divinité , à laquelle 
j'auray recours dans mes be foins. 

Et en effet, fi l'on doit raifonner d'un 
contraire par fon contraire , comme on n'a 
jamais plus de confiance en Dieu, que lors 
que tous les fe cours des hommes nous man- 
quent , par un inftinft mefme de la natu- 
re , qui nous fait lever les yeux au Ciel > 
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quand nous nous voyons opprimez , fans 
que perfonne ait compailion de nous -, Do- 
mine in angtiftia requifierunt te , dit le Pro- 
phète Ifaïe : tout au contraire , comme les 
riches peuvent pourvoir à toutes leurs né- 
ceflîtez par le moyen de leurs richefles , ils 
y mettent aulîî toute leur confiance , n'a- 
yant rien qui les prelle & qui les force de 
recourir à Dieu. C'eft mefme la raifon 
pourquoy Ton en eft il paiïionné -, pareeque , 
comme dit le Philofophe , elles font Je 
fupplément de toutes chofes , que L'on a 
comme en fa puiffance , quand on a du 
bien. Pecuma obedtnnt omnta , dit le Tex- 
te facré. PecunÏA refvonâent omnia , porte 
une autre verfion. C'eft une Divinité que 
nous confultons en toutes nos affaires j c'eft 
à cet Oracle que nous avons recours dans 
tous nos befoins. 

Vous le voyez > Meflleurs, dans la prati- 
que , & dans la manière ordinaire d'agir 
des hommes. Car veut-on choiftr un éta- 
bliffement pour le refte de fes jours ? c'eft 
l'affaire la plus importante de la vie *, puis- 
qu'il y va du falut. Et de qui prend-on con- 
ieil pour cela ? à quel Oracle a-t-on recours ? 
A Dieu ? Rien moins. Mais un homme eft 
riche : il faut donc qu'il achète cette char- 
ge : c'eft la conféquence qu'il en tire auflî- 
toft. Mais en eft-il capable ? Il a du bien : 
c'eft ce qu'il confulte uniquement. Il eft 
temps de pourvoir cette fille : plufieurs 
partis fe préfentent > comment fe refoudre ï 
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à qui donner la préférence > On a recours â 
cét Oracle : ccluy-là a plus de bien •> il l'au- 
ra donc, 3c il l'emportera fur tous ceux qui 
entreront en concurrence avec luy. Eft-il le 
plus homme de bien , Se le plus vertueux ? 
ce ne (t. pas de quoy l'on fe met en peine : 
mais il eft le plus riche •> voila ce que l'on 
cherche -, & cela fuffit. Cét autre a de la 
peine à fe réfoudre s'il s'engagera dans 
telle ou telle affaire , qui femble un peu 
délicate , de où il y a fans doute à craindre 
pour le falut. Que confulte-t-il ? la volon- 
té de Dieu ? fa confeience } la fureté de 
fon falut ? Rien de tout cela. Mais il eft 
bien-toft déterminé , en s'adrelTant à fon 
Oracle : Il y a une belle fortune à faire , par 
tel moyen , & tel employ j il ne faut donc 
pas délibérer davantage -, Pecttnia répon- 
dent omnia. C'eft cét intéreft qui eft noftre 
guide dans nos entreprifes , le grand rellbrt 
qui remue toutes nos puilTances , noftre 
Oracle dans tous nos doutes , la Divinité . 
qui fait l'unique & l'entière confiance des 
perfonnes attachées à leurs richeffes. Ecce 
homo qni non pofutt Deum adjutorem faum , 
dit le Prophète Royal , fed jperavit in mul- 
titndine divitiarum fnarum. Et ce defordre 
eft ii univerfel, qu'il femble que ce foit un 
prodige qui donne de l'admiration au Ciel- 
mefme , que de voir un homme riche qui 
n'agiffe pas de la forte. Qui pofi aurum 
, non abiit , nec Jperavit in pecuniâ 3 & the~ 4 
• faurts : quù eft hic , Uudabtmm eum î Ccft 
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dôricaufli par la mefmc raifon , un prodige 
& un miracle de voir un homme riche qui 
fafTe fonfalut. 

Ajoutez en troifiéme lieu , que la pof- 
feflion des richefles nous infpire un efprit 
d'orgueil , qui éloigne réciproquement 
Dieu de nous > après qu'on l'a mis en ou- 
bli , & qu'on a établi toute fa confiance 
dans ces biens créez -, témoin ce Prince , 
dont il eft parlé dans l'Ecriture , qui n'eût 

Sas plûtoft veû fes coffres pleins d'or 8c 
'argent , qu'en mefme temps fon cœur fe 
remplit d'orgueil , & s'éleva contre Dieu- 
mefme. ElevAtum eft cor ejns , & negîexit 
Dominum Deum fuum. Ce qui fait dire à 
Saint Auguftin , que l'orgueil eft le ver 
des richefles, lequel s'y engendre , & s'y 
nourrit > vermis divitiarum fuperbia ; parce 
qu elles n'infpirent que des fentimens de 
grandeur , & d'élévation , Se qu'elles ne 
fuggérent que des defleins ambitieux. 

En effet , aufïl toft qu'on fc voit du bien , 
on ne fonge qu'a fe diftinguer dans le 
monde , & à s'élever à quelque pofte con- 
sidérable : c'eft ce qui eft commun à tous 
les riches , ou pour mieux dire , c'eft la 
pente, où le poids mefme des richefles les 
porte. De forte que fi nous difions tantoft, 
qu'un homme riche fait une Idole ou une ' 
Divinité de fes richefles *, on peut bien 
ajouter qu'il fe fait une Idole , & une pe- 
tite Divinité luy-mefme , qui fe fait fer- 
vir , refpc&er , adorer. Nous le voyons 
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encore dans la manière d'agir des hommes t 
car une perfonne n'a pas plûtolt changé de 
forrunc en devenant riche , que ceux qui 
la méprifoient auparavant , la recherchent 
& l'honorent. Cet homme n'eft ny plus 
fage , ny plus habile qu'il cftoit 3 il n'a pas 

f>lus d'efprit ny de mérite : mais le bien 
uy tient lieu de toutes les qualitez qui 
luy manquent \ fuft-il un homme de néant > 
on l'adorera, pourveu qu'il foit riche. 

Ce qui élève tellement le cœur des ri- 
ches , qu'il n'y en a prefquc point qui ne 
fe eroye quelque choie , 6c qui , ébloui par 
ce grand nombre de domeftiques qui le fer- 
vent , par cette déférence que tout le mon- 
de luy rend , par cet empreffement que 
tant de perfonnes ont de luy faire la cour, 
& de s'infiniïcr dans fes bonnes grâces , 
ne fe regarde comme une efpéce de Divi- 
nité , qui fe fait des créatures , qui élève 
l'un , qui avance l'autre , & qui veut cftre 
adoré de tout le monde. C'eft pourquoy 
l'Apoftre Saint Paul recommande particu- 
lièrement à fon Difciple Timothée , de les 
avertir foigneufement de prendre garde à 
ce defordre. Fracipe divitibus hujus feeuh 
non altum fapere. Allez , luy dir-il , &c par- 
lez hardiment à ces riches : avertiflez-les 
de ne point faire les petits Dieux fur la 
terre , mais de penfer à leur falut , fans 
s'enorgueillir de ces biens pcrifTables , que 
la mort viendra bientoft leur enlever. 
Mais > Chreftiens , que de pareilles re* 
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monftrances font pour l'ordinaire inutiles! 
I/Apoftre nous en apporte la raifon , lorC- 
qu il nous dit , que ceux qui font pofle- 
dez de cette maudite paflion , tombent 
dans les filets du Démon , & qu'il les y 
tient comme une proye qu'il ne veut pas 
laifler échapper, if fait à leur égard quel- 
que chofe de femblable à ce que Pharaon 
faifoit autrefois à l'égard des Ifraclites > 
s'ils veulent penfer à Dieu , il redouble 
leur travail, il leur fufeite mille foins , mille 
affaires , mille embarras -, &c ils fe trouvent 
comme un oifeau dans les filets , qui pen- 
fant fe dégager d'un cofté , s'engage de l'au- 
tre. N'importe , dit l'Apoftre , ne laiflèz 
pas pour cela de les prefler fortement , & 
de lçur repréfenter le danger où ils font 
de fe perdre. Prxetpe divitibus hujus faculi 
non altnm fapere. 

Et ce n'eft pas feulement, Meffieurs, à 
ce Difciple que parle Saint Paul -, c'eft à 
tous les Prédicateurs de l'Evangile , 6c à 
tous les Minières du Seigneur. Mais où 
les trouvera-t-on , pour le feur dire ? il n'y 
a perlonne qui ru'{e d'avantage la parole de 
Dieu , ny fur qui elle fade moins d'im- 
preflîon , il n'en eft point de fi difficiles a con- 
vertir. Je m'aflûre qu'il arrive tous les purs 
à ceux qui prefehent contre ce vice la mef- 
me choie , qui arriva au Sauveur du mon- 
de , lorfqu'il prefehoit cette vérité devant 
les Pharillens : ils fe mocquérent de tous 
fes difeours , bien loin d'en eftre touchez, 
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& Pbârijdi dertdcbant eum. De mefme i 
Chreftiens, qu'un Prédicateur parle à un 
homme riche , & qu'il luy dife , qu'il n'eft 

3ue l'œconome des biens que Dieu luy a 
onnez -, que tout le fuperrlu de fon bien 
appartient aux pauvres > que cette effroya- 
ble dépenfe qu'il fait en habits, en feftins , 
en ameublemens , eft un bien qu'il leur 
vole , & dont il rendra compte à Dieu : ce 
riche ne fait qu'en rire , déterminé qu'il eft 
a n'en rien croire : er deridebant eum. Que 
fi l'on veut l'inftruire des autres devoirs de 
fon état , en ajoutant qu'il eft obligé, com- 
me tous les autres Chreftiens , de prati- 
quer l'humilité, mefme dans le plus haut 
eclat de fa fortune *, qu'il ne doit considé- 
rer les grands biens qui l'environnent, que 
comme des cfiofes étrangères , & hors de 
luy j qu'il doit renoncer aux plaifirs , 8c 
pratiquer la mortification chreftienne : Ce 
font de beaux contes , vous répondra- t-il : 
à quoy me ferviroit mon bien , fi je ne 
l'cmployois à vivre à mon aife , à me pro- 
curer toutes les commoditez de la vie , à 
me distinguer du cemmun , dr deridebant 
eum. 

Verbe Incarné 1 fi voftrc parole toute- 
puifïante , qui a opéré tant de prodiges , a 
cfté fi peu efficace fur l'efprit des riches , 
que leur endurciffement vous a donné fu- 
jét de prononcer cette terrible vérité , 
impojftbile eft divitem intrare in Regnum 
Calorum \ hclas ! que dois-je efpérer de la 

foible 
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foible parole d'un homme comme moy ? 5ç 
fie vaudroit-il pas mieux me taire , cjuc de 
perdre inutilement le temps à leur pre fi- 
cher des véritez dont ils fe mocquent I 
Mais non , Prtcipe dtvttibHt hujw f<eculi r 
Du moins je m acquiteray de mon minifté- 
re, en les avertiflant du danger évident o4 
ils font de fe perdre. C'cft pourquoy, 
après leur avoir fait voir que l'amour dé- 
réglé des richefTes les met dans cette im*- 
poflibiiitc morale de fe fauver -, monitrons- 
leur maintenant que l'ufage qu'en font U 
plufpart , les rend d'ordinaire Tinflrunient 
de leur perte & de leur condamnation, 
C'cft ma féconde Partie, 

Seconde Partie. 

ON ne peut nier , Mcflieurs , que la 
diftribution des biens de fortune , que 
Dieu fait aux hommes avec tant d'inéga- 
lité , ne foit du reflbrt de fa Providence ? 
& n'entre dans l'ordre des defleins qu'il a 
fur leur falut. Mars il n'arrive que trop 
fouvent , qu'on fe fert de ces mefmes 
bienfaits de Dieu contre luy-mefme , foit 
en les employant à des ufages tout con^ 
traires aux defTeins qu'il a eâ en nous les 
donnant , foit en les gardant & en les re- 
tenant par avarice. Ce font les deux abus 
que Ton en fait , Se qui font également 
criminels. 

Car premièrement , pour ce qui regarde 
i'cmploy qu'on en fait > l'amour des richefles , 
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comme parle un Apoftre , eft la racine de 
tous les maux, & de tous les crimes. Radix 
omnium malorum cupiditas. Non feulement 
parce qu'il eft comme la fource qui produit 
tous les autres péchez , mais encore parce 
qu'il les nourrir , & qu'il les foûtient , com- 
me la racine fait les arbres , qui en tirent 
leur fuc & leur aliment. Radtx omnium 
malorum cupiditas. Helas ! Meilleurs , qui 
pourroit dire combien de branches font an- 
tées fur cette malheure ufe tige ? combien 
de fruits d'iniquité nailTent de cette racine 
empoifonnée 1 Ç'où vient , par éxemple , 
cette piofufïon qui fait fervir fur la table 
des 'riches ce qui fuffiroir pour nourrir 
de grandes familles toutes entières ? C'eft, 
dit Tertullien avec fon emphafe ordinaire , 
que les richefles femblent n'eftre que pour 
contenter la monftruofitc de la gourman- 
dife , edacitatis abnormttati deferviant. 
D'où vient le luxe de cette Dame , qui dé- 
penfe en habits , &: en mille autres baga- 
telles femblables , de quoy entretenir un 
grand nombre de pauvres ? Elle eft riche s 
il faut qu'on le fçache , & qu'on le voye. 
D'où naift cette recherche de tous les plai- 
firs , fi ordinaire aux perfonnes riches ? 
Cet homme a du bien , & il croit qu'on 
n'a ce bien que pour en abufer , fé- 
lon la maxime de cet Impie. Si uti non 
potes , abat ère - y Qujeft-ce qui caufe tant de 
haines dans les familles , tant de diflen- 
tions & de procez parmy les hommes l 
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Allez au fond , venez au principe , mettez , 
comme parle l'Evangile , la coignée à la 
racine de l'arbre ? Oftcz le dehr des ri- 
chefles , & vous retrancherez tout cela. 
Car c cft pour cette maudite paflion , qu'on 
étouffe tous les •fentimens de la nature , 
quand il y va d'un petit intéreft $ qu'on 
rompt tous les nœuds les plus étroits 
de l'amitié , qu'on viole tous les droits 
les plus juftes de la fociété humaine. C'en: 
elle qui tire le fer des entrailles de la terre , 

{>our faire tant de meurtres y qui prépare 
es poifons , qui nous met les armes en main : 
en un mot prefque tous les crimes, & tous 
les defordres que nous voyons dans le 
monde , font des fruits que porte , & que 
nourrit cette malheure ufe racine. Radtx 
çmmum malorttm cupiditas. 

Car de quoy l'avarice n'eft-elle pas capa- 
ble ? Quelles injuftices ne commettra-point 
ce Juge intcrcfTé , en fe laiflant corrompre 
par argent ? A quelle infamie ne s'aban- 
donnera point cette femme ou cette fille , 
qui efpére fe tirer de la néceflné ? Quelles 
fourberies ne mét-on point en ufage dans 
le commerce ? Quelle indultrie , & quelle 
fouplefTe n'employe-t-on point , pour ac- 
croiftre fon bien par des ufures couvertes , 
de pour s'approprier le bien d'autruy par 
des ufurpations frauduleuies ? Cette paf- 
lîon ne trouve-t-elle pas lieu dans routes 
les conditions , & dans tous les états ? Ne 
corrompt-tellc pas tout , & ne remplit- 
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- elle pas le monde d'injuftices, de parjures $ 
d'infidélité , de perfidie * 

Ce n'cft pas aflez. Les richefles font 
de plus l'inftrument & le moyen de 
les commettre : parce que la plufpart > 
comme difoit cet Ancien , coûtent de lar- 
gent , au lieu que les vertus coûtent de 
la peine j c'eft à dire , que l'argent fournit 
les moyens d'éxécuter tous les mauvais del- 
feins \ que c'eft par là que Ton vient à 
bout de fes prétentions. Et c'eft en- 
core en ce 'fens , que je puis prendre ces 
paroles de l'Ecriture. VecunU obcàïunt , 
ou bien , reftondent omnia que tout obéit 
&« répond à l'argent. Nous en faifions tan- 
toft une Divinité , qui rendoit tous les ora- 
cles , & que l'on confultoit en toutes fes 
affaires. J'ajouterais maintenant volon- 
tiers , que c'eft une Divinité toute puif- 
• fante>& ce Dieu des Manichéens > lequel 
eft lautheur Se l'ouvrier de tous les maux. 
Ou bien difons, avec Saint Auguftin , que 
les richeiies obéïlfent-ellcs-mefmes & ré- 
pondent à tout. DivitU eufiiitatum fatel- 
Ittes , dit ce Pérc : les richefles fervent 
toutes nos convoitifes -, leur obéiflent à 
point nommé s elles fe conforment i 
toutes nos inclinations. Que veux- tu ? / 
que ibuhaittes-tu ? à quoy és-tu Dorté î , 
Tu as de larçent i tu n'as au a deman- 
der , & tu l'auras. Elles obéïflent & 
répondent aux paflions car c'eft le mo- 
yen de les contenter : elles répondent a 
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tous les vices , en donnant U facilite de 
les commettre : elles follicitent mcfmé Se 
pouflent à tous les péchez j parce que c'eft 
un grand attrait au mal > dans noftre na- 
ture corrompue , que la puiilance de le 
faire , Se l'impunité après l'avoir bit. Or 
celuy qui a de l'argent , trouve facilement 
l'un & l'autre j Se quand les richefles fc 
rencontrent avec un mauvais naturel , il ne 
faut point d'autre maiftre pour enfeigner 
Je crime , ny d'autre raifon pour le persua- 
der : l'argent fera l'office de tout cela ; &la 
mefurc des richefles Se de la puifTance de- 
vient la feule régie du devoir. 

Diray-je enfin qu'elles font la fin , pour 
laquelle on commét le crime , Se la récom- 
penfe de l'avoir commis ? Car combien de 
crimes pour les acquérir , pour les confer- 
ver , pour les augmenter , par des ufurcs, 
par mille autre moyens illicites ! Certes 
cet Ancien avoit bien raifon de dire , que 
de grands trefors eftoient d'ordinaire un 
grand amas de crimes , Se de grandes ri- 
che/Tes , de grands péchez. Car c'eft la 
nature de cette malheureufe paffion , d'in- 
troduire dans l'ame une inclination , qui 
la difpofe à commettre toutes fortes de 
crimes , quand elle les jugera propres pour 
ama(Ter du bien. Ce que l'Apoftre a com- 
pris en un feul mot , quand il a dit , que 
quiconque de (ire amafTer des richefTes , 
tombe ordinairement dans la tentation > 
c'eft à dire , dans toutes forte s de tentations j 
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qui volant divites fieri , inxidunt in tenta* 
tionem. Mais le Fils de Dieu pafle encore 
plus avant , lorfqu'il appelle les richefles , 
mammona, iniqmtatis , un Dieu > ou un 
trefor d'iniquité : non pas qu'elles foi ent in- 
juries Se criminelles par elles-mefmes y mais 
parce qu'elles portent ceuxiqui les aiment à 
toutes fortes d'injufticcs Se d'iniquitez, Se 
qu'elles en font la fin Se le prix. 

Et c'eft , Meilleurs , ce qui doit faire re- 
garder les conditions Se les emplois , où* 
l'on peut s'enrichir en peu de temps , 
comme les plus fufpecfcs , Se les plus dan- 
gereux pour le falut , Se ceux qui les re- 
cherchent avec tant d'empreflement > com- 
me des gens qui font dans un péril évi- 
dent de fe perdre fans reflburce. Ah ! s'ils 
concevoient le danger où ils expofent leur 
falut *, les occafions fréquentes Se délicates 
où ils font de commettre' mille injuftices \ 
l'étrange compte qu'ils auront à rendre à 
Dieu ! Mais c'Cft un aveuglement, qui ac- 
compagne cette paillon , de fermer les 
yeux à toutes ces considérations , pour ne 
les ouvrir qu'à l'efpérance du profit que l'on 
peut faire. Que fi c'eft une néceffitc qu'il 
y ait des gens dans ces emplois Se dans ces 
conditions , comme dans toutes les autres -, 
avec quelles précautions , du moins , avec 
quelle crainte devroit-on y entrer ? Et n'eft- 
il pas vifible , que ceux qui les briguent 
avec le plus d'ardeur > font ceux qui les 
devroient fuir davantage ; pareeque cét 
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tmprefTement mefme donne lieu de croire 
qu'ils ne connoifTeiu pas le danger où ils s 'ex- 
pofent , & qu'ils n'ont ny allez de vertu , 
ny afTcz de çonfcie»g pour y faire leur fa- 
lut. Car , qui pourrai t compter par com- 
bien d'injuftices , comme par autant de de- 
grez font montez la plufpart de ceux, que 
nous voyons élevez en un moment de la 
pouflîére à une haute fortune * 

Et de la naift , Chrefticns , un obftacle 
prefque infurmontable à leur falut : parce* 
que , pour obtenir le pardon de tous ces cri- 
mes , il faudroit commencer par reftituer 
ce bien mal acquis > ce qu'ils ne fçauroient 
fe réfoudre de faire. Car, Meilleurs, c'eft 
une chofe bien remarquable , que Dieu a 
préféré en quelque façon les interefts du 
prochain aux fiens propres ; en forte que 
pour obtenir le pardon des autres péchez, 
mefme les plus horribles , il fuffic de s'en 
aceufer avec une véritable douleur-, au lieu 
que tous les regrets imaginables , tous les 
Sacremens , toutes les plus auftéres péni- 
tences , & toute la puifiance que Dieu a 
. donnée à fes Miniftres , ne peuvent vous 
difpenfer de reftituer le bien d\iutruy. Or 

Ïie lie s difficulté z , ou plutoft combien d'ob- 
acles s'oppofent d'ordinaire à cette refti- 
tution 1 L'intéreft de fa famille , la con- 
sidération de fon état & de fa qualité , 
qu'on ne pourra plus foûtenir avec le mefme 
éclat -, la crainte de fe voir réduit à la né- 
ceffité , après avoir fait une fi belle figure 
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dàns le monde , enfin mille égards & millr 
raiforts de cette nature le prefement àl'eC- 
prit. Il faut cependant fe réfoudre a périt* " 
éternellement , ou à pofler par deilus tou- 
tes ces confidéranons# Il eft prefque im- 
pofîîble que ces fortes de gens le fcuTent : 
il eft donc prefque impofliblc qu'ils obtien- 
nent miféricorde , & qu'ils puiflent eftre 
fauvez. Impojfibile eft divitem intrare in 
Rcgnum Cœlorum. 

Que fi l'abus qu'on fait des richefïès, en 
les employant mal , eft fi criminel , com- 
me vous voyez -, il ne left pas moins de 
les retenir par avarice, au lieu d'en foula- 
ger les néceflitez des pauvres : qui eft le 
defTein pour lequel elles font particulière- 
ment données de Dieu. Ët c'eft aufli, Mef- 
fieurs , cé qûi a attiré les malédi&ions du 
Sauveur fur les riches j pareequ'il arrive 
d'ordinaire , qu'il n'y a point de perfon- 
hes qui ayent le cœur plus dur , & qui 
foient plus impitoyables, que ceux qui ont 
le plus de bien , Se par conséquent une 
obligation plus indifpenfable de foulage r 
les malheureux. La raifon eft que la met» 
me paUSon qu'ils ont d'amauer des ri- 
Hhefles , les porA à les retenir pour eux- 
mefmes ; & l'attachement fe fortifiant 
par la pofleflîon , pour le moins ont-ils au- 
tant de peine à s'en priver , que de plaifir 
à en jouir* D'où vient que c'eft le génie 
de tous les avares de lajiTer plûtoft leur 
argent inutile dans leurs coffres^ , que 
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d'en faire la moindre libéralité : & vous 
diriez qu'on leur arrache le cœur , quand 
on veut tirer la moindre chofe d'eux , pour 
le foulagement des pauvres. Ceft, je m'af- 
fûre, pour cette raifon , que les ncheffes 
font appellées dans l'Ecriture , du nom de 
fubftance \ O mors quàm am<tra eft memoria 
tua hommi pacern habertti in fubj^antiis fuis ! 
parce qu'elles font une partie d'eux-mcf- 
mes , & qu'ils fe les incorporent , fi j'ofe 
m'exprimer ainfi, par une liaifon fi étroite , 
qu'on ne les en peut féparer , qu'avec d'ex- 
rrêmes violences. D'où il ^enfuit , qu'au- 
tant que les riches ont d'amour pour eux- 
mefmes > autant en ont-ils pour leurs ri- 
chefTes , qu'ils confervent comme leur vie , 
qu'ils che rifle nt comme leur propre fub- 
ftance , & qu'ils deffendent comme une 
partie deux-mefmes. De la vient cette 
peine étrange qu'ils ont â s'acquitter des 
devoirs de juftice , auflî bien que des de- 
voirs de charité , à payer leurs dettes , auflï 
bien qu'à donner l'aumône : de là vient 
qu'ils fruftrent des années entières de pau- 
vres artifans du fruit de leurs fueurs & de 
leurs travaux , qu'ils retiennent les gages 
de leurs ferviteurs , qu'ils font languir des 
créanciers , qui leur ont prefté de bonne 
foy. Sçachez cependant , Meflïeurs , que 
ce font là les devoirs qui vous obligent le 
plus indifpenfablement > Se que ces fortes 
d'injuftices, pour n'eftre pas fi violentes que 
les extorfions publiques, n'en font pas moins 
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criminelles devant Dieu, &ne mettent paf 
moins les riches en danger de leur falut. 

Mais ce qui rend les riches fi infenfiblcs 
aux miféres des autres , c'eft que > comme 
ils ne fçavent ce que c'eft que de fouffrir, 
Se qu'ils n'en-ont nulle expérience , ils n'ont 
au/fi nulle compaffion de ceux qui fouffrent *, 
êc leurs oreilles font fourdes aux cris des 
pauvres , jufqu a les laifler plûtoft mourir 
<le faim , par une étrange infenfibilité , 
que de les foulager d'un morceau de pain. 
Nous le voyons dans l'éxemple du mauvais 
Riche , qui r^fufoit au pauvre Lazare , 
les ^ miettes qui tomboient de fa table, 
pendant que , félon la vive expreffion de 
Saint Pierre Chryfologue , enlevcli dans 
le luxe & dans la bonne chère , il portoit 
des entrailles de fer fous la pourpre & les 
habits précieux. Turfurâ 9 byjfo j delicatit 
efnlii 9 ferrea vifecra crudelis anima nu- 
triebat. Voila ce que font encore tous les 
fours tant dè riches , qui vivent dans les 
délices, pendant que tant de pauvres meu- 
rent de faim. Ah ! quelles-foudres de la van- 
geance de Dieu ne tomberont point un 
jour fur la tefte de ces cœurs , durs 6c im- 
pitoyables ! 

Mais le croiriez-vous , Meffieurs ? quel- 
quefois les richefTes rendent un cœur dur 
$t infenfible , par un principe tout contraire : 
on eft avare , pour eftre prodigue : Ton 
refufe de foulager les pauvres , parce que, 
l'on craint de n'avoir pas de quoy fournir à 
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fes folles dépenfes -, & que comme il faut 
pour cela un fond inépuiiable , on fait une 
épargne criminelle pour avoir dequoy les 
foûtenir. Ainfi s'il y a quelque choie à re- 
trancher dans la maifon de ce riche , ce fe- 
ront les charitez, fi l'on y en faifoit quel- 
qu'une : car pour fa table, pour fes habits, 
pour fon train , pour fon jeu , il ne faut 
pas feulement en parler. Mais fi Ion fai- 
foit auparavant quelque aumône , on n'eft 
plus , dit-on , en état de faire ces dépen- 
fes ; il faut les retrancher. 

Mais ce qu'il y a en cela de plus funefte, 
eft que cette dureté & cette infenfibilitc 
croift à proportion que croifFent les richcf- 
fes mefmes. Je fcrois plus d'aumônes, dit 
cette pcrfonne , fi Dieu m'avoit donné plus 
de bien. Vous en feriez la moitié moins : 
voyez fi ceux qui font plus riches , en font 
davantage. Et pourquoy cela ? Parce que 
les richefles augmentant , tout croift & 
s'augmente à proportion : la vanité croift > 
il faut plus d'argent pour y fatisfaire : le 
luxe croift', il eft bien raifonnable , dit-on, 
que je fois plus magnifique en habits, que 
j'augmente mon train , & que mon bien 
me £uTe honneur : la bonne chère croift » 
car on prétend qu'on doit vivre feton fon 
ran^ & félon fa qualité. Et quand donc 
foulagerez-vous les pauvres de ces biens 
que Dieu vous a donnez ? Ne direz-vous 
point encore , que vous le feriez , fi Dieu, 
vous avoit donné plus de moyens ? Allez , 
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voftre dureté feroit toujours la me fine.' 

Et cela vient, de ce qu'au lieu de fe ré- 
gler fur le bien qu'on a, Ton veut toujours 
le porter plus haut qu'on ne doit. Une 
perfonne d'une médiocre fortune veut faire 
autant de depenfe qu'un autre plus riche \ 
fous prétexte qu'il eft d'aufïi bonne maifon 
3c naiflànce. La fille d'un artifan veut 
eftre veftue* comme une Demoifclle : car 
maintenant on ne diftingue plus perfonne 
à l'habit. Un homme qui a du bien pour 
entretenir honneftement fa famille , veut 
vivre comme celuy qui en a trois fois au- 
tant. Et puis ils difent qu'ils ne peuvent 
pas foulager les autres, n'ayant pas dequoy 
s'entretenir eux-mefmes. Vrayement je le 
crois fans peine : fi vous en aviez cent fois 
davantage , vous diriez eucore la mefme 
chofe *, parce que vous prendriez vos mefu- 
res plus haut à proportion. Et après cela , 
yous étonnez-vous , fi l'on dit qu'il eft fi diffi- 
cile que les riches fe fauve nt impojpbilc 
eft divitem intrare in Regnum Cœlorum. 

Concluons , Meilleurs , ce difeours par 
où nous l'avons commencé *, & difons , que 
les richefTes font un grand obftacle à noftre 
falut ; puifque l'attachement qu'on y a eft 
un état de damnation, & qu'il eft impoffi- 
ble de fe fauver fans y renoncer , ( non pas 
a la vérité d'effet , car Dieu n'appelle pas 
tout le monde à ce haut degré de perfe- 
ction *, ) mais du moins de cœur & d'affe- 
éfcion , en les regardant comme des chofes 



Digitized by Google 



Des Richesses. ' 17$ 

étrangères , & comme des biens que Dieu 
fie nous a donnez qu'afin de nous en fervir 
pour noftre falut& pour fa gloire. Ou il n'y 
x point d'Evangile , ou cette vérité eft in- 
conte ftable. Mais helas 1 combien y a-t-il 
aujourd'huy de Chreftiens , qui en foient 
vivement pénétrez ? Rentrez un peu dans 
vous-mefmc, mes chers Auditeurs, je vous 
en conjure : voftre cœur eft-ii véritable- 
ment détaché de ces biens que vous poffe- 
dez. Peut-eftre vous flattez-vous d'un déta- 
chement imaginaire ; & que ce defir fecrét 
que chacun a de fe juftifier , fait que vous 
vous croyez éxempts de ce vice. Cependant 
faites-vous juftice à vous-mefmes, fondez 
bien voftre cœur, 5c vous reconnoîtrez que 
vous , qui vous croyez fi innocens de ce cri- 
me , en eftes peut-eftre plus coupables que 
les autres. 

J en trouve deux marques , qui me fem- 
blent infaillibles : c'eft à vous à éxaminer 
fi elles ne fe trouveront point en vous. 
La première eft , qu'on a de l'attache à une 
chofe , quand on en fait fon principal foin , 
quand on ne penfe qu a elle , quand on ne 
parle que d'elle , & qu'on ne veut travailler 
•que pour elle. Quand je vois , par éxemple , 
un nomme qui ne parle jamais que de 
chatiè , & qui eft devenu demy-fauvage , à 
force d'habiter dans les bois ; ou bien un 
autre , qui pafle les jours $c les nuits au jeu, 
jufqua oublier fes affaires &: fon repos 
îmeimc -, je dis hardiment. Cét homme a de 
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la paflion pour la chaflc , & cét autre pour 
le jeu. H n'en faut point douter : la chofe 
eft vifible j & Ton n'en demande point 
d'autre marejue , ny d'autre preuve. Eh, 
quoy ! je vois un homme , qui depuis le 
matin jufqu'au foir ne penfe qu'au gain , 
qui ne parle que des moyens de s'enrichir, 
qui croiroit le temps perdu, s'il l'employoit 
à autre chofe qua travailler à fa fortune : & 
l'on voudra me faire croire qu'il n'a point 
d'attachement ny de paflion pour les richef- 
fes 1 Comment en juger autrement que par 
les effets î & quel plus grand effet, que 
de voir l'ardeur avec laquelle il s'y por- 
te , jufqu a préférer ce foin à tout au- 
tre foin , & mefme à celuy de fon ame l Eh ! 
que peut-on donc appeller avarice & paf- 
fion pour les biens de la terre , fi ce n'en: 
cela ? On fe trompe donc , Chreftiens , 
quand on croit qu'il n'y a que les riches & les 
gens qui ont de grands biens , fur qui tom- 
bent les menaces du Sauveur : c'eft fur 
tous ceux qui fe portent avec trop de foin 
& trop d'ardeur à en acquérir , juicpi a quit- 
ter pour cela tout le refte > & à négliger le 
foin de leur falut. 

Une autre marque pour connoître fi l'on eft • 
attaché aux biens de la terre , c'eft par la perte 
& par la privation de ces mefmes biens , lorf- 
qu'elle vous arrive. Quand l'habitude & la 
liaifon que nous ayons avec une perfonne, 
n'eft pas grande , on ne s'afflige pas beau- 
coup de s'en voir féparé j mais l'on relient 



Digitized by Google 



Des Richesses; 175 

vivement la perte d'un parent , ou d'un, 
amy *, parce qu'on luy eftoit véritablement 
attaché. Il en eft de mefme de xowt le re- 
fte : on peut juger de l'afFeéHon que Ton a 
à une choie par la douleur que Ton relient 
quand on en eft privé. Or fi cette régie eft 
véritable , mon cher Auditeur j comment 
pouvez-vous dire que vous n'avez nul atta- 
chement aux richefles , vous , qui eftes in- 
consolable > quand quelque accident vous 
en enlève une partie ? Si ce procez eft per- 
du , fi une grefle a ravagé vos maifons , R 
cette entreprife n'a pas réiifli, fi ce vaiifcau 
a fait naufrage j vous murmurez contre la 
Providence , & vous vous en Prenez à Dieu 
mefme. Répondez-moy \ d'où vient cette 
douleur ? d où viennent ces plaintes } Gela 
eft bien dur &bien fcnfible, me direz-vous, 
de fe voir dépouillé de fon bien. Vous en 
fentezdonc vivement la perte ? & vous dites 
que vous n'y avez point d'attache ? Cela fe 
peut-il 2 vous affligez-vous d'une chofe in- 
différente , & qui ne vous regarde point? Ne 
vous flattez point : la douleur, que la perte 
de ces biens vous caufe , eft une marque que 
vous y aviez un véritable & fort attachement', 
& fi cette douleur eft immodérée , vous eftes 
du nombre de ceux , contre qui le Fils de Dieu 
a fulminé tant d'anathémes. 

Si cela er?; ah l mon cher Auditeur, que 
vous eftes à plaindre , d'eftre déjà réprouvé & 
condamné dés cette vie, par la bouche de la 
vérité mefme ! Agite nanc,divitcs , s'écrie un 
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Apoftre ,plorate in miferiis , qu* advcntent vo~ 
bis. Ah riches dumonde,qui avez de l'attache 

aux bi^ns de la terre i vous avez grand fujét 
de pleurer & de gémir , dans la vue des mal- 
heurs qui vous attendent , & qui vous font 
préparez. Ces richefles fe dilîîperont , & d'au- 
tres en auront la joiiiflance après vous : cet or 
&cét argent fe rouillera , fans que vous ayez 
rien acquis pour le Ciel; & cette rouille , dit 
cet Apoftre , ferviramefmc de témoignage de 
voftre avarice & de voftre cruauté \ çjr arugo 
in tcftimomum vobis erit. Que fi vous les avez 
employez dans le luxe , dans les feftins , & 
dans les débauches • vous n'avez pas moins 
fujét de craindre. Car que pouvez-vous atten- 
dre,aprés un fi mauvais ufage de vos richefles \ 
(mon ce qu'Abraham dit au mauvais Riche de 
l'Evangile. Ftlt recordare quia recepifii bon a 
in vtta tua. Vous avez reçu des biens en ce ttc 
vie : voilà voftre partage i il n'y a plus rien à 
cfpérer dans l'autre pour vous. 

Prévenez ce malheur , Chreftiens , en em- 
ployant dore fnavant plus faintement vos ri- 
chefles : que ce qui a fervi à la vanité , ferve 
maintenant à vous fauver , & à expier les 
péchez qu'elle vous a fait commettre ; enfin 
fuivçzle confeilduFilsde Dieu , faites vous 
des amis de ce trefor d'iniquité, par la part 
que vous en ferez aux pauvres. C'eftle mo- 
yen de fan&ifier les richefles, & t'en acheter 
ie Ciel ; & cette éternité bien-heurcufe> 
que je vous fouhaitte , &c. 

SERMON XVIUj 
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SERMON XVIII. 

DE LU VIE MOLLE ET OISIVE. 

On contredit la vie pénible , laborieufè , 
fo offrante dn Fils de Die h , par la vie 
molle & fenfuelle , que mènent la plupart 

* des Chrcfiiens. 

Hic pofitus cft ia /îgnum cui contradicemr. 

Il fera en hutte *ux contrtditlions des 
Dans Saint Luc, chap. x. 

Vant què le Fils de Dieufefuft 
rendu vifible fur la terre, en pre- 
nant un corps , pour converfer 
avec les hommes ; on peut dire , 
Mcflïeurs , avec le grand faint Auguftin , 
qu'à la vérité il les gouvemoit, & leur in- 
timoit fes volontez , pour fe faire obéir ; 
mais qu'il ne leur fervoit pas de modèle. 
Il leur enfeignoit bien le chemin du Ciel ; 
mais il ne marchoit pas luy-mcfme devant 
eux : il eftoit leur Souverain 5 mais il n*e-> 
ftoit pas leur chef : en un mot , il ne leur 
donnoit pas l'exemple , en pratiquant 1er 

.•-.V' ** 
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premier ce qu'il comraandoit. C'eft pour* 
quoy le Prophète Royal le conjurai t de ne 
le pas contenter de nous dire ce qu'il faut 
faire pour cftre fauvé , mais de fe hafter 
de venir , afin de nous montrer comment 
il faut s y prendre ; & que pour lors tous 
ks hommes , animez par fon exemple , 
le fuivroient à l'envy par les voyes les 
plus rudes & les plus difficiles. Exttrgc , 
Domine , in pracepto quod mandafti : & Sj- 
nagoga populomm circumdabit te. Mais fi 
les hommes font inexcufables , de ne s'e- 
ftre pas enfuite formez fur un exemple fi 
parfait & fi glorieux ; que fera-ce de voir 
que non feulement leur vie n'eft pas con- 
forme à ce divin modèle , mais qu elle y 
eû entièrement oppofée -, &T qu'il femble 
que ce Verbe incarné n'ait parti dans lç 
monde , que pour eftre l'objét de la conr 
tradition des hpmmes dans toutes leurs 
avions 3 

Ceft ce que nous voyons tous les jours 
dans cette vie molle & fenfuelle , que la 
plufpart des Chreftiens mènent aujour? 
d'huy : comme fi le Fils de Dieu leur avoir 
donne l'exemple de la pafTer dans les déli- 
ces. De forte que , comme l'on contredit la 
pauvreté de çe Dieu fait homme , par l'at- 
tachement aux biens de la terre *, comme 
l'on s'oppofe à fon humilité , par l'orgueil 
& par l'ambition ; de mefme on contredit 
fa croix , fa vie pénible & laborieufe , 
fa mortification & fes fourfxanoes ( qu'il 
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hous a fi fouvent recommandé d'imiter 
comme la feule voye pour arriver au Ciel ) 
j>ar une vie commode , fenfuelle , & oi- 
iivc , telle que mène aujourd'huy la plus 
grande partie des hommes. 

Car quelle contradiction , mon Dieu 
ne fouffrez-vous point de ce cofté-là des 
Chrefticns melmcs fqui cependant, par l'o- 
bligation qu'ils ont contractée au Baptême , 
fe font engagez à mourir au monde , a 
renoncer à fes pompes & à fes délices , 
à embraser voftre croix , dompter leur 
corps , combattre leurs partions , ôc mener 
une vie crucifiée ? Ah L Seigneur , quand 
je les vois qui recherchent avec tant d'ar- 
deur tout ce qui flatte leurs fens , qui ne 
s'appliquent qu'a pafl'er doucement le temps , 
ôc qui avec cela , fe perfuadent qu'ils fonç 
fans reproche , & au deiTus de la cenfure 
la plus fevére s je ne puis m'empefeher de 
m'ecrier, que vous e (les véritablement ce 
figne expofé à la contradiction de ceux 
mefmes , qui fe croyent du nombre de 
vos ridelles fervitcurs , parce qu'ils ne font 
pas ouvertement déclarez pour le vice > &C 
qu'ils ne font pas fi déréglez que d'autres , 
avec lefquels ils fe comparent. Mais pour 
eftre moins criminels , s'enfuit -il qu'ils 
foient innocens , qu'ils vivent en vérita- 
bles Chreftiens., de que leur vie foit aiTez 
fainte pour mériter le Ciel ? C'eft , Mef- 
ficurs , ce que nous éxaminerons dans' la 
fuite de ce difeours , après que nous au- 
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rons demandé les lumières # du Ciel , paï 
lmtercellion de Marie. Ave Maria. 

COmme le fujét, que j entreprends dé 
traiter aujourd'huy , regarde la pluf- 
* part des gens du monde , Se mefme de 
.ceux qui font le plus dans l'approbation j 
j'ay creû , qu'avant toutes chofes, il eftoit 
important de bien établir - l'état de la que- 
ftion , afin de lever tous les doutes , ôc de 

Î ré venir les difficultez qu'on pourroit faire, 
e demande donc , Meilleurs , fi l'on peut 
fatisfairc aux obligations du Chriftianifme , 
en menant la vie que mènent aujourd'huy 
dans le monde , je ne dis pas , ceux qui 
font dans le dérèglement , & qui font pro- 
feflîon de libertinage , mais ceux qui mè- 
nent cette forte de vie , que l'on appelle 
ordinairement vie molle -, c'eft à dire , qui 
renoncent à la vérité aux plaifirs les plus 
criminels ; mais qui n'épargnent rien pour 
pafler le temps agréablement qui ont allez 
de retenue & d'honneur , & n vous vou- 
lez mefme , de probité, pour ne pas vivre 
dans le defordre j mais auflî qui feroient 
bien fâchez qu'il y eûft un divertiflement 
dans une ville , dont ils ne fuflènt pas ; 
en un mot , qui partent leur vie dans le 
jeu , dans les compagnies agréables , dans 
les feftins & dans la bonne chère , fans 
grand fcandale cependant, & fans faire tort 
a perfonne , ( je l'entends toujours ainfi ) 
mais auflî fans gefnc , fans contrainte , ôfi 
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fans mortification. Et je demande -encore 
une fois, li dans cette manière de vie Ci 
ordinaire , Ton peut fatisfaire aux obliga- 
tions du Chriftianifmc -, & fi , moralement 
parlant, l'on y peut faire fon falut. 

Tellement que ce n'eft ny le jeu, ny les 
divertiflemens précifement , ny les conver- 
fations , ny les compagnies que j'attaque 
dans ce difeours : mais j'examine , fi une 
vie , qui eft compofée de tout cela, peut 
eftre innocente : &c je foûtiens que non. 
Je regarde , fic'eft-là une vie de Chrcftien : 
& je n'y en remarque aucun caractère \ 
puifqu'elle n'eft ny conforme a l'Evangile, 
qui eft noftre régie , ny à la vie du Fils de 
Dieu , qui nous eft donne pour modèle. En- 
fin je demande , fi elle doit pafler pour cri- 
minelle devant Dieu , veu que devant les 
hommes c'eft le train de vie que mènent 
ceux qui palïcnt pour les plus honneftes 
gens &je foûtiens que oiiy. Ecoutez- en les 
raifons : j'en trouve deux pijncipales , qui 
feront tout le partage de ce difeours. La 
première , que cette vie molle eftant toute 
îenfuelle , 8c fe palTant prefque toute en- 
tière dans l'oifivetc, j'y trouve une contra- 
diction manifefte à la mortification Chre- 
ftienne , que nous preferit l'Evangile : ik la 
féconde , que rien n'eft plus contraire au 
travail qu'il faut entreprendre , & à la vio- 
lence qu'il fautfe faire pour gagner le Ciel. 
C'eft ce qui va faire le fujét de ce difeours; 
qui ne manquera pas aulli de trouver de la 
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contradiction dans lcfprit.de bien des gen$i 
qui auront peine à fe perfuader une vérité fi 
contraire à leurs inclinations. Mais j'efpére 
les en convaincre par des preuves fi éviden- 
tes , qu'il ne fera plus potable d'en douter. 

Première Partie. 

CE feroit aflez , Meftîeurs , de dire , qué 
cette vie molle & douce , que la plus 
grande partie des hommes çroyent innocente, 
eil une vie fenfuelle , puifqu'elle fe pafle 
prefque toute entière dans la recherche 
des plaifirs des fens, pour inférer que ce 
n'cft pas une vie Chreftienne , & par une 
conféquence néce flaire , qu'on ne peut donc, 

Î>as y feire fon falut. Car enfin , Chreftiens, 
i nous examinons, félon les maximes de 
l'Evangile , & les principes de noftre 
Religion , quelle doit eftre la vie d'un 
Chreftien , de quels en font les devoirs 
fk les obligations efTentielles j je trouve 
qu'elles confident, en deux chofes , fans 
lefquelles le Sauveur mefme nous déclare 
qu'il n'y a point de falut à efpcrer, mais 
qui font tellement oppofées à cette maniè- 
re de vie , dont nous parlons , que je ne 
puis concevoir fur quel fondement & fur 
quel prétexte on peut demeurer dans une 
fi dangéreufe erreur , qui peut paflèr pour 
Un aveuglement univerfel , ou plûtoft pour 
un charme & une efpéce d'enchantement , qui 
nous empefche de connoiftre la vérité. La, 
r>remiérc,eftque la vie Chreftienne doiteftre 
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tfne vie de croix & de mortification. C'cft 
une vérité trop fouvent répétée dans l'E- 
vangile , pour qu'un Chrcfticn puifle l'igno- 
rer. Ejc la féconde , eft que la vie d'un Chrc- 
ftien doit eftre un image de celle du Fils 
de Dieu, qui eft le modèle que nous devons 
fuivre. C'eft Saint Paul qui nous en allure. 
J5lï* 0s ¥ r *fctvit,& pr&defttnavit conformes fi en 
imagtni filij fui. Voila deux principes folides 
Se inconte ftable s ,* voila deux régies , qu'un 
Chrcfticn ne peut defavoiier ni méconnoiftre. 
C'eft dnous à voir fi cette vie molle & fen- 
fuelle s'y peut accorder : parce qu'autant qu'- 
elle s'en éloignera, autant j'auray fujét de 
croire qu'elle s'éloigne de la voye du falut. 

Premièrement donc la vie d'un Chrefticn 
doit eftre une vie de croix & de mortifica- 
tion. Je le répète , après faint Auguftin : 
Tota vita Chriftiani , fi fecundàm Evange- 
lium vivat , crux eft , & Martyrium. Je 
pourrois ajouter que c'eft une vérité défi- 
nie par le Concile de Trente : Tota vita 
Chriftiani perpétua débet ejfe parnitentia. 
Mais j'aime mieux dire, que c'eft la Doctri- 
ne de ce fouverain Maiftre , qui eft venu 
pour nous apprendre la voye du falut , de 
qui ne nous parle que de croix , que de re- 
noncement à foy-mefme , que de violence 
qu'il fe faut faire , pour entrer dans fou 
Royaume. Et la raifon de cette loy fi féve- 
re , & de cette conduite fi fâcheufe & fi 
contraire à toutes nos inclinations , fe doit 
prendre du deflein du Légillateur mefme» 
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3ui eft venu pour bannir le péché du moni 
c , par un moyen tour oppoié à celuy, pat 
lequel il y eft entré. Er comme c'eft par le 
plarfir des fens qu'il s'y eft introduit, > il a 
voulu employer la haine de foy mefmc, Ôc 
Ja mortification , pour combattre le mal 
jufques dans fa fource. C'eft pourquoy l'E- 
vangile impofe cette obligation indiîpcn- 
ble à tout le monde > de pratiquer la mor- 
tification , & par une conféquence nécef- 
iairc , de renoncer à cette vie douce de 
molle , dont nous parlons. 

Si vous en doutez , Chreftiens , dites 
*noy,je vous prie, ce que veulent dire ces 
paroles, jÇhti non odit ammam fuam , non 
fotefl meus ejfe dtfeipulvs j celuy qui n'a 
pas une fainte haine de foy-mefme , ne peut 
cftre du nombre de mes difciples ? Quen- 
tendez-vous par la croix > qu'il commande 
de porter ? Qui non bajulaifibi crucem, &c. 
Quel fens donnez-vous à cette menace , 
qu'il fait dans Saint Lac , à ceux qui vi- 
vent dans lajoyc, Vt ridenttbus -, malheur 
à ceux qui fe rcjoiiiiTent, & qui ont toutes 
leurs aifes en ce monde ? Que fignifie ce 
chemin étroit , qui mené a la vie ? SI*/ 1 ** 
*rft* atque angufta via eft qu& ducit ad vi- 
tam l Ces paroles , Chrétiens > font celles 
de l'Evangile -, ou pICitoft , pour ne les y pas 
voir , ne faudroit-il pas l'effacer tout entier, 
puifqu'il ne parle d'autre chofe , & qu'il 
lcmblc que tout confpire à y établir cette 
maxime > qui eft le point fondamental de 
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toute la Morale chreftienne VCes paroles 
s'adrefTent généralement à tous ceux, à qui 
s'adrefle l'Evangile mefme , c'eft à dire , à 
tous ceux qui portent le nom de Chrcftien , 
& qui ne le peuvent porter à jufte titre, 
fans pratiquer la mortification -, qui confifte 
-non feulement à renoncer aux divcrtiflTe- 
mens criminels , mais encore à fe priver 
fouvent par vertu de ceux mefme qui peu- 
vent quelquefois eftrc permis , a renoncer 
aux pompes & aux vanitez du monde , à 
mortifier fon corps , comme nous l'enfeigne 
l'Apoftrc , à déclarer la guerre à (es pallions , 
& a les afFoiblir peu a peu , en leur refu- 
fant ce, qui les pourroit enflammer. 

C'cït. ce qui a fait dire à Saint Chry- 
foftome , que la Philofophie du Chriftia- 
jiifmc efl: de confidérer le monde com- 
me mort par rapport a nous ,^ 3c de nous 
regarder comme morts réciproquement au 
monde : &c pour parler encore plus forte- 
ment, avec le grand Apoftre , c'eft d'eftre 
crucifiez au monde , 3c de regarder le mont 
de comme crucifié à noftre égard. Afthi 
mandas crucifixus eft, & ego mundo. De 
forte qu'un Chreftien eft un homme fpi- 
rituel , mort au monde , à fes vices , à fes 
dcfivs , qui renonce aux plaifirs des fens , 
qui ne penfc 3c qui n'afpire qu'à ceux de 
l'autre vie -, un homme , qui , comme l'ap- 
pelle Saint Cyprien , eft l'héritier d'un 
Dieu crucifié , b<trcs crucifix* ; 3c qui , à. 
moins de renoncer i cét héritage fi pré- 
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cicux , aufli bien qu'au nom & à la qualité 
qu'il porte , ne peut le difpenfer d'em- 
braflèr la. croix , de pratiquer la morti- 
fication , & de fc déclarer enncmy mortel 
du plaifir, comme l'appelle le mefme Saint. 
Jugulator voluptatis. Il fait allufion aux pa- 
roles de TApoftre , qui nous ordonne de faire 
à Dieu un facrifice continuel , dont nous 
foyons nous-mefmes la victime vivante , & 
qui confiite à- donner la mort aux vices , &à 
toutes nos mauvaifes inclinations. Obfccro 
vos m exhùeatis membra vefira hofiUm 
Vivent em. 

Au refte , Meflîeurs , ce caractère , tiré 
de l'Evangile , des Epiftres de Saint, Paul , 
& des premiers Pérès de l'Eglife j' n'eft 
point le portrait d'un Religieux , mais d'un 
Chrcftien , tels queftoient ceux des pre- 
miers fiécles de l'Eglife; Et fi nous ne fouî- 
mes pas tels* préfentement •> ce n'eft pas 
que nos obligations foient moins étroites , 
ou que nous- foyons difpenfez d'une partie 
4e ces devoirs ; mais c'eft , que nous ne 
fuivons pas fi exactement la Loy & la Do- 
ctrine de ce divin Maiftre. Ceft l'efTentiel 
du Chriftianifme , qui fubfiftera toujours \ 
puifque Jéfus-Chrift mefme exelud du 
nombre de fes difciples ceux qui ne por- 
tent point cette marque : Qmt non odit 
arum am fuam , non potej} meus ejfe dtfctpu* 
lus. Et quand Saint Paul , de la part de 
fon Maiftre , annonce aux Chreftiens cette 
parole , Moftificatc membra vefira qu* funt 
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fttperterrtm ; ce n'eft pas à des Religieux 

qu'il parie , c'eft aux Coloflicns , c'eft à 
dire , à tout un peuple , à des pcifonnes 
de toutes fortes d'états & de conditions , 
fans exception &C fans ménagement. 

Or je vous demande , Meilleurs , fi ces 
Chreftiens d'aujourd'huy , fi ces honneftes 
gens du monde , qui mènent . une vie fi 
molle & fi fenfuellc , fe reconnoiflent à ce 
caractère *, ou plûtoft , s'ils ne font pas 
profeiiion d'un genre de vie , qui luy eft di- 
rectement contraire ? Car enfin le grand 
principe de leur Morale , fur lequel ùs rè- 
glent leur conduire , eft que pourveu qu'on 
n'aille pas iufqu'aux derniers excez , on 
peut joiiir fans crainte de toutes les com- 
moditez &c de tôus les divertifïcmcns de là 
vie -, que l'efprit d'abnégation , de renon- 
cement , de mortification , n'eft que pour 
les cloiftres , & pour ceux qui afpirent à 
la perfection , en joignant les conleils aux 
préceptes de l'Evangile. Et fur ce fonde- 
ment , ils fe font un plan de vie , propre , 
comme ils difent , des honneftes gens. 
Ils mettent toute Jeur probité a fe def- 
fendre des grands defordres , à ne com- 
mettre ny injuftice ny vexation , ny aucun 
de ces crimes qui pourroient imprimer quel- 
que tache à leur réputation : mais avec cela, 
ils font profeiiion d'avoir l'efprit du mon- 
de , de l'aimer, Se d'en goufterles pîaifirs , 
enfin de mener une vie, qu'ils appellent 
douce , mais qu'on doit nommer fenfuellc 



Ï88 * Sermon XVIII. 

6c voluptueufc -, puifque leur principal em- 
ploy eft uniquement de fe divertir , ou 
plûtoft, que toute leur vie eft un cercle 
perpétuel de dîvcrtiflemens , de feftins , 
de jeu , de promenades, d'aflcmblées , de 
fpe&acies , que les premiers Chrcftiens re- 
gardoient comme une efpéce dapoftafie de 
la foy , & # un defaveu des promefles du 
Baptême. Les entretiens & les com- 
pagnies agréables , • les converfations en- 
jouées avec des perfonnes de tout féxe , 
qu'on comptoit en ce temps- là entre «les 
occafibns les plus dangéreutes , & les plus 
jmiflans attraits du péché , font maintenant 
les plus innocens plaifirs de ces honneftes 
gens du monde , qui fans cela ne fçauroient 
à quoy employer leur temps,. Ajoutez à 
cela , que la paflîon des ajuftemens , le foui 
<le plaire , la vanité de fe montrer , Se cfe 
jparoiftre , font une grande partie de l'oc- 
cupation du féxe , qui pafle pour le plus 
porté à la piété , mais qui a auflî le plus 
«Je part à cette vie douce & molle , dont 
iîous parlons. Je n'y comprends point ces 
commerces honteux , qu'on dérobe à lavûë 
Se à la connoi(Tàncc du monde » ny ces in- 
trigues de galanterie , ny ces libeitez fean- 
daleufes. Car ceschofes regardent le liberti- 
nage, que ces perfonnes condamnent elles- 
mefmes. 

De manière que la vie que je vous 
dépeins eft une efpéce de Chriftianifm* 
radouci, qui en retranche toutes les ver- 
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lus févéres de pénitence, d'auflérité , de 
renoncement a foy-mefme , & de morti- 
fication des fens. Tout cela n'entre point 
dans le Jyftémc de vie qu'ils fc font for- 
mez. Ils prétendent en retenir feulement 
Teflentiel , avec les vertus morales qui fer- 
vent a l«ur acquérir de Teltime -, comme 
l'amitié , la bonne foy , la bien-féance, la 
civilité. Et pour ce qui regarde le monde , 
contre lequel le Sauveur s'eft fi hautement 
déclaré, ils ne croyent pas que cette inimitié 
foit irréconciliable : ils trouvent une efpé- 
ce d'accommodement *, ils en retranchent ce 
qu'il a de plus criminel * mais ils en re- 
tiennent les joyes, les divectifiemens , les 
manières, 5c les maximes, qui ne corn» 
battent pas ouvertement la Religion. Ce il 
encore une fois ce qu'ils appellent une vie 
de gens d'honneur. 

Je ne prétends pas leur difputer cette 
qualité dont ils fe flattent j mais qu'avec 
cela, ils foient de véritables Chreitiens, 
c'eft ce que je n'accorderay jamais ,* parce 
qu'ils oftent de leur vie ce qui eft le plus 
ciïenticl au Chriftianifme , fçavoir la croix, 
la mortification , la violence qu'il fe faut 
faire, la pénitence qu'il faut pratiquer. 
Et par conféquent , fi le premier portrait 
que je vous ay fait d'un Chreftien, e fi vé- 
ritable , comme oh ne le peut contefter, 
a moins de contredire l'Evangile ; il faut 
que le fécond foit faux ^ & qu a force de 
retrancher ce qu'il y a de plus auftere , on 
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efface tous les traits particuliers qui le font 
Xeconnoiftre. 

Reprenons donc tout ce raifonnement , 
& le reflerrons en peu de mots. Il faut 
vivre en Chreftien, pour faire fon falut: 
vous en convenez avec moy. Or cette vie 
molle de fenfuelle ne porte point les traits 
& les caractères de la vie Cnreftienne \ car 
il ne faut que les confronter, pour en re- 
marquer la différence. C'eft donc une 
étrange illufîon de croire qu'on s'y puifle 
fauver. Et fans doute il faut que nous 
ayons conçût une bien baffe idée de cette 
augufte qualité que nous portons , &c des 
devoirs qui y *font attachez , pour en tirer 
une autre conféquence. Eh quoy ! cette 
Religion fi fainte , qui promét un fi grand 
bonheur pour récompenfe, qui nous déli- 
vre d'un malheur infini que nous avions 
mérité, qui nous élève au deflus des fens 
3c de la raifon par les véritez qu'elle en- 
feigne, qui nous porte à la plus haute per- 
fection par fes préceptes 3 cette Loy, qui a 
coûté tant de fang à établir, qui a efté 
confirmée par tant de miracles , &c qui par 
l'excellence de fa Morale à fait avouer si 
tout le monde qu'elle ne pouvoit eftre que 
l'ouvrage d'un Dieu, fe réduira à recevoir 
le Baptême , & à des promeuves , qu'on nC 
fera pas obligé de garder ? L'on en fera 
Quitte pour quelques devoirs extérieurs, 
qu'on rend à Dieu» de temps en temps, & 
i marquer quelque refped pour les chofeç 
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faintes ? Et moyennant cela , on paflera fa 

vie à jouer , à fc divertir, & à rechercher 
tous fes plaifirs &: toutes Tes commoditez \ 
6c cependant le Ciel &: un bonheut éter- 
nel nous fera dû ; & il ne nous pourra 
manquer, à moins d'y renoncer par des dé- 
bauches, ou par des crimes, qui dés cette 
vie nous couvrent de confufion , & nous 
attirent la condamnation des hommes mef- 
mes ? C'eft n'avoir pas la première notion 
de ce que c'eft qu'un Clueftien , ny de la 
Religion que nous avons embrallée ; Se par 
conféquent , c'eft eftre bien éloigné d'en 
remplir les obligations. 

Mais en fécond lieu , Meilleurs , un 
Chreftien, qui vit de la forte , eft bien 
éloigné de reflembler à celuy dont il porte 
le nom, c'eft à dire, au Sauveur du mon- 
de , qui eft le modèle fur lequel un Chre- 
ftien doit fe former : & c'eft, comme nous 
avons dit , ce qui monftre , que cette vie 
douce n'eftant pas conforme à la vie de ce- 
luy qui eft le modèle des prédeftinez, ceux 
qui la mènent n'en font pas du nombre. 
C'eft ce qu'on doit inférer des patoles de 
l'Apoftre '<, jQjtos pr<tfcivit, £r prtdefiwavit 
conformes fiert imagtnis filtj fui. C'eft ce 
qui a fait dire â S. Auguftin, que nous n'a* 
vons pas encore commencé à eftre Chre- 
ftiens, fi nous ignorons qine l'on ne fçauroit 
eftre difciples de ce Sauveur , farts porter 
fa croix après luy que l'on ne luy peut 
appartenir, à moins que Ton n'ait crucifie fa 
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chair, fes paflîons , & fes défirs déréglez -, & 
qu'enfin, pour eftre une copie fidelle de ce 
divin original , il faut , félon tes termes mef- 
mes de TApoftre , porter toujours l'image 
de fa mort en fon corps. Et vous devez 
eftre perfuadez, ajoute faint Léon, que du 
jour de voftre Baptême, vos membres font 
devenus les membres d'un Dieu ciucifié i 
qui ne feroient pas pac conféquent confor- 
mes à leur chef, s'ils eftoient nourris dans 
la moleflè & dans les délices. Caro rege- 
nerati fit caro Crucifixi. 

Si cela eft, Meflieursj pour la condam- 
nation de ces perfonnes fenfuelles , il ne 
faut que confronter la copie avec fon mo- 
dèle. Cette vie douce exprime-t-clle un 
Dieu crucifié } Confidérez & éxaminez-en 
tous les traits les uns après les autres. Je 
veux vivre doucement , dit ce Chreftien , 
fans croix , fans peine , 8c fans mortifica- 
tion. Et le Fils de Dieu, Inlaboribu* àjn- 
ventute meâ , dit-il, par fon Prophète *, de- 
puis le premier moment de ma naiflanec 
jufqu'au dernier foûpir de ma vie , j ay 
efté dans la peine & dans le travail.. Je 
vois le'Maiftre couronné d'épines , & le Dif- 
ciple , félon l'expreflion du Sage, couronné 
de rofes ; Coronemn* nos rofis. Je vois l'un 
déchiré de coups , & qui a autant de playes 
que de parties dans fon corps*, & l'autre , 
dans le divertifTement , & délicatement 
nourri : où eft la reflemblance ? L'un , acca- 
blé de fatigues , verfe des pleurs , répand 

du fang. 
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'du fang , eft abrevé de fiel & d'abfynthè j 
l'autre rit , joue , pafle Ton temps agréa- 
blement. En vérité en eft-ce là une copie? 
vous-mefmes la reconnoiflez-vous î & au 
lieu d'une image du Fils de Dieu , n'aurois- 
je pas plus de raifon de les appellcr, avec 
Tertullien , des Chreftiens imaginaires , 
qui croyent l'eftre , & qui ne le font pas ï 
Ou fi vous voulez , difons avec Saint Ber- 
nard , qu'un Chreftien, qui prétend vivres 
de la forte, Fait de fa vie un monftre bien 

Î>lus horrible , que fi un peintre joignoic 
a tefte d'un homme au corps de quelque 
animal affreux : parce qu'eftant membre 
du corps myftique du Fils de Dieu , il 
met, fous un chef couronné d'épines, un 
corps délicatement nourri , qui ne cherche 
que fes aifes & fes plaifirs. Ou bien di- 
fons , que ce font des Chreftiens de nom 
feulement , & par équivoque •> comme l'on 
donne le nom d'homme à un tableau, qui 
n'en a que la figure , & l'apparence. 

De manière que fi vous prétendez eftre 
un véritable Chreftien , en menant une 
vie fi oppofée à ce modèle qui doit eftre la 
régie de vos actions , vous eftes dans une 
illufion manifefte : pareeque vous avez 
contracté une obligation indifpenfable d'i- 
miter la vie du Sauveur *, & s'il ne vous a 
pas obligé de foufFrir toutes ces perfécu- 
tions cruelles qu'il a fourfertes pour vo- 
ftre amour , ces outrages , ce couronne- 
ment d'épines, ce crucifiement çel qu'il Ta 

N 
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enduré, &; toutes les horreurs de fa mort; 
tous ne pouvez du moins vous difpenfer 
de le repréfenter par la mortification du 
corps & des fens , & par les auftéritez, 
que le de fît de luy eftre femblable vous 
doit iufpirer. Prétendre à la gloire par une 
autre voye , que celle par faquelfe il l'a 
méritée luy-meime , c'eft renverfer Tordre 
qu'il a établi j c cft vouloir détruire ce 
rapport 8c cette proportion qui doit eftre 
entre les membres & le chef ; & je ne 
craindray point de dire , que ces perfon- 
ncs font du nombre de ceux, dont parle 
faint Paul , & dont il ne parle que le* 
(armes aux yeux. Nunc autem & fient 
dico y inimicos crucis Cbrifii , quorum finis 
tnteritus. 

Car encore une fois, qu'elle conformité de 
cette vie douce & fenfuelle , avec le poids de 
ia Croix , que PEvangile nous oblige de por- 
ter i Inimicos crucis. Quelle reflemblance 
de cette molle (le , avec la mortification , 
que nous preferit le Chriflianifme ! Inimi- 
cos crucis. Quel rapport de cet emprefïè- 
ment à rechercher fes aifes & fes divertit 
femens , avec cette haine de nous-mefmes, 
que le Fils de Dieu demande de nous l 
Et pouvons-nous croire , qu'il nous avoue 
un jour pour fes difciples , ou que le 
Pére Eternel nous reconnoilfe comme de 
fidelle* images de ce Fils bien-aimé , qui 
eft l'objet de toutes fes complaifances î 
puifqu'il ne reconnoift que luy > àc tout le 
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rt&t par rapport à luy \ & par conséquent 
qu'il ne peut reconnoiftre pour les enfans 
ceux qui ne luy reflemblent pas. 

Ne me dites point, qu'il y a toujours eu 
de la différence entre les perfonnes qui font 
engagées dans le monde , & celles qui s'en 
font retirées, par le deiir qu'elles ont de 
faire plus avantag-ufement leur falut. Car 
cette redcmblance , Ôc cette conformité de 
vie avec celle du Sauveur, doit e lire com- 
mune à tous les Chreftiens. Ce qui a fait 
dire à Tertullicn ces admirables paroles* 
Nihil refert ubi fitis •> extrà fanltim eftts. 
Je ne m'informe point ii vous eftes du 
fiécle ; puifque vous en devez eftrc fépa- 
rez de cœur & d'affection : & je ne veux, 
pour prononcer par avance l'arreft de con- 
damnation contre vous , que l'aveu que 
vous faites, deftre des perfonnes du mon- 
de, au fens que vous l'entendez , & de la 
vie mondaine que vous prétendez avoir droit 
de mener. Vous eftes des gens du monde» 
c'eft à dire , des perfonnes qni en fuivent 
les maximes, & qui y conforment leur vie 
& leur conduite ! Mais quand je conclûray 
de là , que vous ne fçauriez donc plaire à 
Dieu, ny eftre ferviteurs de Jéfus-Chrift ; 
je ne parleray qu'après faint Paul; Si ho- 
minibus placèrent , Cbrifti fervus non ejfem. 
Quand je diray que l'amour du monde eft 
incompatible avec l'amour de Dieu -, j'auray 
pour garant le Difciple bien-aimé : Si qui s 
diligit mHnÀnm , non eft charitas Patrisineg. 
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Quand j'avanceray ,jquc l'effet naturel de 
l'attachement qu'on a pour le monde , eft 
de nous rendre ennemis de Dieu > je ne 
Vous diray que ce qu'à dit TApoftre faine 
Jacques j <jjh$icumqHe vol fient amie h s ejfc 
hujHs ftcnli , tnimicus Dci confiitHttur. En* 
fin quand je vous déclareray , que ce luy 
que tout Chreftien eft obligé d'imiter * 
n'eft pas de ce monde , & que le monde 
luy eft entièrement oppofé -, je ne parlera/ 
que comme a parlé le Fils de Dieu mcfme; 
Ego non fum di hoc mnndo. Autant donc 
qu'il y a d'oppofition entre Dieu & le 
monde , autant faut-il dire qu'il y a de con- 
tradiction entre cette vie molle & celle du 
Sauveur, entre un homme du monde & 
un homme de Dieu, entre vivre félon les 
maximes du monde , & vivre félon celles 
d'un Dieu crucifié , qui ne reconnoift pour 
difciplcs que ceux. qui luy refïèmblent , & 
qui ont crucifié leur chair comme luyi gui 
funt Chrifti, carnem fnam crucifixerunt. 
N'eft-ce donc pas, Chreftiens, fe moc- 

3uer en quelque façon de Dieu-mefme, 
c croire que l'on peut fe fauver en vi- 
vant félon le monde ; puifque dés lors qu'on 
avoue que Ton eft de fon party , & qu'on 
le fuit, dés lors on fe déclare contre Dieu, 
& l'on eft du nombre des réprouvez. J'ay 
donc raifon, Meilleurs, de tirer cette con- 
féquence , que cette manière de vie fi 
ordinaire, que Ton croit (î innocente, Se 
qui eft commune à la plufpart de ceux qui 
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paflfcnt pour les plus honneftes gens dans 
le monde , n'eit pas une vie de Chrcftien j 
êc qu'ainfi Ton n'y peut faire fon falut: 
non feulement parcequ'elle eft fenfuelle, 
& fans mortification -, mais parce que c'eft 
une vie oifivc , & dans laquelle on ne tra- 
vaille point pour acquérir & mériter le 
Ciel. C'eft ce que nous allons examiner 
dans cette féconde Partie. 

Seconde Partie. 

Q'Jand il fe pourroit faire que dans ce 
;enre de vie que je viens de vous re- 
preienter , on ne commettrait point de 
mal (ce qui eft moralement impoflible ) ce 
feroit aflez qu'on n'y fift point de bien, 
pour en tirer la mefme conféquence :puif- 
que nous voyons dans l'Evangile , que le 
Serviteur inutile eft condamne , non pas 
pour avoir efté méchant 8c vicieux, mais 
pour avoir efté oifif, & n'avoir pas travaillé. 
Servum inutilem cjicite in tenebraf exterio- 
res. Car s'il ne faifôit point de bien j oà 
voyons-nous qu'il ait fait du mal ? s'il n'avoit 
pas fait profiter le talent que fon Maiftre luy 
avoit confié *, l'avoit-il diflipé mat à propos ? 
$c s'il n'avoit pas eu le foin de faire valoir 
l'argent de fon Maiftte , félon Tordre qu'il 
en avoit -, du moins n*avoit-il pas pris des 
précautions pour le conferver, &lc rendre 
tel qu'on le luy avoit mis entre les mainsï 
H*hut refofitum in fudario. 
Je necroy pas, Chrefticnne Compagnie i 

N iij 
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qu'on puifle trouver un cara&ére plus naf 
turel, ny en mefmc temps une condamna- 
tion plus formelle de cette forte de vie, 
dont nous parlons. On la croit innocente > 
pareeque le mal qu'on y fait n'eft pas 
grand que celuy que font les libertins 6c lc$ 
impics-, que les péchez qu'on y commet, 
ne caufenrpas de fcandale , & qu'on vu 
dans l'eftimc & dans l'approbation pu- 
blique. Seulement on y joiiit de tous 
les plailîrs qu'on appelle permis j on fe 
divertit , on pafl'e les jours , les mois , 
les années, en converfations , en fpeûacles,, 
en vifites -, l'on pafle de l'un à l'autre, 
pour en ofter l'cnnuy &c le dégouft : & pour- 
veu que l'on s'acquitte des devoirs extérieurs 
de la Religion, & qu'on ne commette point 
de ces crimes , qu'une confeience allarmée fc * 
puifle reprocher en fecrét , on fe croit juf> 
tific devant Dieu & devant les hommes *, 
&c l'on fe perfuade qu'il n'en faut pas da- 
vantage pour cftre fauve. Mais on ne prend 
pas garde, que dans cette manière de vie, 
on ne fait rien pour le Maiftre que l'on 
fert j que cette vie douce eft une; pifiveté 
continuelle -, que Ion enfouit ce que l'E- 
vangile- appelle talents pui (qu'on n'acquiert 
ny vertu, ny mérite*, & qu'enfin ne faifant 
que peu, ou point du tout de bien, on 
devient femblablc à ce ferviteur inutile, 
qui mérite la, condamnation , 6V le chafti- 
ment, qui eft, d'eftre exclus du Ciel, pont 
lequel il n'a point travaillé. Scrv*m 
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ejicite in tembras extsriores. 
Mais pour donner plus de jour à cette 
écrite, qui feroit allez claire d'elle-mefme, 
£ les hommes ne fermoient point les ycut, 

{»our ne la pas appercevoir *, je remarque dans 
'Ecrimrc , que le Ciel nous eft promis, 
tantopeomme la récompenfe de noftrc tra- 
vail , tantoft comme le prix de noftrc fidé- 
lité , &c tantoft comme la couftnnc de nos 
combats & des vi&oires que nous aurons 
remportées. Et c'eft toujours fous quel- 
qu'un de ces titres qu'il nous eft promis , 
& qu'on le doit cfpérer. Il ne reûe donc 
qu'à voir, fi ce que l'on fait pour îe Ciel 
dans cette vie molle * eft ftiffifant pour le 
mériter ->& Ton y eft aflTez fidelle au fervicc 
de Dieu, pour en attendre cette récom- 
penfe j& û Ton y eft allez courageux, pour 
emporter par violence ce Royaume , que 
tout Chreftien doit s'efforcer de conquérir* 
C'eft ce que je ne fais que parcourir en 
peu de mots. 

Premièrement, Mefëeurs, la vie chré- 
tienne doit eftre un continuel travail. 
Cent textes formels de l'Ecriture , & 
deux ou trois paraboles que le Fils de Dieu 
en a fait exptez , ne nous permettent pas 
d ? en clouter. Je me contenue de celle , où 
le Pére de famille fort de (a maifon , à 
toutes les heures du jour , pour chercher 
des ouvriers qui travaillent à fa vigne. 
Jjhûd ftatis ma die otiofi : in & vos in 
Vtntam meam -, & ami jvlhim. fttirtt <Léa 

N îuj 
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vobis. Et à la fin de la journée , il com^ 
' pte avec eux, & leur donne larécompenfe 
de leur travail. La conclufion de cette pa- 
rabole, le fens naturel qu'elle nous pré- 
fente , & l'application que tous les Pérès 
en font, ne lignifient autre chofe, finon 
que nous ne tommes en cette v# que 
pour travailler à acquérir le Ciel *, & que 
la récompcilfc ne fe donne qu a proportion 
du travail. 

J Or dans cette vie douce, où Ton prétend 
fe fauver , dans cette vie , dis-je , qui fe 
patte toute entière , ou du moins la plus 
grande partie, dans les divertiflemens, & 
dans les plaifïrs; voyez , je vous prie, de- 
puis le matin Jufqu'au foir ce que vous 
faites , qui puifie mériter ce fouverain bon- 
heur que vous prétendez. Souffrez, Met- 
fieurs , que pour convaincre ces ames fen- 
fuelles , je vous en fafTe icy un détail , 

Ïue la majefté de la chaire a peine àfouf- 
ir. Cette femme mondaine , paréxemplc, 
fe lèvera fur les dix ou onze heures jparce- 

2ue le foir précédent le jeu ou le bal n'a 
ni que bien avant dans la nuit. Enfuite il 
faut du moins une heure pour l'habiller : car 
voudriez-vous qu'elle parûft dans les corn*- 
pagnies , & qu elle ne fuft pas mife comb- 
ine les autres ? On l'avertit que la dernière 
McfTe va commencer : elle n'a garde d'y 
manquer les jours d'obligation \ car cela 
cauferoit trop de fcandale -, & d'ailleurs fa 
«onfcicncç s'en allarmeroit : mais pour les. 
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autres jours clic n'eft pas fi fcrupulcufc , 
quelle s'en falTe un point de confciencc 5 
elle croit y avoir allez fuppléé par quel- 
que légère prière , faite a la hafte , & prêt- 

3u? fans attention. Le difner fuit : l'aprés- 
îfnéc fe palTe à faire des vifites , & à en 
recevoir j s'il relie du temps, c'eft pour la 
promenade. Le fouper vient : puis Ton 
joue y 6c amfi s'eft paffée la journée ainri 
fc paffent toutes les autres iainfi les années 
& toute la vie coulent doucement. 

Eh bien , Prédicateur , que voulez-vous 
dire ? Ce genre de vie n'eft-il pas fans rc- 

i>roche ? n'eft-ce pas ainfî que vivent toutes 
es perfonnes de qualités fi c'eft eftrc en 
danger de fon falut, que de méner ce train 
de vie jqui pourra fe fauver dans le monde? 
Ah 1 dites plûtoft *, Si l'on peut fe fauver, 
en vivant de la forte -, qui eft-ce qui ne 
fera pas fauve ? & fur quoy fera fondé le 
petit nombre de ceux qui fc fauvent , & 
ce n'eft fur ce que très peu travaillent à leur 
falut , & que toute la vie de la plufpart 
des hommes fc palTe dans une inutilité 
& dans une ne'gligencc criminelle ? Eft-ce 
à' ce titre que tant de Sainte ont obtenu le 
Ciel ? & eft-ce par ce droit que vous le 
demanderez un jour? 

Mais, me* direz- vous, cette vie n'eft pas 
tellement oifive , que l'on n'y faffe quelque 
bien. On entend la Méfie les jours d'obli- 
gation ; on entend quelquefois la parole 
de Dieu *, on fatisfait au précepte de ÏE« 
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glifc à Patqucs > on y ajoute mefmc les gran^ 
3c s feftes , comme par furérogation -, & avec 
cela , l'on s'abftient des grands defor- 
dres , & des grands péchez. Or tout 
cela n'eft-ii pas mis en compte pour le 
Ciel } & quoique après avoir mené cette 
forte de vie, on ne prétende pas difputed 
les premières places du Ciel aux Religieux, 
& aux perfonnes qui font dans la haute 
dévotion-, du moins n'a-t-onpas droit d'efpé- 
rer que Ton n'en fera pas tout à fait exclus > 
Helas 1 mon cher Auditeur » que vous 
me faites de compaflion , de vous voir dans 
une fi étrange illufion! Je ne veux pas éxa- 
miner , fi le peu de bien que vous faites , 
ne fera point mis un jour ]au nombre de 
vos péchez , pour vous eftre acquitté des 
devoirs les plus efTentiels avec tant de né-* 
gligence , avec fi peu de recueillement, fi 
peu de piété , & fi peu de préparation. 
Mais je loutiens , que la diflîpation , où le 
inonde & les divertifTemens vous jettent , 
vous met hors d'état de vous acquitter de 
ces devoirs eflentiels, où vous vous bornez, 
fans vous mettre en peine du refte. Que 
le peu d'eftime que vous témoignez faire 
de voftre bon-heur éternel , auquel vous ne 
donnez que le dernier de vos foins , eft 
caufe que vous n'y penfezque par manière 
d'acquit , pour fauve r les apparences , & 
les dehors d'un Chreftien. Que Dieu n'a 
nulle part dans vos defleins , dans vos pro- 
jets , dans vos aûions. Quittant tout pot 
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fédé de Tefprit du monde , des diverti f- 
femens du monde , des manières du mon- 
de , vous ne fç.auriez vous occuper des 
penfées du Ciel , ny travailler autant qu'il 
cft néceflTaire pour l'acquérir. C'eft le fen- 
timent de Saint Bernard , au livre premier 
de la Conûdération > où il aflûre que cette 
vie molle jette un homme dans l'infcn- 
fibilité pour les chofes de l'autre vie -, que 
comme on ne penfe qu'à paffêr doucement 
cclle-cy , on tombe dans un endurcillcment 
de cœur pour tout ce qui regarde L'Eternité j 
qu'a force de goûter les plaifirs des fens , 
l'amc devient toute fenfuelle -, & que na- 
turellement cette oifiveté dégénère en un 
aflfoupiflement criminel d'où naift un oubly 
de Dieu, de foy-mefmc , & de toutes fes plus 
prenantes obligations ; enfortc qu'on ne Fait 
rien, & qu'on n'acquiert rien pour le Ciel. 

Cependant, Chreftiens, le Ciel n'eftpas 
feulement la récompenfe de nos travaux *, 
il eft de plus le prix de noftre fidéliré. Euge 
ferve bone & fidelis *, int ra in gaudium Do- 
mim tui , dit l'Evangile. Or par ce fervi- 
teui ridelle , on entend celuy qui perfévére 
dans le fervice de Dieu, celuy "qui s'ac- 
quitte conftamment des obligations de fon 
état , celuy enfin qui remplit tous les de- 
voirs d'un véritable Chreftien. Il faut donc 
voir maintenant , Ci celuy qui prétend me- 
ner une vie molle & oifive , mérite ce 
nom de ferviteur fidelle , qui ne manque à. 
lien de ce qu'il doit, qui perfévére dans le 
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bien , 5c dans la pratique des vertus. 

Mais je vois bien que vous me difpcnfe2 
de vous en faire voir la contradiction toute 
manifefte , qui frappe d'abord les yeux; 
puifqu'il femble que c'eft fc mocquer , de 
demander fi un homme du grand monde, 
un homme de plaifirs & de divertiflemens , 
cft un grand ferviteur de Dieu, fur la fidé- 
lité duquel on doive compter. L'on dit 
mefme d'un homme de ce caractère , que c'eft 
un homme du monde, dont il ne faut pas 
attendre ce qu'on exige d'un Religieux, ou 
d'une perfonne qui eft dans la dévotion ; 
& que pourveu qu'il garde les comrnandc- 
mens de Dieu, & qu'il ne manque à rien 
de ce qui cft eflèntiel, & de précepte, 
Dieu n'en demande pas davantage. Si vis ad 
vitam ingredi , ferva mandata» Mais , Ch re- 
tiens , c'eft cela mefme que je combats, ôc 
que je tiens pour une très dangéreufe illu- 
fion,de s'imaginer que l'on demeurera fidclle 
à Dieu dans cette vie molle & oifive 5 
pareequ'il eft moralement impoflible de la 
continuer long-temps , fans violer les pré- 
ceptes , & fans paflèr de ce qui' eft permis 
en rigueur à ce qui cft expreflement défen- 
du : foit parce qu'on s'expofe à un danger 
manifefte de commettre quantité de péchez 
griefs ; foit pareequ'une perfonne qui eft 
dans cette difpofition de le permettre tout 
ce qui n'eft pas évidemment péché, ou 
qui ne paroift que péché léger, mérite que 
Dieu l'abandonne, & luy rcfufç fes grâces 
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fortes & choilîes , dans les occafions où il 
s'agira de luy eftre ridelle. 

Car enfin n'eft-ce pas un des premiers 
principes de la Morale chreftienne , qu'il 
eft impoflîble de fe garantir du péché, de 
de garder la fidélité qu'on doit a Dieu, 
fans de grandes précautions , & une foi- 
gneufe vigilance ? puifqu'il faut en mefmo 
temps fc deffendre contre les charmes du 
monde, foûtenir les plus violents efforts de 
nos ennemis , & arrefter le penchant de 
noftre naturel, qui nous entraîne vers le 
dérèglement. Or parmy tant de dangers, 
tant d'ecuëils, tant de précipices, au mi- 
lieu de nos ennemis, de des pièges qu'ils 
nous tendent , prétendre eftre fidelle à 
Dieu , en donnant la liberté à tous les fens, 
en demeurant dans les compagnies les plus 
agréables > en fe permettant tous les di- 
vertiffemens ; & les plaifirs qui ne portent 
pas ouvertement le cara&ére odieux du 
péché *, n'eft-ce pas fournir des armes à 
nos ennemis, & donner dans les pièges 
qu'ils nous tendent ? puifque fans Téloignc- 
ment des objets , & la fuite de ce qui flatte 
les fens, on ne peut moralementles éviter? 

Et comment feront-ils , pour y apporter la 
modération qui eft nécefîaire ? ou pluftôc 
quel tempérament y a-t-il à apporter? puif- 
qu'il eft impoflible de mener une vie a 
demy- chreftienne , & à demy - mondaine? 
Car il n'en eft pas comme dans la nature, 
ou deux contraires peuvent fubfiftcr en- 
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fcmble , quand leurs qualitez font arïbiblies 

de part & d'autre. Mais prétendre adoucir 
les maximes de l'Evangile par le meilange 
de celles du monde i c'eft vouloir accorder 
la lumière avec les ténèbres, & aller directe- 
ment contre ce que nous avons promis au 
Baptême, en prenant le nom de Chreftien. 

Mais quoy 1 répondrez-vous , quelle plus 
grande fidélité peut on témoigner à Dieu, 
que d'eftre tempérant au milieu des plai- 
nts , chalte pariny les attraits & les char- 
mes des objets, dont on cft environné, &c 
qui nous peuvent porter à l'incontinence? 
Combien de Rois & de Princes fe font 
fanctifiez au milieu d'une fioriflante Cour i 
Ah Dieu I fe récric faint Jérôme, fur cette 
rufe fi grofliére de la cupidité &c de l'a- 
mout propre , que vous eftes fçavant d'a- 
voir ttouvé le fecrét de vous mortifier par- 
my les plaifirs, & les plus dangéreux enga- 
gerons du fiécle i Mais pluftoft que vous 
cites préfomptucux , de croire que voftre 
vertu foit à l'épreuve de tant d'attraits, Se 
en aflûrance parmy les compagnies agréables, 
au milieu des feftins, & des divertiflemens i 
Ah i que faint Paul s'eft donc trompé , en 
domptant Ton corps, Se l'aiTti jetti flan t par un 
continuel travail , Se par de rudes auftéri- 
tcz , de crainte d'eftre réprouvé , Se de deve- 
nir infidelle a Dieu > Ces anciens foli- 
taires ignoroient fans doute ce grand fecrét, 
quand ils fe font retirez dans les grottes, 
& féparez du commerce des hommes, de 
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crainte d'eftre féduits par les charmes du 
monde. Enfin tous les Saints n'ont pas efte 
éclairez comme vous, d'avoir pris tout le 
contre-pied de voftre conduite, afin délire 
£dclles à Dieu, & de mettre en alfurance 
leur falut. Et pour les Souverains, & les 
Princes, quife font fan£tifiez au milieu de 
leur Cour , & des délices > c'eftoit Dieu qui 
les y vouloit, & qui les y avoit fait naître. 
Mais quels efforts n'ont point fait les uns 
pour y renoncer? les autres ne l'ont -ils 
pas abandonnée en effet ? les autres, pré- 
venus d'un (ecours tout particulier, n'en 
ont -ils pas banni tous les de (ordres Mie 
fc font-ils pas veftus de haires 6c de ciliecsî 
n'ont- ils pas mille fois gemi devant Dieu, 
de fe voir obligez de vivre dans ce fejour 
fi dangéreux ? Et vous 1 vous aimerez les 
divertillemens & les plaifirs 1 vous les 
chcichcrez, vous les goutterez autant qu'il 
vous fera pofliblc, fans offenfer Dieu, avec 
une humeur enjouée, avec des pallions ar- 
dentes, & un naturel qui y a tant de pen- 
chant 1 Ah Chre (liens ! c'eft vous aveugler 
vous mefmes, s'écrie faint Jérôme -, c'eft 
vouloir eftre ridelles à Dieu en idée , de 
vouloir l'offenfer en effet. 

Ainfi vous me demandez , par exemple, 
quel mil je trouve dans le jeu , qui occupe 
une grande partie de ce genre de vie ? Je 
vous réponds , que quoique le jeu ne foit 
pas de luy-mefme un péché ; l'attache qu'on 
y a , le temps qu'on y perd, l'argent qu'ôjgi 
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y rifque , les emporte mens où l'on fe laiflé 
aller , & fur tout l'oifiveté & la négli-* 
genec de fes devoirs les plus importans donc 
il eft caufe , ne peuvent eftre fans péché * 
& (ans nous porter à de grands dercgle- 
mens dans la luite. J'en dis de melme de 
ces vifites , de ces converlations enjouées 
entre des perionnes de diflérent féxe ; que 
la pudeur & l'innocence ne peuvent élire 
long-temps à l'épreuve des objets quiplai- 
fent , &: qui touchent le cœur , qui ne 
devient que trop ailément fufceptible des 
pallions les plus dangéreufes & les plus 
criminelles. Jen dis de mefme de tous 
les divertiflemens , dans lefquels cette vie 
molle & oilive fe pa(Te > & où Tefpntjtout oc- 
cupé du plaifir , ne peut penfer à autre chofe. 

Et de là , Meilleurs , on peut con- 
clure, que fouvent les confeils, mefme les 
plus élevez & les plus rudes , deviennent 
des préceptes , quand ils font néceffaires 
pour garder ce qui eft véritablement de 
précepte & d'obligation. Par exemple , 
Dieu ne vous oblige pas de vous féparer 
du monde , &c d'embrafler la pauvreté vo- 
lontaire , comme les Religieux : mais fi 
vous ne pouviez eftre ridelle à Dieu au- 
trement > vous y feriez indifprnfablement 
oblige , Se ce feroit alors un commande- 
ment à voftre égard. Je veux donc , que 
les divertiifemens honneftrs ne foient pas 
deffendus par eux mefmes : ils le devien- 
nent > quand on ne peut conferyer l'inno- 
cence, 
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kence 1 de éviter le péché fans cela : com- 
me il eft moralement impoflïble , quand 
on s'en fait une occupation , &c qu'on y 
pafle la plus grande partie de fa vie , parce-» 
qu'il eft aifé de paner du commode & de 
l'agréable au criminel , que le penchant eft 
grand , que ce qui les fépare eft fou vent 
prefque imperceptible , & que pour peu 
qu'on avance , l'on va fi aifément de l'un à 
l'autre , qu'il eft fouvent fort difficile de 
déterminer fi l'on a fait un pas fi dangereux* 

Ajoutez enfin , Meflieurs , en troifiéme 
lieu , que le bonheur éternel que nous at- 
tendons y eftant une couronne de juftice r 
qui n'eft dûc., & qui ne fe donne qu'à 
ceux qui auront vaillamment combattu ; je 
ne fçay par quel droit on y peut prétendre , 
en menant cette vie molle & oifive ; puif- 
qu'il n'y a que ceux qui fe font violence 
qui l'emportent , que ceux qui font victo- 
rieux de leurs paflîons , que ceux qui triom- 
phent de leurs vices , & de tous les enne- 
mis de leur falut : Et vïolcnti râpant illnd* 
Or ceux qui mènent cette vie dont nous 
parlons, non feulement font des ferviteurs 
inutiles , & des ouvriers dans l'oifiveté , 
qui ne font rien pour le maiftre qui le* 
employé ; mais encore des Chreiliens lâ- 
ches , qui n'ont ny courage pour combat- 
tre , ny force pour fe deffendre , ny vigueur 
pour attaquer , ou pour foûtenir. 

Et quand je dis, Meflieurs, combattre & 
fc defféftdrc en Çhreftiens > je ne parle pa* 

O 
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de ces combats fanglants, où fcfontfigna* 

lez tant de Martyrs, qui fe font ouvert le 
Ciel par la force , en verfant leur fang jqui 
ont affronté les Tyrans & les bourreaux fur 
les échaffaux, 8c méprifé la mort avec tout 
l'appareil des fupplices. Je ne parle point 
non plus des trayerles 8c des perfécutions , 
que tant de grandes ames ont fouffertes fi 
courage ufe ment. J'aurois trop de fujét de 
me défier de ces ames molles , 8c nourries 
dans les délices y 8c de craindre qu'ils n'eûf- 
fent pas le courage de iouffrir la mort pour 
Dieu, eux qui ne peuvent fe priver de 
leurs divertiflemens pour fon amour. Mais 
je parle des combats plus ordinaires , dont 
un Chreflien ne fe peut difpenfer, dont la 
vi&oire n'eft pas moins difficile , fi nous 
en croyons faim Jérôme 8c faint Cyprien, 
8c pour lefquels enfin on n'a pas moins 
befoin de force & de généronté. C'eft 
contre ces ennemis flatteurs , la chair ÔC 
le monde , les plaifirs des fens , 8c tout ce 
qui a couftume dB nous détourner du fer- 
vice de Dieu. Voila , difent les Saints 
Pérès , le champ de nos combats, 8c la ma- 
tière de noftre victoire : ce font la les en- 
nemis dont un Chreftien doit triompher, 
8c qui font d'autant plus redoutables, qu'ils 
ne nous attaquent que par leurs charmes, 
8c par leurs carefTes. Auflî a-t-on vefi des 
gens, qui après avoir efté plus forts que les 
tortures, 8c que tous les fupplices ^ont lâ- 
chement fuccombé aux attraits des plaifirs. 
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Si donc un Chreftien n'a pas allez de cou- 
rage , pour vaincre ces fortes d'ennemis, il 
n'y a point pour luy de couronne dans le Cieh 

Cette vérité eftant inconteftablc , mon 
cher Auditeur *, je vous en fais juge vous- 
mefme : cette vie douce & oifive , cette 
recherche de tout ce qui flatte les fens * 
cette attache aux plaifirs , &c à toutes les 
douceurs & les commoditez de la vie , eft- 
ce une vie de combat auiïi bien que de 
travail î eft-ce une guerre déclarée contre 
noftre corps, qui eft le plus dangéreux en- 
îiemy de noftre falut ? eft-ce en un mot 
Vaincre le monde, dont nous devons eftre 
victorieux, fi nous voulons eftre couronnez 
dans le Ciel î Je ne parLe plus du danger 
où Ton eft continuellement de fuccomber 
dans ce genre de vie : mais je demande fi 
c'eft vaincre le monde avec fes plaifirs , 
que de les rechercher avec tant d'ardeur 
&depaflion, & d'en faire prcfque Tunique 
occupation de fa vie ? La contradiction 
n'en paroift-elle pas jufquesdans lestermesé 

C'eft ce qui faifoit dire à Tertullien* 
que ce mot de plaifir eftoit un terme in- 
connu, & un langage barbare dans la bou- 
che d'un Chreftien , & qu'il ne devoit fça- 
Voir qu'après la mort. Certainement , il 
faut avouer que les chofes ont bien chan- 
gé depuis ce temps-là. Car quand je parle 
de croix, de mortification, de renoncement 
£ foy-mefme > Quel langage eft-ce cv , dites- 
Vous ? ce font des termes de Cloiftrescet, 
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paroles ne font point du bel ufage > lé 
beau monde ne les entend pas. Ceft ce- 
pendant le langage d'un Chreftien, qui pré- 
tend au Ciel : & il vous ne l'entendez 
point , ceft que vous n'y prétendez pas. 
Tout au contraire , quand je parle de bal , 
de jeu , de feftins , de divertùTemcns > 
vous mentendez alors : mais les véritables 
Chrcftiens tiennent ces termes pour bar- 
bares -, & s'ils ont trouvé place dans la ma- 
nière de parler de ce temps, c'eft une cor- 
ruption de langage , qui vient d'une cor- 
ruption de mœurs. Et comme autrefois les 
Ifraclites , eftant captifs en Babylone , per- 
dirent avec le temps ce grand amour qu'ils 
avoient pour leur patrie *, & ayant pris les 
mœurs & les coutumes des Allyriens , en 
prirent en mefme temps le langage : auûî 

auand un Chreftien parle de pafler fa vie 
ans les divertuTemens , c'eft une marque 
qu'il a oublié fon païs, qui cft le Ciel : au- 
lieu qu'il ne devroit parler que dy retour- 
ner , par les combats qu'il doit continuel- 
lement livrer contre fes parlions, & contre 
fes vices > par la victoire de tous fes enne- 
mis , q*i s'efforcent de luy en fermer l'entrée -, 
& enfin par le travail , la croit , Se la mortifi- 
cation, qui en font le chemin. 

Quand donc , Chre {tienne Compagnie , 
vous entendez prefeher fi fouvent qu'il faut 
fe faire violence pour gagner le Ciel , 
qu'il faut travailler pour l'acquérir , qu'il 
faut porter fa croix, pour fuivre le Fils de. 
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Dieu -, dites moy, de bonne foy, cette pen- 
fée ne vous cft-eile jamais venue dans 
l'cfprit M'acquittay-je de cette obliga- 
tion, en vivant comme je fais ? Pouvez- 
vous croire qu'un homme , qui met toute 
fon application à rechercher tout ce qui 
luy peut rendre la vie douce & commode , 
dont les jeufhcs feroient des feftins pour 
tant de pauvres , & qui fçait ft bien 
adoucir toutes les autres rigueurs du Chri- 
ftianîfme , croyez - vous , dis - je , que cet 
homme porte fa croix ? S'il faut de la 
mortification dans le Chriftianifme ( comme 
il eft inconteftable qu'il en faut , & que 
fans cela il n'y a point de falut à eipé- 
rer ) pouvez -vous dire qu'il y en ait dans 
ce genre de vie, que je vous ay dépeint 3 
ôc s'il paroift innocent Se fans reproche aux 
yeux des • hommes *, le trouvez-vous aiTez 
faint devant Dieu, pour mériter le Ciel? 

Ah 1 Meilleurs , qu'il y a donc de 
Chreftiens qui fe damnent , fans y faire 
feulement réflexion i Combien de gens , 
qui fe croyent en fureté de confçiençe , 
& qui ont grand fujét de trembler } com- 
bien, qui mènent une vie d'honneftes gens, 
& qui font bien éloignez de mener une 
vie Chreftienne ? Et je vous prie de faire 
cette réfléxion avec moy> qu'à proprement 
parler , ce font ceux , dont je vous parle , 
qui font ce grand nombre , qui mar-r 
che dans cette voye large , dont parie 
l'Evangile , qui aboutit »u malheur etert 
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jiel -, puifqu'il cft évident que ce ne font 
pas les fcélérats , les athées , lés impics, 
Se ceux qui font dévouez à l'iniquité* 
Car ce ne font pas ces fortes de gens 
qui compofent les villes , & qui en 
font la plus nombre ufe partie *, au con- 
traire il s'en trouve peu -, on les a en 
horreur ; les loix civiles les punùTent, & 
ne les fouffrent pas. Il faut donc que 
ce grand nombre , cette foule & cette 
multitude , qui quitte la voye étroite > pour 
fuivre le chemin large & fpacieux de 
la perdition , foit de ceux cjui ne vi- 
vent pas dans un libertinage déclaré ,mais 
nuflï qui ne fc font aucune violence pour 
vivre en véritables Chrefticns j-c'eft à dire, 
de ceux qui mènent cette vie molle , 
oifive & fenfuelle , qui fuient la morti- 
fication & la croix , & qui font toujours 
dans la recherche de leurs commoditez 8c 
de leurs plaifirs. On n'ofe pas ouvertement 
combattre la néceflité de porter fa croix, la 
parole du Fils de Dieu y eft trop exprefle : 
mais on en élude lobligation , par les expli- 
cations qu'on luy donne , & par la manière 
dont on s'en acquitte -, & Ton prétend avoir 
trouvé le fecrét de l'allier & de la rendre com- 
patible avec la mollefle de cette vie douce, 
qu'on veut faire parler pour Chreftienne. 

Ah! Meilleurs , jofe dire, que ces gens* 
là font en quelque façon dans un état plus 
dangereux, que ceux qui font dans militer- 
jjnage déclaré ; parce qu'ils en reviennent 
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« plus xlifficilemcnr. Car quand la grâce tou- 
che les grands pécheurs , & leur ouvre les 
yeux, pour conudérer leurs de fordres ; ils en 
ont horreur : mais ceux-cy fc flattent dune 
innocence imaginaire > ils fe vantent mefme 
d'eftre réguliers , & de ne manquer à rien 
de ce qui eft néceffairc de eflentiel dans 
noftre Religion*, pendant qu'ils vivent dans 
une oppofition formelle àfes plus faintes^ 
plus inviolables maximes. 

Mais, me dira-t-on, que voulez -vous 
dire avec cette mortification ? avec cette 
fuite des divertiflemens , &c des plailïrs, où 
nous ne voyons point ouvertement de mal a 
Voulez-vous changer toutes les villes enMo- 
naftéres, & faire de tous les hommes au- 
tant de Religieux ? Non -.mais je prétends, 
que tous les' hommes doivent vivre en vé- 
ritables Chreftiens, s'ils veulent eftre fauvez ; 
& que ceux qui renvoyent toute la mor- 
tification dans les Cloiftres , devroient fe 
fouvenir, quelle doit eftre commune à tous 
les Chreftiens j & que cette vie douce qu'ils 
mènent, cftant oppofée à la Croix de Jéfus- 
Chrift, elle eft conféquemment oppofée au 
nom qu'ils portent, à la foy qu'ils ont em- 
braflee , à l'exemple du Maiftre qu'ils fui- 
vent , aux obligations qu'ils ont contractées 
au Baptême , & à tous les moyens de les 
accomplir -, & enfin que c'eft l'aveugle- 
ment du monde le plus grand , de croire 
que la tempérance n'eft pas une vertu qui 
regarde les gens du monde , & que 
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l'efprit de mortification n'eft que poUt 
les Religieux , & pour ceux qui afpirent 
i la perfection de la fainteté. 

Mais encore une fois, eft-ce à dire que tout 
di ver tifle ment honnefte , toute forte de jeu 
êc de jplaifir me doit eftre interdit , pour vivre 
en Cnreftien? Je ne dis pas cela, Meilleurs i 
Se j'ay eu raîfon de vous avertir d'abord de 
ne point prendre le change. Quand les di- 
vertiflemens font honneftes, quand ils font; 
pris avec modération , pour fe relafcher du 
travail qui ne peut pas eftre continu , ou de 
l'application violente qu'on a cûë aux fon-» 
âions de fon cmploy \ alors non feulement ils 
font permis, mais mefme on les peut fandi- 
fîer , en leur donnant une bonne fin -, comme 
feroit, de prendre un peu de relafche , afin de 
mieux travailler pour Dieu, & pour le public* 
jMais ce que j'ay dit, & qui eft très véritable , 
cft que de s'en faire une occupation , $c un 
cmploy, de s'y attacherpar profeffion, comme 
tant de gens qui ne font autre chofe que 
fe divertir c f eft fe mettre hors d'état de 
faire fon falut, c'en: ne pas vivre en Chre- 
ftiens. Examinez donc un peu , mon cher Au- 
diteur, fi ce n'eft point la vie que vous me- 
nez : & fade le Ciel ! que cette vérité bien 
comprife vous fafle réfoudre à embrafler 
la croix & la mortification de Jéfus-Chrift, 
qui eft la voyc du Ciel, & le moyen d'aft 
fûrer voftre t éternité bicn*heurcufe , que jç 
Sm fouette , &ç. 
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QUATRIEME SEMAINE. 

JESV S - CHRIST CONTREDIT 
dans fes préceptes , dans fa Loj« 

SERMON XIX- 

Pour le quatrième Dimanche de TAdvcnt. 
De la Pénitence. 

Le Fils de Dieu eft contredit dans le pré- 
cepte de la pénitence , par l'abus que 
les pe'cheurs en font. 

Vcnit Joanncs in omnem regionem Jordanis, 
praedicans baptifmum pœnitentiae. 

fean vint dans le fais du fourdain , frefehev 
le Baptême de pénitente. Dans S. Luc , chap. 3. 

Oicy, Meflïeurs, la dernière par- 
tie des contradictions que le Ver- 
be incarné fouffre de la part des 
hommes. Car après vous avoir 
fait voir, comment il eft contredit dans Tes 
defleins & dans les moyen de falut qu'il 
nous donne , dans la Religion qu'il a éta- 
blie , dans fes exemples & dans fes maxi- 
mes > il nous refte à voir comment il eft 
contredit dans fes Ioys , & dans fes préce- 
ptes , dont on élude loblfgatiop, fous dei 
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prétextes, que la fageflfe du monde invente 
tous les jours. Q^e le Fils de Dieu foit 

venu en qualité de Légiflateur j c'eft ce 
que tous les Chreftiens reconnoiffent -, puif- 
qu ils ont ernbraflé faLoy , qui a mis fin à 
la Loy ancienne , que Dieu avoit fait 
annoncer à fon peuple par fon Légiflateur 
Moyfe. Loy nouvelle , que l'Ecriture ap- 
pelle une Loy de Grâce *, foit parcequ'elle 
nous a délivré du joug pefant de la Loy 
ancienne, foit pareeque le Fils de Dieu y 
donne avec abondance fes grâces, qui font 
le fruit de fes mérites , & de fon fang > 
foit enfin pareequ'il y a établi des fources 
«le miféricorde , pour nous faciliter la grâce 
êc la rémiflion de nos péchez. 

Mais, Meflieurs , comme cette Loy de 
grâce & de miféricorde ne laifîe pas de 
contenir des préceptes contraires à nospaf- 
fîons , ôc qui chocquent nos inclinations 
les plus naturelles *, il ne faut pas s'éton- 
ner, fi après s'y eftre fournis , & l'avoir 
embraflèe dans le Baptême , on y contredit 
dans la fuite de fa vie : jufques-là que l'é- 
loquent Salvicn appelloit la vie des Chre- 
ftiens de fon temps , Bellum adversùs Evan- 
felij pr&cepta , une guerre déclarée contre 
les précepte» de l'Evangile. C'eft cette 
contradiction, qui fera le fujétdes entretiens 
de cette dernière Semaine. JJtc pofitus ejt 
in fignum eni contradicetur. Et aujourd'huy. 
Meilleurs, puifque cette loy commence par 
établir la pénitence pour la réniiflîon des 
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péchez, ce fera par l'abus que les hommes 
en font , que nous commencerons à vous 
faire voir la contradiction qu'ils y apportent. 
Mais auparavant , implorons les lumières du 
Ciel par l'interceflion de Marie. Ave Maria. 

• 

SI la pénitence a efté de tout temps la 
plus néceflairc de toutes les vertus ; on 
peut dire, Meilleurs, quelle a aufîi efté la 
plus rare : jufques-là que faint Ambroifc 
nous affiire , qu'il a plus trouvé de perfonnes 
qui eùfTcnt confeivé l'innocence de leur 
Baptême, que de pécheurs, qui après lavoir 
perdue, eûflent fait une véritable pénitence. 
Tous ceux qui ont irrité la colère de Dieu 
par leurs crimes , en ont néantmoins befoin , 
& font obligez indifpenfablement de recou- 
rir à cet afyle , qui cft noftre unique ref- 
fource après le péché , & comme parle le 
Concile de Trente , une planche après le 
naufrage , à la faveur de laquelle on peut, 
quoiqu'avec beaucoup de peine & de péril, 
arriver au bonheur éternel. Or dans cette 
néceflité fi in difpen fable & fi abfoluc,qui 
ne fera furpris d'apprendre , que c'eft la 
chofe en quoy Von impofe le plus facilement 
aux yeux des hommes , où l'on fe trompe foy- 
mefmeleplus fouvent, & où l'on agit avec 
moins de nncérité & de bonne foy avec Dieu? 
Aufli , dit Tcrtullien , il n'y a rien dont 
Dieu faflTe une difeuflion plus exacte , & 
i quoy il regarde de plus prés qu a la pé- 
nitence, Ccft une monnoye, dont les j>é* 
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chcurs achètent le Ciel qu'ils ont perdu ; 
mais qu'il rebute le plus fouvent , ou 
comme faufle , ou comme étrangère , ou 
comme n'eftant pas de poids. St qui ven~ 
ditant , priùs minimum ejuo pacifiant ht 
Aamin*nt> num fcalptus , néve rafus , néve 
éidnlter. Sic Domtnum credtmns potnitcntU 
probationem intre. 

Je veux néanmoins, Chreftiens, tafeher 
de vous la repréfenter aujourd'huy par des 
caractères fi propres , & fi bien marquez, 
qu'il vous fera facile de reconnoiftre h elle 
eft véritable ; & que vous pourrez aifément 
juger , combien elle eft rare , mefme dans 
ceux qui croyent la pratiquer le mieux. 
Je les réduis à deux principaux, qui font 
compris dans la définition qu'en donne faint 
Thomas , qui l'appelle une vertu morale 
& furnaturelle , dont le propre eft de dé- 
truire le péché, & de fatisfaire lajuftice d'un 
Dieu que l'on a ofFenfé. Cette définition, 
qui régarde la pénitence en tant que vertu, 
foit qu'elle foit jointe au Sacrement qui en 
porte le nom, foit qu'elle en foit féparée , 
comprend deux chofes. La première eft 
de quitter le péché par u^e fincére con- 
verfion , & par un véritable changement 
de vie : & la féconde , de l'expier par des 
peines volontaires i félon ces paroles de 
rioftre Evangile , Prédicat** baptifmum pœ- 
nitenti* in remijftonem peccatornm. La pre- 
mière pourvoit à l'avenir, par une vie plus 
fainte & plus régulière s & la féconde fa- 
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tisfait pour le paflc : l'une nous reconcilie 
avec cette Divine Majefté , en changeant 
le cœur, & cnfuite la vie du pécheur j &: 
l'autre prévient la vangeance que Dieu en 
prendroit un jour. En un mot c'eft une 
converfion parfaite du cœur, qui nous fait 
quitter nos defordres -, c'eft une expiation 
entière des crimes que nous avons commis. 
Voilà, Chreftiens,les deux chofes , qui font 
une véritable pénitence , &c qui feront les 
deux parties de ce difcours. 

Premiers Partie. 

LE changement de cœur 8c de vie eft fi 
cflentiel à la pénitence , Meflieurs , 
que les Hérétiques mefmes en conviennent 
avec nous , & ne font différens des Catho- 
ques fur ce point, qu'en ce qu'ils en font 
confifter en cela toute l'eflènce , & toute 
l'obligation \ au lieu que nous foûtenons 
que ce n'en eft qu'une partie , mais dont 
l'on s'acquitte d'ordinajre fi mal , que je 
dirois quafi , qu'en mcfme temps que les 
Hérétiques en détruifent la nature , fou- 
vent les Orthodoxes en combattent la pra- 
tique : puifque jamais on n'a vu moins de 
fincéres converfions , ny moins de vérita- 
bles changemensde vie. C'eft ce qui m'o- 
blige en cette première Partie d'en recher- 
cher les caufes , & de vous découvrir les 
abus qui arrivent en cette matière -, puis- 
qu'ils ne vont a rien moins qu'à rendre 
inutile le fouverain remède dfr tous nos 
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maux , & à rcnvcrfcr Tunique cfpéranc£ 
de nôtre falut. 

En effet > Chrcftiens , on eft aflez con- 
vaincu , que pour faire une véritable pé- 
nitence de fes péchez , & pour en mériter 
le pardon, il faut y renoncer abfolûment : 
ôc je veux croire que perfonne ne s'ap- 
proche du Sacrement de pénitence , qu'il 
n'en ait le defir , & qu'il ne tâche d'en 
former la réfolution , fans laquelle on eft 
bien perfuadé que la confeifion feroit nulle. 
Mais la première illufion que # j 'y remarque , 
& qui eft la plus ordinaire , eft que ce ton 

Eropos demeure toujours dans la nature de 
on propos, & que cette réfolution , qui 
fcmble a ferme , & mefmc qui s'exprime 
en des rermes qui trompent & le Confef- 
feur & le Pénitent , n'eft qu'une fïmple ré- 
folution & non pas un effet. On fe flatte 
d'avoir un vray deflein de changer de 
vie , Se de quitter fes defordres ; mais 
ce deflein n'eftant point fuivi de l'éxécu- 
tion, n'eft fouvent qu'un deflein chimérique. 
Nous ne pouvons en cela tromper Dieu, 
qui fonde Tabifme de noftre cœur ; maisf 
le plus fouvent nous nous trompons nous- 
mefmes , en prenant les penfées de noftre 
efprit pour la difpofition de noftre cœur , 
& les idées de noftre imagination pour les 
véritables defleins de noftre volonté. 

Je fçay bien , Meflîeurs , ( & je le dis icf 
pour lever les fcrupulcs qu'on pourroit avoir 
fur ce fujét ) je fijay que fi ce defir eftoit fin* 
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ccre ôc véritable , quoique noftre fragilité 
nous fift enfuite retomber dans le péché, 
le Sacrement n'auroit pas laifle d'avoir (on 
effét. Mais pareeque fouvent les pécheurs 
prennent de là occafion de fe tiatter il eft 
important de vous avertir , que fi l'on ne 
change effectivement de vie , il eft mora- 
lement impofliblc que la réfolution de le 
faire ait efté telle qu'il faut. Car enfin par 
où en juger fûrement , que par les effets î 
La langue n'eftpas toujours l'interprète du 
cœur y & les paroles ne font pas des fignes 
infaillibles de ce qui eft dans la volonté. 

Ainfi vous avez beau dire , que vous avez 
du regrét de vos péchez, & que vouseftes 
réfolu de ne les plus commettre ; fi vous 
vous trompez vous-mefmc le premier , 
comment ne tromperez- vous pas les autres * 
Il en faut donc une preuve plus certaine 
que vos paroles : & cette preuve eft le 
changement de vie- Car fi c'eft un prin- 
cipe inconteftable dans la nature , que 
quand une chofe demeure la mefme quelle 
eftoit , elle produit toujours les mefmcs 
effets ; on peut dire avec autant de raifon 
dans la Morale chreftienne , que quand 
on ne voit aucun changement dans noftre 
vie, c'eft une marque prefque infaillible , que 
le mefme attachement au péché demeure 
dans le cœur. Un homme , après cent con- 
feflions , perfifte dans les mefmcs intrigues , 
dans les mefmes pratiques > dans les mef- 
mcs engagement > en un mot dans le met- 
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me train de vie : cet homme cft-il changé ï 
Nullement > puifqu'il eft toujours tel qu'il 
eftoit auparavant. Il tï4l donc point fait 
jufqu'à préfent de véritable pénitence -, 
quoiqu'il ait fait mille proteftations de quit- 
ter fes péchez. 

Et n clt-ce pas ce que veut dire l'Apoftre , 
Iorfqu'ii appelle un homme véritablement 
converti , un homme nouveau , & une 
nouvelle créature -, & quand il aflure » que 
nous fommes régénérez en Jéfus-Chrift par 
la pénitence ? Vous me dites que cela s'en- 
tend dans l'ame & dans le cœur. Je l'a- 
voué' : car fans cela , tout le dehors de la 
pénitence n'eft que grimace , & qu'hype*- 
crifie. Mais fi ce cœur eft réformé, & tout 
nouveau , comme parlent les Prophètes, il 
fera le principe d'une nouvelle vie : s'il 
eft changé , ce changement paroiftra par 
une conduite plus régulière , par la fuite 
des compagnies dangereufes, par 1 eloignc- 
ment des occafions : ce fera tout un autre 
homme , fic'eft un véritable pénitent. 

Si les Ninivites n'eûflént point quitté 
leursdefordres , & qu'ils fe fuflènt conten- 
tez de faire des promettes & des prote- 
ftations de ne plus les commettre ; croyez- 
vous , que la juftice de Dieu fe fuft 
contentée de cette ombre de pénitence î 
Non , Cheftiens , il falloit des effets : Se 
c'eft en quoy , ajoute faint Auguftin , fut 
accomplie la prophétie de Jonas , qui avoit 
prédit que Ninivc feroit renverfée dans 

quarante 
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tjuarânte jours . Aliter qmdem hominibus i 
aliter Deo vifum eft : ego impletum put» 
quod Projeta pradtxerat. Pour moy , dit 
ce faintDo&eur, j'eftime que cette Prophé- 
tie s*accorhplît , dans le fens que Dieu le fou- 
haittoit. Les vices de Ninive furent détruits: 
ce rie fut plus cette Ninive voluptueufe , 
& toute plongée dans les délices : fort 
changement, qui eût la force d'appaifer la 
colère du Seigneur , fut la deftruélion 
entière de fes vices : elle n'eftoit plus ce 
qu'elle avoit efté. Se au lieu d'eftre enfe- 
velie fous fes ruines , elle enfevelît fon 
luxe & fes débauches fous la cendre de la 
pénitence. Deftrufta eft cjha tnala erat y & 
faftd eft nom , id eft > borna. 

. Voilà , Mcflicurs , ce que fait la péni- 
tence. Si quelqu'un fuft entré dans Ninive i 
qnelques jours après la Prédication de Jonas , 
fans fç, avoir ce qui s'eftoit paflé *, il eûft 
fans doute efté bien furpris, d'y voir un 
changement fi univerfel. Il eûft demande 
fans doute , où cftoient ces théâtres , & ces 
fpe&acles qu'on y voyoit auparavant î $C 
il eûft efté bien furpris de n'y entendre 
plus parler de jeux, de feftins , ny de di- 
vertiflemensi II n'auroit plus reconnu cette 
ville, tantill'eûft veûc changée. Il en fe- 
roit de mefme de nous , mes chers Audi- 
teurs , fi la pénitence que nous faifon*, 
eftoit véritable & fincére. Au changement 
qu'elle produiroit en nous, ceux qui nous 
ont connu dans l'état du péché , ne nous 
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rccontioiftroient plus après noftre convet* 
fion. Mais on reconnoift aifément les Chre- 
(liens après leur pénitence , pareequ il n'y 
a point de changement î vous les trouvez 
dans les mcfmes habitudes , & dans les 
mefmes pratiques d'iniquité -, vous y remar- 
quez les mefmes animofitez , les mefmes 
defirs de vangeance , le mefme attache- 
ment à leurs plaifirs. Ah ï difons donc 
hardiment , que leur pénitence nVpoint 
efté véritable : car elle en auroit laine des 
marques s elle auroit efifacé ce luxe & tout 
tcét appareil de vanité 5 elle auroit ^tran- 
ché ces vîntes, ces entretiens , & ces dif- 
cours trop libres Se elle auroit produit un 
entier changement de vie , parecque c cft 
ion effet 7 naturel. 

Que fi nous jugeons , Meilleurs , de nos 
pénitences par cette marque , qui après 
tout eft l'unique fur laquelle nous puiflions 
faire quelque fondement -, dites-moy , y a- 
t-il de la pénitence aujourd'huy dans le 
monde , qui jamais ne fut plus criminel, 
ny plus corrompu * Hélas 1 que j'ay bien 
raifon de dire, qu'il y en a peu, puifqu on voit 
fi peu de sens qui changent de conduite j ôc 
d'inférer f avec faint Auguftin , que toutes 
ces confeffions fans changement de mœurs 
font bien une déclaration Se une con- 
feffion publique , que nous fommes 
pécheurs , mais non pas que nous quit- 
>ns le péché. Profejfio efl , non emen- 
: accufatnr anima , non fanât**.. Ces 
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pénitences , au lieu de reflufeiter le pécheur, 

& de luy rendre la vie de la grâce , fonr 
elles mefmes des pénitences mortes , & lern- 
blables à ces arbres infructueux, que l'Apoftre 
faint Jude appelle doublement morts -, Ar- 
bora aHtnmnales , bis mortu& , eradteata, : 
parecque la racine de vie qui eft la péni- 
tence , & la dernière relîource qui leur 
reftoit, eft fans force , & fans vertu, puif- 
qu'elle les laifle toujours en mefmc état. 

C'eft cét abus & cette illufion , qui fai* 
foit autrefois foupirer les Pérès d'un Con- 
cile Oecuménique ( c'eft celuy de Latran , 
tenu fous Innocent IL & qui s'eftoit par- 
ticulièrement aflemblé pour remédier à ce 
defordre.) Inter cetera , dit ce facré Con- 
cile , inter Cdtera, unum eft quod fanftam 
maxime perturbât Ecclejtam,falfapcenitentia. 
Rien ne caufe plus de defordre dans l'Eglife , 
que la faufle pénitence. Enfuite il n'y a 
point d'avis, de prières & de follicitations 
qu'il n'employé , pour obliger les Miniftres 
de ce Sacrement , d'apporter tout le remède 
qu'ils pourront à cét abus fi univerfcl. 

Qupy donc \ mon cher Auditeur , le 
Saint Efprit, qui oarlc par la bouche de ce 
Concile, nous allure que lésâmes s'abufent 
& fe perdent par cette faufle pénitence : 
Ftljis pœnitentiis dmmu$ decipitur , & in In- 
fernum pertrahitur \ ce font fes termes , Se 
vous , qui reconnoiflez , qu'après tant de 
contenions , &de réfolutions de changer de 
vie, vous elles encore dans le mefme étas, 
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auffi attache aux biens de la terre l auffi 
efclave de vos paffions , auffi ardent dans 
vos haines , & dans vos vangeances contre 
voftre prochain , vous croyez avoir fait une 
véritable pénitence ! Ah 1 que je crains, que 
ce que vous appeliez pénitence & conver- 
fibn , ne foit un nouveau crime , qui vous 
rende plus coupable devant Dieu > parce- 
que , comme dit Tertullien, il ne peut y 
avoir de pénitence , où il n'y a point de 
-changement de vie j 3c il n'y a point de 
changement , lorfqu on voit toujours les 
mefmes péchez , fur tout quand ils font 
confidérables. Vbi emendatio nulla ibi 
vana potnitentia. Et je ne crains point de 
dire , que c'eft un des plus grands & des 
plus dangereux aveuglemens qui foient au- 
jourd'huy parmy les Chreftiens, pareequ'il 
eft entretenu par noftre lâcheté , authorifé 

{>ar la coutume , & .que la nature , qui craint 
e changement , y trouve de quoy flatter 
fes vices & fes inclinations : Comme 
on fc contente quelquefois d'adoucir la 
douleur d'une playe ; parce qu'on craint le 
fer & le feu , qu'il faudroit y appliquer 
pour la guérir entièrement. ^Mg*^ • 
: VMais ce n'eft pas encore aflèz pour une 
véritable pénitence* qu'elle produife en nous 
un changement de vie il faut de plus , 
•que ce changement fe farte par les motifs 
de la pénitence mefme. Car il arrive fou- 
vent , que par une féconde illufion , nous 
nous croyons changez , & nous ne le foni- 
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fries pas en effet -, mais ce changement fe 
fait Seulement autour de nous , & non pas 
dans nous-mefmes : ce font les temps , les 
affaires, les événemens des chofes qui ne 
*font plus les mefmes , pendant que nous 
demeurons toujours dans la mefme fitua- 
tion. Je m'explique \ & appliquez-vous , je 
vous prie , à cecy > parcequ'il découvrira 
une illufion affez ordinaire a bien des gens, 
qui fe font une vertu de ce qui n'eft que 
l'effet de la néceffité. 

Par éxemple , voila un homme qui a au- 
trefois efté dans le luxe , dans la bonne 
chère , qui a fait affez belle figure dans le 
monde : il en eft préfente ment retiré tout- 
à-fait *, & il mène une vie bien différente 
de celle qu'il menoit auparavant. Mais d'où 
vient cela ? Si c'eft par efprit de pénitence, 
j'en bénis Dieu , comme d'un miracle bien 
rare. Mais après avoir bien confidéré tou- 
tes chofes , je trouve que c'eft la néceffité 
de fes affaires qui l'oblige de faire ce re- 
tranchement. Depuis la perte de çe procez, 
qui luy a enlevé la plus grande partie de 
fôn bien , il ne peut plus foûtenir la dé-* 
penfe qu'il fàifoit -, & comme il ne peut 
plus paroiftre dans les compagnies fur le 
mefme pied , il s'en eft retiré. Voila un 
grand changement à la vérité *, mais ce 
n'eft pas dans fa perfonne , c'eft dans fes 
affaires, qui ne lont plus dans le mefme 
çtat. 

Cet autre cftoit autrefois addonné â fei 
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Elaifirs, & abandonne à toutes fortes de dé- 
auches : l'en voila enfin bien éloigné de- 
puis quelque temps. Quel miracle de la. 
grâce , fi c'eftoit par vertu & par péni- 
tence qu'il s'en éloignaft. Mais cela vient 1 
de ce que depuis la dernière maladie, c'eft 
un homme qui na plus de famé. Ce font, 
les forces qui luy manquent j & non pas 
que la difpofuion de fon cœur foit autre 
qu'elle n'eftoit. Rendcz-luy la fanté > &vous 
le verrez recommancer comme auparavant, 
C'eft le péché qui le quitte , & non pas 
luy*qui quitte le péché ; c'eft un change- 
ment , mais ce n'eft pas une pénitence. 

Un autre enfin abufoit de fon pouvoir 
Çc de fon authorité par mille injuftices , 
Ôc par mille coneuffions j maintenant il cft 
mal dans fes aflfaites , il a perdu cette Char- 
ge & ce pouvoir , & il n'eft plus en état 
ae nuire a perfonne. Ce changement n'eft 
>a* dans luy , mais hors de luy : il n'a plus 
e pouvoir ny le moyen de commettre fes 
injuftices > c'eft oourquoy il ne les commét 
plus. Eft-ce la pénitence qui a fait ce chan- 
gement î Non, encore une fois m y mais c'eft 
que les chofes ne font plus fur le mefmc 
pied qu'elles eftoient. 

Ainfi , dit Salvien , il peut arriver que 
les mauvais temps faflent un change- 
ment général dans une ville \ que l'on n'y 
voye plus ny luxe ny débauches i qu'on n'y 
parle plus de bal ny de divertifTemens trop 
mondains i qu'on y remarque beaucoup plus 
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Je modeftie , & de retenue qu'il n'y en 

avoit auparavant. Mais qui a fait cela } 
eft-ce quelque zélé Prédicateur , qui y ait 
prefché la pénitence , ôc qui ait elle 
afïez punîant pour porter les habitans à 
renoncer à ces defordres publics î Non : 
mais c'eft Dieu melme, dit-on , qui y a 
mis la main, par la ftérilité des moiifons , 
par le malheur de la guerre , ou par l'in- 
terruption du commerce. Ah ! ne nous y 
trompons pas , mes chers Auditeurs ; fi ce 
changement n'eft pas dans nous i ce n'eft 
pas une pénitence de nos péchez, quoique 
ç/cn foit peut-eitre un chaftiment : ce font les 
temps qui font changez , dit ce Pérc , ôc 
non pas les perfonnes. JOiverfa tempora, 
& animus idem. La mefme inclination au 
vice demeure : ôc vous verrez, que le mau- 
vais temps ne fera pas plutoft paflTé , que 
cette inclination , qui s'eft contrainte , Ôc 
qui a'eiïé arreftée par une force étrangère , 
fe répandra avec plus d'impétuolîté qu'au- 
paravant i comme un torrent , que les digues 
qui le reflerroient , n ont fait qu enfler ôc 
rendre plus furieux. 

Ah 1 Meilleurs , qu'il y a aujourd'huy 
deChrefticns, qui prennent le changement 
des temps , Ôc de leurs affaires , pour un 
véritable changement de cœur 1 Mais ils fe 
trompent : ce n'eft pas une pénitence , 
mais un avertifTement de Dieu , qui par là 
les follicitc de la faire , ôc qui leur feroit 
d'un grand fecours pour la faire effe&ive- 
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nient » s'ils fçavoient fc fervir de cèt 
avantage. Dieu en fait les premières avan- 
ces , & pour ainfi dire , il fait la moitié 
du chemin > il ne leur refte plus qu'à faire 
de néceffité vertu : il fait ce qu'il y a de 
plus difficile , qui eft le détachement effe- 
ctif de ces biens extérieurs, qui nous en- 
gagent dans le crime j il n'y a plus qu'à 
s'en lervir , pour s'en détacher de cœur, 
comme c'eft le deflein de Dieu-mefme. 

Et voicy , Meilleurs , un beau fecrét de 
la Morale Chrefticnne , qui nous fera d'un 
grand ufage , fi nous fçavons nous en fer- 
vir. C'eft le moyen de faire une bonne & 
véritable pénitence , fans qu'il nous en coufte 
que ce que nous ne fçaurions nous empefeher 
de foutîrir. Il confifte à rendre volontaire 
ce qui n'eft qu'un eftét de la néceffité , en 
accompagnant ce changement extérieur, de 
celuy du cœur j en renonçant, par un motif 
de pénitence , à ce que le temps , la mala- 
die , la néceffité de nos affaires nous obli- 
gent de quitter. Si cét homme , réduit à la 
pauvreté par la mifére des temps , ou ruiné 
de famé par une longue maladie , quitte fes 
débauches *, fi cette Dame mondaine, à qui 
un fafcheux accident a ofté les agrémens , 
cjui la rendoient idolâtre d'elle -mefmc, 
ne fonge plus à perdre les autres, n'y a fc 
faire de vains adorateurs -, c'eft un change- 
ment forcé, dont ils ne doivent pas attendre 
qu'on leur tienne compte dans le Ciel , 
rly fc faire un mérite devant Dieu fa 
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qu'ils ne quittent qu a regret. Mais il y auroi* 
un moyen de rendre ce changement méri- 
toire , & de s'en faire une vertu, en acce- 
ptant avec réfignation ce qu'on ne fçauroif 
empefeher. Ce que la fortune , ou l'injuf- 
tice des hommes auront commencé , la 
grâce le peut achever. Ccft mefmc par là 
que. Dieu nous appelle à la pénitence :c'eft 
pour cela qu'il permet que les chofes chan- 
gent a noftre égard , afin de nous changer 
rious-mcfmes : ce font des coups de fa bon- 
té, qui touchée du malheureux état du pé- 
cheur , fc fert de ce qui a coutume de 
faire le plus d'imprrflion fur nous , pour nous 
toucher le cœur , & nous convertir. 

Mais, Meflieurs , outre ces deux iliufions , 
ft ordinaires dans le monde , il y en a une 
troiiïéme, qui ne l'eft pas moins , fçavoir, 
qu ? on s'imagine eftre véritablement con- 
verti, pareequ'on a efté quelque temps fans 
retomber dans fes péchez -> quoiqu'on 
n'ait fait autre chofe que d'en interrompre 
un peu le cours, fans en détacher fon cœur. 
Car comme on ne. peut ignorer, que* la pé- 
nitence eft d'une néceffité indifpenfable à 
un pécheur, pour eftre fauvé -, & que pour 
faire une véritable pénitence , il eft abfo- 
lument néceflaire de changer de vie ; il n'y 
a rufe ny ftratagéme que le Démon ne 
mette enufage pour nous tromper, en nous 
faifant prendre un changement apparent 
pour un véritable. Ceft pourquoy il nous 
^crfuade , que l'interruption de nos defcu> ; 



I 



134 Sermon XIX\ 

cires eft un renoncement entier au péché \ 
que cette efpécc de fufpcnfion d armes» 
durant laquelle nous celions de faire ouver- 
tement la guerre à Dieu, eft une paix fer* 
me & lolide \ & que la fource de nos cri- 
mes eft tarie , pareeque depuis quelque 
temps elle ne coule plus avec la mefme 
impétuofité. Et cette erreur, Meflieurs , 
ayant plus de vray-femblance que les autres, 
eft aufli fans doute plus capable de nous 
féduire : pareeque , comme effectivement 
dans toutes nos pénitences , il y a toujours 
quelque intervalle, que nous prenons fur 
nos déréglemens, afin de le donner à Dieu \ 
il eft aife de fc flatter, en prenant pour un 
véritable changement ce qui n'eft qu'un peu 
de relafche , pour recommencer enfuite fur 
nouveaux fiais. 

Ccft ce qui arrive dans les temps, qui 
font plus particulièrement confacrez à la 
piété , comme durant l'Advent & le Caref- 
me. Le Chreftien femble avoir changé de 
vie : il y a déjà du temps que Ion ne l'a 
vu ny dans le jeu , ny dans les autres di- 
verthTemens , qui faifoient auparavant pref- 
que toute l'occupation de fa vie. Cette 
Dame penfe un peu à fon falut , & à façon* 
feience ; la voilà toute changée , dit-on. Le 
croyez-vous , Chreftiens , de en cftes-vous 
perfuadez î Certes je ne fçay comment les 
hommes , qui dans toutes les autres chofes 
font tellement fur leurs gardes pour n'eftre 
pas trompez, prennent plaifii à fe tromper 
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ëux-mefmes dans la plus importante de 
leurs affaires, en prenant pour changement 
ce qui n'eft qu'une petite interruption. Ce 
temps de pénitence & de dévotion ne fera 
pas plûtoft parte , qu'ils continueront de 
vivre comme ils vivoient. Et cependant 
ils fe flattent d'avoir fait une fincére péni- 
tence 1 Comme s'ils ne fçavoient pas , que 
pour toutes les chofes de la vie , c'eft une 
maxime confiante dans le monde , que tout 
changement , qui n'eft pas de durée , ne 
doit point *paflèr pour un véritable chan-r 
gement, 

Ah i Meffieurs, nous pouvons bien avec 

i'ufte raifon leur faire le reproche , que le 
'rophétc Jérémie fait à une ame péche- 
refTe. Non es reverfa ,pravaricatrix , in to- 
to corde , feçl in rftendacto. Non ce n'eft 

Îas tout de bon que vous eftes retournez 
Dieu*, ceftoit une feinte & un menfonge. 
Car c'eft une des différences qu'il y a en- 
tre une chofe véritable , & une autre qui 
n'eft que contrefaite , que la véritable fub- 
fifte & fe foûtient d'cile-mefme , & re* 
vient à fon naturel , quelque déguifement 
qu'on y apporte ; au lieu que celle qui cft 
famTe , & qui n'eft faite que par artifice , 
ou par hazard, n'eft jamais confiante , ny de 
longue durée. Ainfi nous voyons que les 
couleurs de l'arc - en - ciel , qui ne font 
qu'apparentes , s'effacent & s'évanoiiifTcnt , 
après avoir pendant quelque temps attiré 
les yeux 4c tout le monde par leur agrça- 
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bk variété. Ainfi un Roy de Théâtre ,quï 
n'en a que l'habit, & que le nom, ne rè- 
gne que deux ou trois heures ; parce que 
ccft un perfonnage qu'il joue. En un mot 
tout ce qui cft falhrié , & contrefait , ne l'rau- 
roit long-temps impofer aux yeux :1e temps 
iuy ofte bientoft ce mafque trompeur , Qc 
fait voir ce qu'il eft dans la vérité. Ccft 
ce qui arrive tous les jours à ces phan- 
tômesde pénitence, qui nous font quelque- 
fois paroiftre pour quelques jours plus ré- 
guliers , plus modeftes, plus retenus ; le 
temps les fiait bientoft dilparoiftre -, & fait 
bien fentir à tout le monde , que ice n eftoic 
lien moins qu'une véritable pénitence, & 
qu'une fincére converfion. 

C'eft pour cela que la véritable péni- 
tence s'appelle dans l'Eglife , un état, pour 
en marquer la folidité par fa confiftance : 
car ion dit l'état d'innocence , & l'état 
de pénitence : & au commencement du 
Chriftianifme , les pénitens eftoient fépa- 
rez des autres , & diftinguez d'habit , & 
n'eftoient admis à la participation des divins 
Myftéres, qu'après une longue épreuve , qui 
fcifoit juger de la vérité de' leur converflon. 
Cette différence vifible ne fe pratique plus 
maintenant : ôc l'Eglife , qui ne peut fe trom- 
per dans fes coutumes , non plus que dans 
fa Doftrine , a condefeendu en bien des 
chofes à la foiblefTe de fes enfans fur le 
chapitre de la pénitence -, mais elle ne 
peut les difpenfer de changer de vie, par- 
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ieque ce changement eft eflentiel. 

Ju^ez donc de voftre pénitence par cette 
téglc , mon cher Auditeur. Jamais vous ne 
vous eftes approchez du Tribunal de la pé- 
nitence fans changer de vie , du moins pour 

auelques jours ; je le veux croire y le relpect 
û au Sacrement , & la veûë de vos pé- 
chez, ont fait auez d'impreflîon fur voftre 
efprit, pour produire cét effet. Mais eftes- 
vous véritablement changé ? Si on en juge? 
par voftre conduite , & par la vie que vous 
menez, vous eues tel que vous eftîez il y 
a quinze & vingt ans : & cependant vous 
ne doutez point que vous n'ayez fait une 
véritable pénitence autant de fois que vous 
vous eftes approché des Sacremens ! Hélas ! 
qu'en doit-on juger ? Et lors qu'on voit iï 
peu de changement dans la vie de la pluf- 
part des Chreftiens , n'a-t-on pas lieu de 
croire , qu'il y a donc bien peu de véritable 
pénitence ? 

Mais comment n ouvrons-nous point les 
yeux fur une illufion fi manifefte , & fi dan- 
géreufe } Se tromper dans tout le refte , 
n'eft pas fans remède : mais fc tromper 
fur l'article de la pénitence , c'eft corrompre 
le remède mefme , c'eft s'ofter toute efpé- 
rance & toute reftource -, puifque la pénitence 
eft la dernière que nous ayons ; & que fe 
tromper en cette affaire , n'a pas une moindre 
fuite que celle d'un malheur éternel & 
inévitable. Penfez-y donc férienfement , 
mon cher Auditeur. Peut-eftre eftes- 
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vous fâché de r ouvrir une piaye , que Vott* 
avez' cru guérie : mais fi le principe du 
mal eft demeuré , il deviendra incurable, 
à moins que vous n'y mettiez ordre au 
plûtoft. Mais, Chrcftiens, s'il y a fi peu 
de gens qui quittent tout de bon le péché, 
par un véritable changement de vie -, il y 
en a encore moins qui l'expient par les 
peines que demande une véritable péni- 
tence. C'eft ma féconde Partie* 

Seconde Partie. 

C'Est , Meilleurs , une erreur des Hé* 
ritiques du fiécle pafle , de croire que 
la pénitence confifte feulement dans cd 
changement de vie , dont nous venons de? 
parler. Mais j'ofe dire , que Terreur pra- 
tique , & nilufion de la plufpart des Chre- 
ftiens d'aujourd'huy , eft de fe contenter 
de la feule douleur du pafle , faas penfer 
à fatisfaire la juftice de Dieu par le jeufne, 
par les prières, & par les autres auftéritez. 
Parum efi Chriftéano peccatorum pœnitere , dit 
un Pére , nifi & pœnitcntiam peregerit. Auflî 
ce mot de pénitence ne fignifie pas feule- 
ment un fimple defTein de quitter les de- 
fordres de fa vie -, mais de plus , félon Tu- 
fa ge de TEcriture , ce nom marque encore 
la peine dont nous les devons punir , & 
comprend en me fine temps la douleur in- 
térieure du cœur, & les mortifications ex- 
térieures du corps. C'eft pourquoy quand 
les Prophètes invitoient les peuples i 1* 
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pénitence j ils leur intimoient ces deux 
chofes tout à la fois de la part de Dieu. 
Convertimim ad me in toto corde veflra. 
ConvertifTcz-vous de tout voftre cœur, die* 
le Seigneur :8c pour marque de cette con- 
verfion , & de cette véritable pénitence , 
que les larmes, que les jeufnes , &lcs au- 
tres rigueurs que cette vertu infpire à ceux 
qui font véritablement convertis , rendent 
témoignage que c'eft tout de bon , & dans 
toute la nncérité de vottre^cœur que vous 
vous convertirez. In jejunio , &fletu y & 
plantl*. 

La raifon de cecy , Meilleurs , efl prife 
de ce que tous les Docteurs enfeignent , 
après faint Auguftin , & faint Thomas , que 
la pénitence tient la place de la jufticc 
vindicative , qui vange Dieu du pécheur 
parle pécheur mefmc. Efi dolentis vmdifta , 
pu viens in fe quod fe dolet admifijfe. C'cft 
une vangeance s c'eft une fatisfa&ion , que 
fait à Dieu un pécheur qui fe repent pour 
l'injure qu'il luy a faite. Donc fe repentir , 
fans vanger Dieu , fans châtiment Se fans Ca- 
tisfaction , ce n'eft pas faire une véritable 
pénitence - y pareeque , comme dit le mefme 
faint Auguftin , il faut nécefTairement que 
le pécheur foit puni , ou de Dieu qui a reçu 
l'injure , ou du pécheur mefme qui l'a faite. 

A quoy il faut ajouter, que la pénitence 
cftant un jugement que le pécheur éxerce 
envers foy-mefme , afin de prévenir celuy 
de Dieu , comme parlent tous les Saints 
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Pérès *, il eft évident que ce jugement ntf 
peuteftre jufte , s'il n ordonne , Se s'il n'e- 
xécute la punition contre le coupable -, Se 
que cette punition n'eft- autre que les pei- 
nes , Se les rigueurs volontaires des pénir 
tens. Cependant , Meilleurs , pour ne pas 
donner dans une autre erreur des réfor- 
mateurs de ce temps , qui portent tout i 
l'excez , Se qui ne diftinguent pas ce qui 
eft de néceflité d'avec ce qui eft feulement 
de plus grande» perfection -, voicy ce que 
l'on peut dire , fans authorifer le relâche- 
ment, Si fans tomber dans Terreur s que 
le peu d'auftéritez Se de fatisfa&ions volon- 
taires , que l'on voit dans la pénitence de 
la plufpart des Chreftiens d'aujourd'huy , 
eft un fuffifant motif pour juger qu'il y a 
tres-peu de pénitence véritable Se fincére. 
En voicy deux ou trois raifons , prifes des 
qualitez que doit avoir la douleur inté- 
rieure , Se qui, moralement parlant , ne peu- 
vent fe rencontrer, fans que la mortifica- 
tion du corps , qui eft le fujét Se l'inftru- 
ment le plus ordinaire du péché , ne fe 
joigne avec la mortification du cœur. 
Car premièrement , cette douleur , com- 

fincére Se 




quoy tout 

ce dehors & ce changement qui paroift à 
l'extérieur, n'eft que grimace Se que pure 
hypocrifie. Mais fi cette douleur cft fin- 
cére , Se fi elle vient d'un cœur véritable- 
ment touché , Se pénétré de regret d'avoir 

offenfe 
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joffcnfc Ton Dieu -, je dis que ce regret 
portera infailliblement un homme à don- 
ner des marques fenfiblcsde la haine, que 
la pénitence luy infpircra contre le pèche j 
& armera fes mains contre luy-mefme , 
pour en prendre vangeance. Nous le vo- 
.yons , Meilleurs , par noftre propre expé- 
rience. Tout ce que nous haiffons vérita- 
blement , nous nous efforçons de le dé- 
truire : 5c la haine qui nous anime , fait 
que nous n'avons point de repos, que nous 
ne l'ayons mis hors d'état de nous nuire. II 
en eft de melme du péché : fi nous avons 
pour luy une véritable haine , nous achè- 
verons de le détruire dans nous-mcfmcs, 
par les rigueurs de la pénitence. 

Et je dis , que ce n'eft que par là que 
nous pouvons nous affûter que noftre con- 
verfion eft véritable. Car comme la foy 
fans les œuvres eft morte -, & que fi elle 
eft. vive & animée, elle nous fait auflî-tofi: 
agir : comme la charité , foit celle que 
nous avons pour Dieu, foit celle que nous 
Avons pour le prochain , ne le fait connoi- 
ftre que par les a&ions , fans le fque lie s on 
•a beau dire que l'on aime , on n'en eft 
point convaincu : de mefme la douleur de 
nos péchez, qui eft le premier fruit de la 
pénitence , nous doit eftre fufpe&e , fî 
clic ne nous porte efficacement à fatisfaire 
a Dieu par des peines volontaires. Car cette 
douleur eftant intérieure , & un effet de la 
grâce > qui eft caché > 3c n'eftant pas mef* 
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me néceflaire qu'élle foitfenfiblé ; commerîf 
'tknivons-nous juger fi nous l'avons * & eif 
cftre moralement alïurez , que par les a6tions 
extérieures de la pénitence ? C'éft jpar là 

3ue ce regrét intérieur fort , pour ainn dire , 
u cœur où il eftoit caché , pour (t faire 
connoiftre par ces marques, & par ces fi- 
gnes extérieurs. 

Car quoique la péniténeë ait des cara- 
ctères équivoques, auflï bien que les autres 
vertus > & que l'hypocrifie foit capable de 
tout contrefaire, & de tout déguifer > ce- 
pendant , comme cette hypocrinc ne tend 
qu'à tromper les autres , & non pas rious- 
xnefmes *, la pénitence extérieure fert au 
contraire à nous détromper de Terreur ou 
nous pourrions eftre à l'égard des fenti- 
mens intérieurs de noftre cœur. La raifon 
eft,que quoiqu'elle foit extérieure , en tant 

3u'elle afflige lé corps , elle né lai (Te pas 
'eftre fecrette , en ce qu'on la cache aux 
yeux des hommes , & que les auftéritez 

2ue Ton éxerce, ne font connues qu'à Dieu 
îul, & à nous* Et par conséquent, rien 
jne nous peut porter à les embrafler, que 
le defir que nous avons de vattger les ou- 
trages que nous avons fait à Dieu. Loft 
peut bien à la vérité paroiftre en public 
avec un air mortifié , pour s'attirer la répu- 
tation d'un homme iévére à foy-mefme : 
mais pratiquer fecrettement toutes les aufté* 
ritez de la pénitence , fe priver foy-mef- 
me des plaifus & des commoditez de la vie j 
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«fcla ne peut venir que de la douleur d'a- 
voir offenfé cette Souveraine Majefté,& du 
defir de la fatisfaire. Ce caractère eft par- 
ticulier à la pénitence : l'amour propre y 
a fi peu de part, que Ton s'y peut fier*, ÔC 
j'ofe dire encore une fois, que fans cela, ou 
ne peut trouver la fureté de fa confcicnce. 

Car enfin il eft confiant que nous avons 
offenfé Dieu î mais qui nous affûtera qu'il 
nous a pardonné j puifqu'il eft fi facile de 
nous tromper dans la douleur & le reçrét 
que nous avons de nos péchez ? A la vérité 
Dieu a promis de nous les pardonner, 
s'il eft véritable & fincére : mais la marque 
la plus afTûréc que nous en puiflions avoir, 
eft la pénitence extérieure , l'auftcrité , la 
mortification des fens & de nos pafîîons , en 
vcûc de fatisfaire à Dieu -, endurer les in- 
jures par ce motif, fans s'en plaindre , ÔC 
fans murmurer j fe priver mcfmc des 
plaifirs permis > fe porter aux actions d'hu- 
milité, dont nous avons le plus d'horreur. 
La nature ne peut nous infpirer ces fenti- 
mens > ny ces actions, qui luy font fi con- 
traires : le defir de la gloire n'y peut avoir 
de part , quand elles fe font dans le fe- 
crét , & dans le dome {tique - y & noftre 
amour propre n'y peut trouver fon compte . 
Il faut donc que ce foit un effet de la pé- 
nitence , que Tcrtullien appelle l'art d'hu- 
milier , de détruire , d'anéantir l'homme 
dans la veûc de fes péchez. Proftcrncrtdi % 
& nhllificandt hominis dtfciplirta. 
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Elt c'eft pour cela, Meilleurs, que quoi* 
que la pénitence confiftc effcntiellcment 
dans la douleur du ectur j le nom cepen- 
dant de pénitence eft demeuré à la peine, 
& à la fatisfa&ion que nous faifons de nos 
péchez -, parecque c'eft ce qui nous eft le 

F lus fenfible. C'eft pour cela, que quand 
'Ecriture, ou les faints Pérès parlent de la 
pénitence, quoique d'ordinaire ils joignent 
ces deux chofes enfemble , fouvent ils ne 
parlent que de la dernière , comme de 
celle qui nous répond de l'autre. C'eft 
pour cela , que quand l'hiftoire Eccléfia- 
ftique nous mét devant les yeux tant de 
faints pénitens > elle nous fait un détail 
de leurs jeufnes , de leur folitude , & de 
toutes les autres auftéritez qu'ils ont prati- 
quées. C'eft pour cela , que l'Eglife mef- 
me , au commencement du Chriftianifme , 
vouloit s'affûter de la pénitence des pé- 
cheurs, par leurs actions extérieures > avant 
de leut donner l'abfolution de leurs pé- 
chez \ croyant ne pouvoir fans cela juger 
allez {ïirement, fi la douleur qu'ils avoient 
d'avoir oftenié Dieu, eftoit véritable. C'eft 
enfin ce qui a fait dire à faint Ambroifc , 
que fans cela , nous ne pouvons goufter cette 
confolation intérieure, qui fuit la pénitence , 
& qui nous allure moralement de noftre 
pardon > 6c de noftre falut. 

Mais hélas 1 Mcflie:irs, que je tire de IX 
de tri (tes & de fâche u les conféquences pour 
h pénitence de la plufpart des Chreftien^ 
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cTaujourd'huy 1 L'on en voit un nombre in- 
fini qui fe jettent aux pieds des Preftres, 
qui déclarent leurs péchez au tribunal de 
la Confeflion , Se qui y demandent enpo- 
ftttre de pénitens l'abfolution de leurs cri- 
mes. Mais combien yen a-t-il , qui puni- 
fTent avec rigueur ce qu'ils ont conretfc avec 
un peu de confuiïon ? Qnel jugement peut- 
on faire de cette haine , de cette détefta- 
tion de leurs péchez , pendant qu'ils ne 
les puniffent point f En quelle fûreté de 
confeience peuvent-ils vivre, n'ayant point 
de marque d'avoir appaifé la colère de 
Dieu, Se n'en pouvant mefme avoir de rai- 
fonnables *, à moins de punir fur cux-mef- 
mes les péchez qu'ils ont déteftez aux pieds 
des ConfefTeurs ? Peuvent- ils nier, que du 
moins cette indulgence qu'ils ont pour eux- 
mefmes, cft une marque certaine , que leur, 
douleur n'eft pas bien forte , Se que le re- 
grét qu'ils ont de leurs péchez n'eft pas tel 
que Dieu le demande ? 

Car, Mcfîîeurs, la contrition du pécheur 
ne doit pas eftre fimplement une douleur 
de cœur , mais de tout le coeur , comme 
l'Ecriture le répète en cent endroits , afin 
que nous n'en puiffions douter. Si rever~ 
fus fueris ad Dominant ex toto corde tuo , 
miferebitur tni. D'où il s'enfuit, que pour 
obtenir une entière miféricorde , il faut que 
la douleur , par fa grandeur Se par fa véhé- 
mence, occupe Se pénétre le coeur tout en- 
tier i ôc iju elle le brife , pour ainfi dire : 
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comme lignifie le nommefme de Contrition 
que l'Eglife luy donne *, comme fi le regret 
d'avoir offenfé une fi haute Majcfté devoit 
faire éclater en pièces le cœur d'un pécheur. 

Or , Chreftiens , comment croire 
que noftrc cœur foit brifé de la forte par 
une véritable contrition 1 A quelle marque 
recpnnoiftre cette componction intérieure 
dans la plufpart des Chreftiens \ Comment 
ce cœur peut - il fe fendre de douleur , 
fans fonger à vanger Dieu 2 Car ce font les 
termes dont fe fert, le Texte facré. Sanat 

tontrïtos corde In cubilibus vefiris corn- 

f ungimini, . . f . . Scindite corda veftra.. Et 
cent autres expreflions , qui montrent quelle 
doit eftre la violence du regrét que nous 
devons avoir de nos péchez. Comment, 
dis-je, tout cela fe peut-il entendre, fans 
que cette douleur pénétrante , & ce regrét 
çuifant nous porte à faire une jufte fa- 
tisfadfcion de nos péchez j & fans que la 
Jiaine , &c l'horreur » que nous en avons, 
jious mçtte çn main les armes de la péni- 
tence pour les punir ? Il en eftà peu prés , 
dit faint Ambroife , comme quand un ver 
a rongé le cœur d'un arbre , ou bien quand 
on y a enfoncé un clou bien avant : on le 
connoift auflï-toft par les apparences j fes 
feuilles flétriflent, fes fleurs fe fanent, &c 
tombent à terre, & le tronc commence i 
fe deflecher. De mefme , dit ce Pére , fi 
le cœur eft blette d'un fenfible regrét de 
fe$ péchez j fi le ver de la confciencc le 

/ : 
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picquç j & luy fait une profonde playejcn 
un mot, s'il elt pénétré dune douleur vive 
§c piofonde -, on le voit bien- toit renoncer 
à ce faite &àcét orgueil qui l'clevoit aupa- 
ravant, retrancher ce luxe , & quitter ces 
débauches : on n'entend plus ces paroles li- 
bertines i & on ne voit plus ces actions C\ 
libres 8c Ci fcandaleufes. 

Cet homme , qui donnoit auparavant 
dans tous les divertiflemens , qui n'aimoit 
que le jeu, & les feftins, qui font les mar- 
ques de la joye , recherche maintenant la 
folitude, ôciesEglifes, s'addonne aujeufnc 
& à la prière -, c'eft un changement uni- 
verfel dans toutes fes maniétes , aufli bien 
que dans fa perfonne. Que cette Dame 
foit touchée d'une fincére douleur : le 
fard de fon yifage tombera bien-toit j la 
triftefle effacera bien ville cette couleur fi 
vive & fi brillante, On ne verra plus ces aju- 
ftemensfi recherchez, 8c ces habits fi fomp- 
tueux : tout cet attirail de vanité difparoi- 
ftra bien-toit. On n'entendra plus parler 
de cette humeur enjouée , de ces entretiens 
(î libres, de ces converfations Ci fréquentes 
& Ci fufpe&es pareeque tout cela eft in-^ 
compatible avec une véritable douleur de fes 
péchez , & avec l'çfprit de componction* 
qui doit accompagner la pénitence. Elle 
fc privera de tous les divcrtuTcmcns mon- 
dains 5, 8c elle aimera tout ce qu elle haïf- 
foit auparavant , la retraite , la prière * 
lauftéritc , 8c tout ce qu'une violente 
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douleur de fcs péchez luy infpirera.' 

Oiiy, Chrcfticns > fivoftre douleur eftoit 
vive & pénétrante , comme elle le doit eftre , 
il ne feroit pas befoin de vous inftruire de 
ce qu'il faudroit faire pour l'expiation de 
vos péchez : il y auroit mefme danger, que 
vous ne paflaflîez dans l'autre extrémité > 
comme on y a vu paflcr tant de faints pé- 
nitens , dont on a efté obligé de modérer 
la ferveur. Encore une fois , fi le déplaifir 
d'avoir commis le péché eftoit véritable- 
ment grand ; on le témoigneroit fans doute , 
ôc on le marqueroit d'une manière , qui ne 
Jermettroit pas d'en douter. Quand un 
mortel chagrin nous a faifi le coeur j on le 
lit fur noftre vifage : on ne peut penler à 
autre chofe j noftre filence parle aflez 
haut , pour fe faire entendre à tout le 
monde ; les pleurs qui tombent de nos 
yeux, en font les premiers interprètes *, & 
nos foupirs l'expriment plus éloquemment , 
que toutes nos paroles ne pourroient faire. 
Voyez une Magdelainc , touchée de cette 
fenfîble douleur. Son cœur n'eft pas plû- 
Toft percé de ce trait qu'elle fond en larmes 
aux pieds du Sauveur -, & que fans fe mettre 
en peine des difeours des hommes, elle va 
chercher ce Médecin célefte , au milieu 
d'une grande afTemblée , pour luy décou- 
vrir les playes de fa confeience , & luy en 
demander la guérifdn. Saint Pierre , péné- 
rrc du mcfme regrét, fort auffi-toft du lieu 
©ù il eftoit, & fait voir l'amertume 4 e f* 
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Couleur, par l'abondance de fe s larmes. Et 
egrejfus foras flevtt amare. 

Voilà , Meilleurs , ce qui marquoit la 
grandeur & la violence de la douleur de 
ces pécheurs véritablement convertis , ôc 
dont le relie de la vie n'a efté qu'une lon- 
gue fuite de rigueurs , &c d'auftéritez. Mais 
c'eft ce que nous ne voyons point dans la 
pénitence de la plufpart des pécheurs , qui » 
par une illufion prefque univerfelle, s'ima- 
ginent en eftrc quittes, pour avoir déclaré 
leurs péchez à l'oreille d'un Confcfleur ; 
fans penfer, qu'il faut de plus fonger a les 
expier par les rigueurs de la pénitence. 
Non pas que cette pénitence extérieure; 
puùTe jamais fuppléer au deffaut de la dou- 
leur intérieure du cœur ; comme ont vou- 
lu dire quelques Novateurs de ce temps : 
mais pareeque cette^ douleur du cœur eft 
bien foible & bien légère , fi elle n'en vient 
jufques là*, 6c que la playe qu'elle nous a faite 
n'eft: guère s profonde , puifqu'clle n'eft pas 
mefme capable de faire couler une larme 
de nos yeux. Nitnis durus eft s dit faint 
Auguftin , cujué mentis dolorem oculi carnir 
nec^Heunt declarare. 

Enfin, Meilleurs, fi je confidére le regret 
qu'un pécheur doit avoir de fes crimes » 
par le motif qui le doit exciter, & qui doit 
eftre furnaturcl ; je dis encore en troifiémc 
lieu, que quand un pécheur montre fi peu 
de courage pour expier fes péchez par Jes 
ligueurs de la pénitence , l'on a tout fujec 
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de fe défier du regret qu'il a de les avoif 
commis. Car quoiqu'il n'y ait que Dieu 
qui puifTc fonder cet abifme du cœur de 
l'homme , & que nos yeux ne- foient pa$ 
allez pénétrans pour s'y faire jour 3 cepen- 
dant , comme nous jugeons des caufes car 
chées, par leurs effets *, la haine que l'on 
doit avoir pour le péché , devant eftre auffi 
parfaite , que l'amour qu'on doit avoir pour 
Dieu, elle nous doit également animer à 
le détefter, & à le détruire comme fonen- 
nemy > félon cette expreflion du Prophète 
Royal j Perfefto odio oderam tllos. La per- 
fection de cette haine tirant fa force de fon 
motif, elle doit s'étendre fur tout ce qui a 
contribué au péché : & comme noftrc corp* 
a efté un corps de péché, félon l'expreflion 
de l'Apoftre , cette haine doit en faire un 
facrince à Dieu, par |g moyen de la péni- 
tence PerfeEto qdio oderam. 

Cette perfection & cette plénitude de 
haine fe Fait connoiftre par retendue de la 
peine & du châtiment que l'on en prend. 
Il en eft comme des attentats que l'on fait 
fur l'authorité d'un Souverain : la jufticc 
ne fe contente pas d'en faire fouffrir la 
peine aux criminels , qui en font les au- 
t heurs ; elle s'étend encore fur tous leurs 
complices , & fur tout ce qui leur appar- 
tient *» on rafe leurs maifpns , on bannit 
leur famille , on tafche d'en éteindre juf- 
qu au nom, pour témoigner l'horreur qu'on 
a de leur Crime. Ceftàpeuprés la manière 
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âïont la pénitence , qui eft fubftituéc â la pla- 
<ce de la juftice divine , doit fe porter à la 
yangeance du péché , qui eft l'ennemy de 
Pieu , & qui a attenté fur Ton authorité. 
Ce péché a fa maifon & fa demeure , qui 
eft le cœur : il a fes complices , qui font 
les paflions : il a fes organes & fes inftru- 
mens , qui font les fens : il a fes biens 8c 
fes héritages , qui font les richefles mal 
acquifes , qu bien celles dont on a abufe 
contre fon Dieu. Il faut donc que la péni- 
tence s'étende fur tout cela > qu'elle afïli- 

{^e Se qu elle dompte ce corps rebelle par 
e jeufne & par les autres auftéritez ; 
qu'elle foûmettc les paflions } qu'elle mor- 
tifie les fens*, & qu'une partie de ces biens 
de fortune , qui ont fourni à fes plaifirs , 
foit employée en aumônes & en bonnes 
œuvres. 

Et c'eft ce que les Saints Pérès nous 
font remarquer , dans la pénitence des Ni- 
nivites , qu'ils nous propofent comme le 
modèle d'une parfaite converfion. Ils ne 
fe contentèrent pas de fe reveftir d'un 
fac & d'un cilice , & d'obfervcr un 
jeufne rigoureux :.ils voulurent que leurs 
enfans , tout innoce ns qu'ils eftoient , por- 
taient une partie de la peine que méri- 
toient les péchez de leurs pères -, &que les 
animaux mefmes fe joigniflent aux hommes > 
afin de donner des marques plus éclatan- 
tes dç leur fincére converfion. 

C'eft poux cela que tous les véritables 
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pénitens , quelque fujét qu'ils eûflTent d'e-S 
ftre perfuadez que Dieu leuravoit fait mifé- 
ricorde , ont continué les rigueurs de leur 
pénitence toute. leur vie -, qu'ils n'ont jamais 
crû avoir aflez fait pour expier leurs péchez [ 
& que dans la veûc de leurs ingratitudes, 
ils ont fuivi les mouvemens de leur dou- 
leur , pour les laver par des larmes conti- 
nuelles , pour les expier par de faintes ri- 
gueurs 5 & pour les punir par mille fortes 
de rigoureux châtimens. Et vous > pé- 
cheurs, vous croyez avoir beaucoup fait , 
quand pour des péchez griefs •& tant de 
fois réitérez , vous avez récité quelques 
prières , ou fait quelque, légère aumône l 
jChtis dtmonftrAvit vobis fttgere k vcntttrk ira, 
demande le grand faint Jean , dans noftre 
Evangile 3 Eft-ce ainfï que vous penfez 
échapper à la colère de Dieu ? 

Après tout , Chreftiens , quoique Dieu 
foit un créancier févére & éxade, qui veut 
cftre fatisfait par la pénitence \ il eft ce- 
pendant facile de le contenter • puifqu'il 
veut bien recevoir en payement ce que la 
néceflîté nous oblige de fourTrir. Il y a 
peu de peifonnes, qui ne puifTent faire une 
rigoureufe pénitence, fans fourTrir guéres da- 
vantage que ce qu'elles fouffrent. Je vous 
I'ay déjà dit , & je le répète encore une fois , 
pour conclufion de tout ce» difeours 5 parce- 
que c'eft prefque Tunique reflource que 
nous ayons , dans cette lâcheté où vivent 
la plufpart des Chreftiens > de recevoir 3 par 
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lin motif de pénitence, les maux que nous 
fommes obligez de fouffrir par néceilité. 
Vous ne pouvez pas jeufner , dites-vous ; 
vos indifpofîtions vous en difpcnfcnt. Hé 
bien fouffrez , patiemment ces incommodi- 
tez, par efprit de pénitence , & dans la veûc 
de fatisfaire pour vos péchez. Vous croyez 
avoir beaucoup fait , fi vous avez porté la. 
haire ôc le cilice ? Et quoy I cette fâcheule ma- 
ladie , qui vous prive de tous vos divertifîe- 
mens , & qui vous fait tant Ibuffnr , ne vous 
eit-elle pas auflï pénible î.Oiiyfans doute. 
Et qui vous empefchc de l'offrir a Dieu en 
fatisfa&ion de vos péchez ? Vous n'en fouffri- 
rez pas davantage i de vous vous acquitterez 
envers Dieu d'une grande partie des peines 
dont vouseftes redevable afajuftice. Vous 
n'avez pas le moyen de donner l'aumône > 
Hé bien , Dieu veut bien vous en difpenfer: 
mais voila un procez perdu , voila une perte 
confidérable qui vous arrive : au lieu des 
plaintes &des murmures, par lefqucls vous 
vous déchaînez contre les autheurs de vo- 
tre infortune , vous pouvez profiter de ce 
malheur , pour payer ce que vous devez à 
Dieu , en fouffrant cét accident avec une 
patfaite réfignation. Vous deviez racheter 
vos péchez par l'aumône ; rachetez-les par 
la perte de ces biens : Dieu s'accommode 
de tout. Vous n'avez pas aflez de courage y 
pour dompter voftre corps par les veilles , 
& par les autres rigueurs de la pénitence : 
hé bien, Dieu veut bien vous tenir compte 
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de cette perfécution que vous avez à fou£- 
frir , de cette patience dans les injures , 
& de toutes les autres peines de la vie. 
Oiïy, Dieu acceptera pour pénitence juf- 
qu'aux peines meimes de Vos defordres, & 
de vos débauches ; j'entends, les maladies , 
& les pertes qu'elles vous ont caufé , &qui 
font les fuites & les peines de vos péchez,' 
mais qui en deviendront la fatisfa6lion , fi 
vous fçavez bien les ménager. Ce qui vous 
montre , que quelque rude & quelque fi- 

Soureufe que foir la pénitence > il ya peu 
e Chreftiens , qui n'ayent atfez de moyens 
& d'occafions de fa tis faire à la juftice de 
Dieu, &de mériter enfuite l'éternité bien- 
heureufe > que je vous fouhaitte , &c. 

' - f ':' I - ' •* r ■ ■ - ■ r. :'7ti%-, 
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SERMON XX- 

J5£ Z. ^ CHARITE. 

envers le Prochain. 

Jefus-Chrifteft contredit dans le précepte de U 
Charité y dans lequelil a renfermé 
tous les autres. 

Hic poGtus cft in /îgnum cui contradicetur. 

Il fera en butte aux contradictions des hommes* 
Dans ûint Luc, chap. i. 

^ap^v' 'Est , Meilleurs , une queftion 
WuP^P* entre les Docteurs, fçavoir , fi le 
Fils de Dieu, en établi^Iant une 
* Loy fur la terre , a auflï fait de 
nouveaux commande mens, outre ceux que 
Moyfe avoit intimez à fon peuple. Les 
uns difent , que comme l'Evangile eft une 
loy d'amour % de douceur , & de grâce , 
qui nous a délivrez des obfervances oné- 
reufes, aufqueiles la Loy de Moyfe obli- 
•geoit le peuple dlfraël -, il n'y a pas d'ap- 
parence , que le Sauveur ait voulu furchar- 
ger les Chrefticns de nouveaux préceptes; 
mais qu'il s'eft contenté de confirmer & d'au- 
thorifer les anciens, en leur donnant une 
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nouvelle force , 6c un nouveau poids par 
fon exemple. Les autres difent, que com- 
me cette féconde Loy eft infiniment plus 
parfaite que la première , qui ne ftoit qu'une 
difpofition à celie-cy -, on ne peut douter 
que le Sauveur n'exige de nous une bien 
plus grande perfection, qu'il n'éxigeoit de 
ce peuple groffier 6c charnel, & uniquement 
attaché aux chofes de cette vie. Or com- 
ment cette Loy peut-elle eftre plus fainte 
6c plus parfaite , fi elle ne nous donne 
point d'autres régies , 6c ne nous impofe 
point d'autres préceptes , pour parvenir i 
la fainteté 6c à la perfedion > 

Je ne prétends pas , Chreftiens , appro- 
fondir , 6c décider cette queftion, nypren- 
dre party dans ce différent. Ce qui eft in- 
conteftable , eft, que du moins Jcfus-Chrift 
demande de nous , qu'on obferve fes pré- 
ceptes plutoft par amour que par crainte ; 
6c qu'ayant donné une plus grande éten- 
due au précepte de la charité , il en a eû 
la pratique tellement à cœur , qu'il l'a ap- 
pcllé avec jufte raifon fon commandement, 
6c un commandement tout nouveau j dans 
lequel mefme il nous arÏÏire qu'il a ren- 
fermé tons les autres -, en forte que dans 
l'accomplûTement de celuy-li feul eft com- 
prife toute la plénitude de la Loy. Plcni- 
tudo Legis, dilettto. Ceft à dire , que les 
hommes feroient faints 6c parfaits , s'ils 
aimoient parfaitement le prochain , avec 
lequel Dieu a bien voulu partager, l'amour 

qui 
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%ui luy cft dû à luy-mefme , & â qui i] * 
bien voulu céder une grande partie de fet 
droits. 

Mais ce qui^ n'eft pas moins certain % 
..Chreftiens , c'eft que de tous les pré- 
ceptes de la Loy , ce grand précepte de la 
chanté eft ecluy qui eft le moins obfervé, 
le plus contredit , le plus ordinairement 
violé par la plufpart des Chreftiens. Oeil 
pourquoy , Meilleurs , j'ay réfblu de ne 
vous plus parler d'autre chofe , dans le reftë 
des difeours de cét Adveht i & de vous y 
expliquer feulement les différentes ma- 
nières , dont Ton contrevient tous les jours 
a ce grand Commandement , par autant 
de dirteréns péchez contre fa charité. 
Aujourd'hùy , je me contenteray de vous 
parler de la charité dû prochain ën géné- 
ral, & de la maniéré dont elle doit eftrè 
ôbfcrvéc : d'où vous concevrez aiiément 
combien ellë eft rare , & combien ce pré- 
cepte eft contredit par là plu* grande partie 
des Chreftiens. Implorons pour ce fujét (î 
important les lumières du faint Efprit , qui 
cft la charité eflentielle , par lmtérceffioii 
de Marie. Ave Maria* 

'Eft une vérité confiante , qui la cha* 
/ rite eft le point fondamental de toute 
la Loy Chrefticnne , & le grand principe 
fur lequel roule tout l'Evangile -, puifque 
tout y confpire à établir cette vertu, com- 
me la première & la plus importante dfc 



toutes. Le Prince des Apoftres veut qtifi 
nous la préférions i toutes les autres ; 
jinte oinnia , dit-il, mmuam in vobis-met- 
èpjts ckaritatem continuant htbcntes. Et S* 
Paul ne nous en donne pas une moindre * 
idée , en ajoutant -, Super omnia charitatem 
habete -, qttod eft vinculum ferfeftionis. Il 
faut que la charité tienne par tout le pre- 
mier rang , & qu'elle foit au deflus de tout 
le refte y comme eftant le lien de la per- 
fection, qui tient tout en état, & fansle- 

2uel il eft impoffible quelle puuTe fub- 
fter. 

Ceft, mes chers Auditeurs , pour vous 
exciter à faire revivre en vous ce premier 
efprit de l'Eglifc naiffante , Se à pratiquer 
une vertu fi excellente, fi néceffaire , & G 
rare pourtant aujourd'huy dans le Chriftia- 
yiifme , que je veux en chercher le motif 
& le modèle dans Dieu mcfme , qui eft 
la charité par effence. Deus chtritts eft. 
Dieu doit cftrc le motif de noftre charité ; 
pareeque ce doit cftrc pour Dieu, & en 
Dieu, que nous devons aimer noftre pro- 
chain : & il en eft le modèle *, pareeque nous 
devons • régie* l'amour que nous devons 
porter à nos frères , fur celuy que Dieu 
mefme a eu pour nous. Motif donc de 
noftre charité , pris de Dieu 5 modèle de 
noftre charité, pris fur Dieu mefme. Ceft 
en deux mots tout le fujét 3c le partage 
de ce difeours* 
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■'iTX Ire , Meflïeurs, que Dieu eft le mo- 
JL>J tif de la charité que nous devons avoir 
pour noftre prochain , c'eft dire en un mot 
tout ce qui peut engager à l'aimer -, c'eft 
lever tout d'un coup tous les obftacles qui 
s oppofent à cet amour ; c'eft retrancher 
tout à la fois tous les prétextes qu on peut 
apporter pour fc difpenfer d'une obligation 
(i pre (Tante ; c'eft enfin comprendre tout cô 
que le prochain peut avoir de plus aima- 
ble , & allumer le feu de noftre amour 
avec le me fine flambeau , avec lequel le 
Fils de Dieu eft venu embrafer toute la 
terre : Ignem vent mittere in terttm 5 & 
qmd volo , ni fi ut accendatur ? La raifon 
eft, qu'aimer le prochain pour Dieu , c'eft 
l'aimer de telle manière , que l'amour que 
nous portons à Dieu s'étende fur nos frères : 
tnfortè , qu'au fentiment duDifciple bien- 
aimé ; il eft impoffiblc 'd'aimer Dieu fans 
taimer fon prochain , ny d'avoir une véri- 
table charité pour le prochain , fans avoir 
de l'arpour pour Dieu , qui eft la caufe 
& le motif qui nous le fait aimer. 

C'eft cè que nous enfeigne l'Ange de? 
l'Ecole , qui veut qu'à proprement parler > 
ce rie foi t qu'une mefme habitude de cha- 
rité, qui nous porte à aimer Dieu , &c le 
prochain tout à la fois : pareeque ces deux 
amours n'ayant qu'un mefme principe , ÔC 
une mefme fin -, tin Chreftien ne fe peut 
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difpenfer de l'un de ces devoirs , fans mârrt 
quer en mefrric temps à l'autre. Du moins 
l'on ne peut nier, que ce ne (oient deux 
ruiileaux qui coulent de la me fine fource , 
8c deux lignes tirées du me (me centre , 
qui doivent par conféquent s'y rejoindre 8c 
s'y réunir. Ce qui fait que je ne crains 
point de donner à la charité du prochain 
les mefmes dimenfions , que faint Paul 
donne à la charité de Dieu envers les hom- 
mes ; parcequ'elle s'élève jufqu'à Dieu 
mefmc , par fa fublimité ; que dans fon 
étendue elle embrafTe univerfellement tous 
les hommes j & enfin quelle eft éternelle? 
dans fa durée , aufli bien que la charité 
de Dieu envers nous. 

Cat premièrement, ce motif l'élève, 8c 
en fait une vertu furnaturelle , fi noble 8c 
fi précieufe devant Dieu , que le Sauveur 
la donne luy-mcfme pour la marque 8c 
pour le caradére , par lequel fes difciples 
doivent eftre diftînguez de tous les autres. 
In hoc cogno fient qui a difcipnli met eftis , 
fi dtlettioncm hahuentis ad invtcem. Car 
quoiqu'il femble , qu'elle leur foit com- 
mune avec les Infidelles , parmy lefqnels 
il fe trouve de l'amitié ; 8c que d'ailleurs 
on puiffe dire, que cette vertu eft en quel- 
que manière naturelle aux hommes , com- 
me eftant le lien de la fociété humaine ; 
il eft cependant conftamment vray , que 
cette charité envers le prochain , que le 
Fils de Dieu nous a fi fort recommandée ^ 
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feft non feulement la vertu propre d un 
Chreftien -, non feulement une vertu fur- 
naturelle , & infiniment élevée au defïus de 
l'amitié qui fe rencontre entre les Payens ) 
mais encore une vertu rare parmy les Chré- 
tiens mefmes > & dont nous pourrions 
dire ce que le Sauveur difoit autrefois 
de la Foy. Cùm venerit filius hominis , pu- 
tas fi de m inveniet in terra } Quand le Fils 
de Dieu viendra un jour , à peine trou- 
verait- il quelque veftige de cette charité 
dans le monde , & quelque étincelle de 
ce feu célefte , dont les premiers Chré- 
tiens eftoient embrafez. 

Que fi vous me demandez , fur quoy 

Î>eut eftre fondée cette proportion , qui 
emble tenir de l'hyperbole ; je vous ré- 
pondray , Meilleurs , que c'eftiur cela mef- 
me , que l'amitié qu'on voit entre les hom- 
mes , eft une vertu trop naturelle \ & que 
prefque par tout où elle fe rencontre , elle 
demeure dans le feul degré de vertu mo- 
rale , fans s'élever à un ctegré plus haut > 
Se fans arriver prefque jamais jtifqu'à la 
dignité de vertu furnaturelle , faute du 
motif qui la doit animer , qui eft * d'aimer 
le prochain pour l'amour de Dieu. Car 
la plufpart des hommes ne croyent-ils pas 
que le précepte de la charité ne les obli- 

§e à autre chofe envers leurs frères, qu'aux 
evoirs de la civilité & de la bien-féance î 
ou du moins, ne bornent-ils pas cette vertu 
eux témoignages d'amitié , & aux ferviecs; 

R iij 
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réciproques que fc rendent les amis ? C'efi 
là une vertu morale , je l'avoue j mais qui 
leur eft commune avec les Payens j comme 
le Fils de Dieu le dit luy-mefme. Nonne & 
JLthnicibocfaciunt ?Cçn eft aflez , afin de 
pafler pour honnefte homme aux yeux du 
monde j mais ce n'eft pas âflez pour eftre, 
un véritable Chreftien. Dieu nous demande 
quelque çhofe de plus. 

Et c'eft, Meflieurs, ce qui nous trompe 
le plus fouvent. Nous nous imaginons, que 
* cette inclination naturelle » & ce penchant 
du cœur que nous fentons pour certaines 
perfonnes , eft cette charité du prochain ^ 
Ci néceflairc à un Chreftien : & ce n'eft rien* 
moins. L'amour que le Sauveur demande, 
& dont il nous fait un commandement fi 
formel & fi précis , eft bien différent de 
cette affection réciproque , qui fe trouve 
entre les amis. Par cette affe&ion natu- 
relle , nous aimons feulement ceux qui 
nous plaifent , & nous n avons que de l'in- 
différenec pour les autres ; mais la charité , 
que le Sauveur exige de nous , n'excepte 

Îtçrfonne > comme nous dirons dans la 
ijite. L'amitié naturelle eft fondée fur 
la chair 8c Air le fang, fur quelque rcfTcm- 
blance d'humeur & d'inclinations > fur quel- 
que qualité d'efprit ou de corps, qui nous 
plaift : ce qui n'eft qu'un foible lien , que 
la moindre difgrace, le moindre effort, le 
moindre accident peut rompre. Mais la 
jçhajitç a. Dicii ppur urincir* i # a J>J>U v *Ç 
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fur ce fondement inébranlable , elle eft à 
Tèpreuve de tou$ L amitié s'entretient par 
les bienfaits , & fe contente des fervices 
qu'on eft capable de fc rendre mutuelle- 
ment : mais la charité eftant un feu tout 
célefte , n a oas befoin de nourriture , pour 
conferver toujours la mefme a&ivité 8c la 
mefme ardeur. L'amitié eft fouvent un 
cflfét du hazard : mais la charité eft ré- 
pandue dans nos cceurs par le faint Efprit 
mefme. Charitas dtfufa eft in cordibu^ no- 
fins fer Spiritum fantinm. Enfin l'amitié na- 
turelle fe termine à defirer à nos amis la fan- 
té 5 les honneurs , & les autres biens de la for- 
tune : mais la charité ayant Dieu pour mo- 
tif , Ta auffi nécessairement pour objet ; 
c'eft à dire , qu'elle tend à Dieu , & n'a 
pour but que le falut & le bon-heur éternel 
du prochain. 

Voilà , Meflïeurs , ce que c'eft que la cha- 
rité Chreftienne. Si vous en avez bien com- 
pris la nature , & les effets > vous ne trou- 
verez pas étrange , que le Fils de Dieu 
l'appelle fon commandement , 3c un com- 
mandement nouveau > puifqu'ii n'a nen de 
commun avec la nature , & qu'il s'élève 
au deflus de tout ce qui eft humain. Hoc 
eftprxceptum metim , utdiligatis invicem .... 
MAndatum novum do vobis. Il s'enfuit de 
là, qu'autant que l'amitié naturelle eft or- 
dinaire parmy les hommes , autant cette 
charité Chreftienne & furnaturelk eft-elle 
jrarc, au milieu mefme du Chriftunifme» 
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Car ciites-moy, mon cjtf r Auditeur , que! 
eft le motif 4c cette amitïé fi tendre & fi 
forte , que vous, ayez pour cette perfonne } 
Quel cft le reffort fcçrét , qui vous poufle 
a tout entreprendre pour l'obliger , & qui 
vous fait entrer dans fes intérefts avec 
tant de chaleur ? C'cft , dites-vous , mon 
intime amy -, c'eft un homme à qui j'ay les 
dernières pbligations > & de qui je me puis 
tout promettre j c'eft une amitié que l'â- 

Se & l'humeur ont liée d'abord : mais 
mille bons offices que j'en ay reçus , font 
autant de nœuds qui l'ont étroitement 
ferrée. Eh bien , c'eft IcrTét de voftre re- 
çonnoiffançe , & de voftre bon naturel : mais 
il n'y a rien en cela de furnaturel & de 
Çhreftien. TVonne dr Ethnicihoc faciunt f 
Des milliers d'Infidelles vous ont égalé, $c 
mcfme (urpaflé en ce point. Je ne con- 
damne pas voftre amitié , pourveu qu'elle 
fpit honnefte & réglée : mais je dis que ce 
n'eft pas une charité Çhreftienne -, & qu'une 
amiti^ comme çelIe-U ne fufht pas pour 
accomplir le précepte , que le Fils de Dieu 
nous en a fait. Mais , ajoyterez-vous , c'eft 
aftez de connqiftrc cette perfonne pour 
l'aimer : il femble que la nature ait pris 
plaifir à ramafler en elle tout ce qui eftîe 
plus capable de gagner le cœurs de tout le 
monde -, & il n'y a perfonne qui ne fe 
jfaflTe honneur de fon amitié. Encore une 
Fois > fi cette amitié fe tient dans les ter- 
mes de l'honnêteté & de la raifpn , je nj 
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fuis pas fi enncmy de la fociété humaine, 
que je l'en veuille bannir. Mais il eft icy 

Jueftiond'unc charité Chreftienne , qui nous 
iftingue des Païens & des InfideÏÏes : Se 
celle dont vous me parlez, n'a pas befoin 
4 un commandement de Dieu , puifque la 
nature nous l'cnfeignc -, n'y d'un comman- 
dement nouveau, puifquon en trouve des 
Exemples dans tous les ficelés. Aimer le 
prochain, fans y eftre poufïe par d'autres 
rnouvemens , que par l'impreffion d'une cha- 
rité toute pure ; c'eft à dire, l'aimer, fans 
égard à foy-mefme , & à fes propres inté- 
refts ; ( ce qui ne feroit qu'un amour grof- 
fïer 5ç imparfait ) l'aimer , non pas préci- 
fément pour luy-mefme, f en quoy les 
Philofophes font confifter la parfaite ami- 
tié ) mais uniquement pour Dieu ; ha ! 
c'eft ce qui n'éft propre qu'à la charité 
Chreftienne : l'amitié humaine ne peut 
s'élever jufques-là -, & le cœur de l'homme 
n'y peut parvenir , fans le fecours de la 




Et de là vient , Meilleurs , que fi nous 
n'y prenons garde , nous n'acquérons au- 
cun mérite dans tous les fervices que nous 
rendons à nos amis, & mefme dans la plus 
grande partie des a&ions de charité , que 
nous pratiquons envers le prochain. Pour- 
quoy cela ? Parceque nous ne nous y 
portons que par une certaine inclination 
naturelle : c'eft le penchant du cœur qui 
nous conduit , ou l'attrait de l'objét qui 
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nous y porte , & non pas la grâce qui non* 
• y poulie. Tout ce que nous faifons, nous 
ne le faifons que pour nous-mefmes , ou 
tout au plus pour la perfonne que , nous 
confidérons : auffi eft-cc d'elle feule que 
nous devons attendre noftre récompenfe , 
& non pas de Dieu , qui ne fe tient pas obli- 
gé de ce que nous ne faifons pas pour luy. 
C'cft le. Fils de Dieu luy-mcfme qui nou^ 
le dit : Jgjtam mcrcedemhabebitis ? Qujellc 
récompenfe devez- vous attendre de Dieu , 
que vous n'avez nullement confidére , 
dans tout ce que vous avez fait ? En un 
mot , fi nous ne regardons que les bonnes 
qlialitcz , ou le mérite de celuy à qui nous 
faifons du bien -, noftre charité perd fon 
nom , fon mérite & fon prix : & il fe pourra 
faire , qu'un homme aura obligé tout le 
monde , & qu'il n'aura rien acquis pour le 
Ciel. 

Hélas, Chreftiens, que de mérites nous 
échappent tous les jours l Nous entendons 
dire fi fouvent , tantoft , que celuy - cy eft 
le plus obligeant de tous les hommes » 
tantoft , que tout le bien de ccluy-là n'eft 
pas tant à luy , qu'a fes amis ; tantoft, que 
cét autre fe fait un plaifir de rendre fer- 
vice à tout le monde : 6 l'honnefte hom- 
me , dit- on ! o le grand cœur 1 ô que cét 
homme ai'cfprit bien fait , & que c'eft un 
riche naturel ! Mais agit-il en Chrefticn , 
dans le bien qu'il fait à tout le monde } 
Je n'cnfçay rien ; & je crains mefme,quc 

i 
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tout cela ne foie perdu pour l'éternité -, & 
que ce ne foit en effet un honnçftc hom- 
me , 8c non pas un véritable Chrcftien. 
Ces deux choies ne font pas incompati- 
bles > à la vérité ; mais auffi elles ne fe trou- 
vent pas toûjours enfcmblc ; & peut-eftre, 
mon cher Auditeur , que Ci vous vous exa- 
miniez comme il Faut , vous trouveriez, 
que vous n'avez pas pratiqué cette vertu 
une feule fois en voftre vie s & que tout 
honnefte homme que vous eftes > n'ayant 
pas cette charité , dont nous parlons , 
vous n'avez pas la première marque d'un 
Chrefticn. Mais avançons. 

Si ce motif d'aimer le prochain pour 
Dieu , donne à la charité une telle éléva- 
tion -, je dis en fécond lieu , qn'il ne luy 
donne pas moins d'étendue *, puifque ce 
mefme motif fait qu'elle embraffe tout le 
monde , fans en excepter peufonne, quel- 
que imperfe&ion qu il puifTc avoir : au 
lieu que l'amitié humaine n'eftant fondée 
que fur quelque qualité naturelle , elle fe 
teflent toûjours de la petitefle de fon ob- 
jet. Car dans cett« amitié naturelle , je puis 
bien me tromper , en aimant ce qui ne le 
mérite pas , ou mefme en imaginant dans 
un amy des qualitez qui n'y font point , ôc 
qui n'y feront jamais : mais quand j'aime? 
mon prochain pour Dieu ; quel qu'il foit 
en luy-mefme , en le considérant par cét 
endroit , il eft toujours digne de mon df- 
feftion i fuft-ii d ailleurs le plus méprit- 
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\ bie , & le plus imparfait de tous leshomv 
mes. Dans quelque état qu'il puiffe eltre > 
les lumières de la foy me feront toujours 
également reconnoiftre en fa perfonne 
Ïéfus-Chrift , qui m'ordonne de l'aimer. 
Ainfï, conduite par ces vcûcs furnaturelles , 
ia charité Chreftiennc ne peut fc trompée 
à l'égard de fon objét. 

Mais, direz -vous, c'eft peut-eftre un 
traître-, àquij'ay donné ma confiance *, c'eft 
peut-eftre un fourbe & un impofteur , à 
qui je fais l'aumône -, c'eft un ingrat, à qui 
je fais tout le bien que je puis. Cela peut 
cftre i & mefme cela n'arrive que trop 
fouvent : mais que concluez-vous de là ? 
Voftre choix & voftre inclination font 
trompez , je l'avoue : mais voftre charité 
ne peut l'eftre , non plus que voftre foy. 
Au contraire , comme la foy n'eft jamais 
plus vive ny plus forte , que lorfqu'ellc 
dément tous les fens , & toutes les appa- 
rences -, de mefme la charité n'eft jamais 
plus pure , que lorfqu'on aime , pour l'a- 
mour de Dieu, ce qui n'a de foy-méfme nul 
trait d'amabilité , & qui ne fe préfente à 
nos yeux , que comme un objét digne de 
haine & de mépris. 

Et c'eft, Chreftiens , particulièrement à 
cette marque , que l'on reconnoift la véri- 
table charité. Car l'amitié naturelle s'atta- 
che à la qualité des perfonnes , regarde la 
nobleftc , la fortune , les avantages du 
corps & de l'cfprit ; tout cela fait lobjét 
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ttt fon choix , & luy fait donner k pre- 
férancc à l'un plûtoft qu'à l'autre. Mais la 
charité Chre (tienne trouve par -tout le mef- 
me motif. Comme le Sauveur eft toujours 
également aimable , en quelque état que 
nous le confiderions , fur la croix aufll bien 
que dans le Ciel , couvert d'opprobres 
aufll bien que couronné de gloire > il ré- 
pand auiïi toujours une mcfme amabilité 
fur noftre prochain > il couvre tout ce qu'il 
peut avoir de deffauts , & relève tout ce 
u'il y a d'imparfait en luy , pour nous le ren- 
re aimable en quelque état qu'il puifle 
eftrc. Si bien , Meilleurs , que non feule- 
ment -la charité eft beaucoup plus noble 6c 
plus relevée que l'amitié naturelle *, mais 
elle eft encore infiniment plus étendue: 
puifqu'elle embratTe tous les hommes , 6c 
ne fçait ce que c'eftque toutes ces diftin- 
ftions d'engagement , cFintéreft , 6c de 
party , qui divifent ou qui reflerrenr l'a- 
mitié. Omnis bomo bomïnï proximtis , die 
admirablement faint Auguftin : non efi co- 
gitanda longinquitas generts , nbï eft naturd 
communis. Aimer en Chreftien, c'eft aimer 

Î;énéralcment tous les hommes, fans que 
a différence des païs , des perfonnes , & dçs 
conditions, puiflent borner noftre charité. 

Ceftencore par cette régie, Chreftiens, 
que nous devons examiner fi noftre cha- 
rité eft véritable. Car fi nous aimons 
noftre prochain pour Dieu -, pourquoy n'ai- ' 
mons 0 -nous pas également tout le monde? 



Si c'eft par une charité Chrefticnne *, te 

rnefmc rayon de la foy , qui nous fait 
reconnoilhe le Fils de Dieu en cette per- 
fonne , nous le fera ttouver également 
dans tous les autres: nous les verrons tous 
•teints du me (me fang du Sauveur , &c par 
conléquent tous dignes de noftre affection, 
comme citant tous membres du mefmc 
corps myftique du Fils de Dieu. 

Tellement, Meilleurs , que ce n'eft pas 
feulement au deflus du pauvre que la cha- 
rité nous fait découvrir quelque chofe de 
Divin, qui nous engage à l'aimer, & à luy 
faire du bien *, (elon le fens que quelques- 
uns donnent a ces paroles du Prophète 
Royal *, Beat us qui intelltgtt fuper egenum 
Cr pauperem : mais par les mcfmes lumiè- 
res , elle nous élève au deflus d'un traître, 
d'un ingrat , d'un ennemy , & des objets 
les plus odieux : & comme la foy nous y 
fait voir ce que les yeux n'y peuvent dé- 
couvrir *, la charité nous y fait aimer ce qui 
ne mériteroit de foy-mefme que de la haine 
& de l'avcrfion. Dieu feul qu'on aime en 
ces perfonnes , foûtient tout , fupplée à tout , 
& iurrit pour tout. La charité nous le fait 
confidérer dans tous nos frères , aflifter 
dans tous les pauvres , fervir dans tous 
ceux qui ont befoin de noftre fecours , & 
aimer univerfcllement dans tous les hom- 
mes. Si vous regardez le prochain , fans ce 
rapport à Dieu -, j'avoue qu'il arrive fou- 
vent qu'il n'a rien d'aimable -, qu'il a dcjÇ 
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ckffauts qui ne méritent que des rebuts; 
8c qu'il en a peut-eftre allez tait , pour 
s'attirer voftrc haine : mais fi vous le con- 
fidérez par rapport à Dieu , comme tout 
Chreftienle doit faire -, ah pour alors, amis 
& ennemis, pauvres & riches, nobles & ro- 
turiers , tout méritent noftre amour. La 
charité embrafle tout le monde : Tintéreft 
& la palîion font des confédérations trop 
foibks pour defunir des cœurs , liez en- 
fcmblc par tout ce qu'il y a dans le Chri- 
ftianifme de plus grand & de plus faint. 

Ajoutez en troifiéme lieu , que fi Dieu 
eft le motif de noftre charité envers le pro- 
chain -, comme Dieu eft incapable de chan- 
ger, aufli noftre charité ne doit point avoir 
3c bornes dans fa durée , non plus qu'elle 
n'en doit point avoir dans fon éten- 
due. Aullî eft-ce par ce moyen que Dieu, 
a voulu qu'on s'acquit taft envers le pro- 
chain de ce que nous luy devons à luy- 
mefme -, puifqu'il a cédé à nos frères une 
grande partie de fes droits, félon cette pa- 
role du grand Apoftrc : Nemini quicaucim dé- 
battis , nifi Ht tnvicem diligatis. Comme s'ij 
difoit, que la charité que nous devons au 
prochain , eft une dette , à laquelle on ne 
peut jamais tellement fatisfaire , qu'on 
foit entièrement quitte à fon égard : parce- 
que Dieu luy a fait un tranfport de ce que 
nous luy devons : or il eft certain que 
ce que nous devons à Dieu eft infini \ & que 
nd nous aurions employé corps , vie , 
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anté , & tout ce que nous fournies, pool 
fon fervice , cette dette feroit toujours en-* 
tiére , & Dieu auroit toujours le mefmé 
droit fur noftre cœur & fur noftre amour, 
fans que rien nous puifle jamais difperifer 
de cette obligation. C'eft pourquoy , depuis 
qu'il a fubftitué noftre prochain à fa place ; 
cette féconde dette , dit faint Chryfofto- 
me , tient de la nature de la première *, 3c 
nous né pouvons jamais l'acquitter entiè- 
rement. Taie debttum eft charitatis fra- 
tern& , Ht liât rtddatur , femfér debea- 
tur. Et par conféquent , non feulement 
le motif de la chanté eft général , & s'é- 
tend fur tous les hommes ; mais il eft 
encore éternel , & s'étend dans tous les 
temps :&ainfi, quiconque aime le prochain, 
par une véritable charité, ceft à dire, pour 
l'amour de Dieu, l'aime toujours, & d'un 
amour inébranlable. 

C'eft ce que veut dire TÂpoftre , quand 
il nous aflûré que la charité ne périt point. 
Charitas non excidit. Et en effet quel pré- 
texte , mon cher Auditeur, pourriez- vous 
alléguer , pour laiflér périr la voftre 2 Di- 
vous,'qûe cét homme ne vous a rendu 
du mépris & des injures pour tous les 
offices qu'il a reçus de vous? Si voftre 
amour a le Fils de Dieu pour motif > ces 
mépris & ces injures dojvent raffermir > 
bien loin de le diminuer : l'ingratitude 
de cét homme vous eft un fujét d'un nou- 
veau mérite j 6c plus il a d'averfion pour 

vous, 
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Vdus, phis vous devez eftrc touché de corn- 
paûion poar luy » comme pour un homme » 
qui ne fçait pas le bien qu'il perd, en per- 
dant la charité. Rien n'eft capable d'étein- 
dre la charité , quand elle eft véritable ; 
point de froideur du cofté du prochain * 

Îui la puifle refroidir j point d/injure ny 
outrage, qui la puifle étouffer. Ainh quand 
j'entends dire , que cét homme a cfté au- 
trefois amy d'un autre , mais que main- 
tenant; ils vivent dans une grande indiffé- 
rence *, il ne me faut point d'autre preuve , 
pour croire que ce n eltoit pas le lien d une 
véritable charité qui les unùToit > pareeque 
le propre de la charité cft d eftrc inaltéra- 
ble , & de ne fe perdre jamais. Charités 
non exctdn. Vous n'avez plus, dites-vous, 
les mcfmfcs fentimens de tendrefl'e pour 
ceux que vous aimiez auparavant ; vous 
n'avez plus pour eux que de l'indifférence 
fie de la froideur * Et moy je vous dis» 
que fi c'eûft efté une charité Chreftienne, 
elle feroit encore auflî forte & auffi ar- 
dente qu'elle a jamais cfté -, parce qu'ayant 
Dieu pour motif > elle ne changeroit 
point i quelque changement d'état , de for- 
tune , & de conduite, qui fuft arrivé à nos 
amis. 

Ccft pour cela que le mefme Apoftrè 
veut, que nous foyons fondez en charité, 
& qu'elle jette de profondes racines dans 
nos cœurs. In chant ate fandatu & ndicdti. 
Ceft une double métaphore , dont il fe 

S 
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fctt , comme vous voyez, pou* nous faircl 
mieux concevoir, combien la charité doit 
eftre ferme & inébranlable. Elle eft le 
fondement de ce haut édifice de la perfe- 
ction Chrefticnne -, tout ce qui eft établi 
defllis , fubfifte fans craindre la ruine : mais 
s'il y a quelque 'défaut dans ce fondement § 
il y a bien a craindre , que cét édifice ne 
foit comme celuy dont parle l'Evangile ; & 
que n'eftant fondé que fur le fable mou- 
vant, l'eau, le vent, une féconde un peu 
violente ne le renverfe bien-toft. Ce 
n'eft pas encore aflez. In chant ate fundatt , 
& radicati* Un Chreftien doit eftre com- 
me un arbre , chareé des fruits de toutes 
les vertus : mais la charité doit en eftre 
la racine :& fi cette racine n'a pénétré bien 
avant dans fon cœur -, fi elle n'eft nourrie 
des influences du Ciel , je veux dire , des 
confidérations céleftes ; cét arbre deffé- 
chera , & au lieu d eftre à l'épreuve de 
tous les orages , la moindre fccoufTe, 6c 
h moindre fouffle le fera tomber. Im 
charitate fundatiy & radicati* C'eft tout 
à la fois & la racine & le fondement 
de noftre perfection 3 pour exprimer , com- 
bien elle doit eftre fortement établie , 
afin de réfifter à tout ce qui pourroit 
l'ébranler. 

C'eft fur ce fondement que le Sauveur 
établît d'abord fon Eglife , qui fubfifta par- 
my tant de tempeftes, & de persécutions* 
C'eft ce qui affermît parmy tant de fc* 
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touffes les premiers Chreftiens , qui n'a-* 
Voient qu'un cœur & qu'une ame , par l'union 
étroite d'une ardente chanté; comme il eft 
rapporté aux A&es des Apoftres. Multt* 
tudinii crcdtntium erat cor unum , & ani- 
ma un*. C'eft ce qui les diftinguoit des 
Idolâtres , & ce qui faifoit dire aux Payens 
mefmes* ravis d'une charité fi pure-, Voyez 
ces Chreftiens , comme ils s'entr'aiment ! 
comme il femble qu'ils ne fartent qu'une 
ciefme famille , & qu'une mefme maifon \ 
Ce feu de la charité, dont leur cœur eftoic 
embrafé , ictta tant d'éclat par tout le 
monde , qu il ne pût ny eftrc obfcurci par la 
calomnie, ny s'éteindre par les plus cruel- 
les perfécutions» Et dans la publication 
de l'Evangile , ce fut cette yoîx d'amour 
qui fe ht entendre d'abord de toutes 
les nations , & qui contribua le plus à 
établir la Foy \ jufques-U , que c'eftoit 
aflez de voir un homme charitable & 
bien-faifant , pour juger que c'eftoit un 
Chrefticri. 

Mais hélas l Meilleurs, qu'eft devenu ce 
temps heureux } Le Texte facré remarque , 
que le Chriftianifmc venant à s'étendre , 
ce facré feu perdit peu à peu fes forces 
& fa chaleur : & maintenant , que la* 
Religion Chreftienne eft étendue prefque 
par tout le monde , vous diriez que ce 
Feu n'auroit plus d'activité, ny de vigueur. 
Et mefme , ( permettez -moy de le dire, 
Meilleurs ) Dieu veuille que les haines , 

* - S ij 
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les animofitcz,& les vangeanecs ne 1'ayènfr 
pas entièrement éteint ! & que noftre fié- 
cle ne foit pas le plus éloigné de mœurs 
& de vertu, auflî bien que de temps , de 
ce fiécle d'or de l'Eglile , où la chanté 
faifoit diftinguer un Chreftien entre mille 
Infidelles l Pour le rappeller , Meflîeurs , 
ne nous contentons pas de prendre le 
motif de noftre charité dans la perfonne 
du Sauveur : pour nous y animer plus for- 
tement , prenons-le encore pour modèle* 
C'eft le fujét de ma féconde Partie. 

Seconde Partie. 

NOn feulement , Meilleurs , Dieu veur 
que les hommes s'entr'aiment les uns 
les autres \ mais encore il veut luy-mcf- 
me nous fervir d'exemple & de modèle 
dans cét amour : & c'eft pour cela qu'il 
nous ordonne d'imiter , autant que nous 
pourrons, cette Divine charité qu'il a eue 
pour nous. Je veux dire , qu'il ne fe con- 
tente pas que nous aimions nos frères d'un 
amour commun & ordinaire-, mais qu'il veut 
que ce foit d'un amour femblable a celuy 
dont il nous a aimez luy-mefme. Hoc efl 
pr&ceptum menin^ Ht diligatis invicem ,fcut 
dilexi vos. Ce qui fait que faint Auguftin 
nous aflûre , qu'une des principales raifons 
pourquoy Dieu s'eft fait homme , ç/a cfté 
pour nous apprendre jufqu'où nous de- 
vions porter noftre charité. Maxime propte- 
rta Chrififfs advenit > m cognofeeret borné , 
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quantum eum diltgat Dchs > proximiimcjuc x 
Mo jubente & démontrante , dtligeret. Il y a 
feulement ce ctc différence entre le comman* 
dément qu'il nous en a fait , & l'exemple 
qu'il nous en a donné -, que le commande- 
ment oblige indifpenfablement d'aimer 
tous les hommes , de les aimer toujours , 
de les aimer du fond du cœur, de ne leur 
fouhaiter jamais de mal, & mefmc de leur 
faire du bien , quand nous le pouvons , & 

au'ils en ont befoin: mais que lorfqu'il fe 
onne pour modèle , il ne nous oblige pas 
de l'imiter jufqu'à ce haut degré , ou il a 
porté luy-mefme fa charité, en verfant fon 
îang pour nous. C'cfl un acte d'une cha- 
rité héroïque , qui n eft que pour les ames 
généreufes » qui font animées du mcfme 
cfprit 1 qui animoit autrefois les Apoftres, 
àc les Martyrs. Mais il prétend nous mon- 
trer par là, qu'il ne mét point de bornes à 
cét amour *, & que la charité Chrcftienne 
a fes héros, aufli bien que l'amitié des 
hommes. 

Ainfi donc , Ghreftiens , ne foyez pas 
furpris , fi après vous avoir donné Dieu 
mefme, & le Sauveur du monde, pour mo- 
tif de voftre charité, je vous préfente main- 
tenant ce mcfme Dieu, & ce mefmc Sau- 
veur pour modèle , c'eil à dire , pour ré- 
gie & pour mefure de cette mefmc cha- 
rité. Si vous voulez fçavoir comment , & 
en quoy ? C'eft en ce que le Fils de Dieu 
nous a aimez le premier , & nous a pré- 
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venus de fon amour , tout indignes que 
nous en e (lions > c'eft en ce qu'il nous a 
aimez fans intéreft , & fans qu'il luy en 
revinft aucun avantage ; c'eft enfin en ce 
qu'il nous a aimez jufqu'à l'exccz,cn don- 
nant fa vie & fon fang pour nous. Voila, 
Chreftiens , trois admirables régies , que 
nous devons nous efforcer de fuivre dans 
noftre charité : parcourons- le s feulement 
en peu de mots. 

Premièrement, Jéfus-Chrift nous a ai- 
mez le premier. Commendat Deus chari- 
tatem in nobis , dit i'Apoftre 5 qiioniam càm 
inimici ejus ejfemus , Chrifhts pro nobts mor- 
tuHs ejt. Cette parole , commendat , mé- 
rite bien d'eftre pefée, dit un f^avant Inter- 
prète : car l'on ne fait point remarquer une 
chofe commune Se ordinaire ; comme on 
n'admire pas dans l'amitié les devoirs, dont 
on ne peut fc difpenfer -, mais on loue, 
on remarque , on admire ce qui eft rare 5c 
fingulier. Quand Dieu ne nous auroit ai- 
mez , que lorfque nous l'aimions nous-mef- 
mes , &que nous tâchions d'eftre ridelles à 
fon fervice , ce feroit toujours beaucoup , 
veû la diftance infinie qu'il y a entre cette 
fouveraine Majefté, & une vile créature : 
mais qu'il nous ait prévenus , lorfque nous 
n'eftions encore devant fes yeux que 
des objets d'horreur , & des enfans 
de colère , comme parle I'Apoftre -, voila 
en quoy il a fait éclater fon amour , voila 
ce qui le rend fingulier, voila le caraûére 



Diqitized 



Di* la Charité'. 179 

àt cette charité toute divine. Or , Chre- 
ftiens , ccft en cela me (me qu'il faut d'a- 
bord que les hommes tâchent de l'imiter. 
Ç'eft à dire , que pour aimer le prochain, 
il ne faut pas attendre qu'il nous témoigne 
le premier fon affe&ion : il faut prévenir 
fes be l'oins , rechercher les occanons de 
loblieer, en un mot, imiter en quelque 
manière la charité de Dieu , qui ne fup- 
pofe pas le mérite dans la perfonne qu'il 
aime , mais qui l'y mét , & qui la rend 
aimable par (on amour mefme. Autre-j 
ment , toute noftre charité fe borneroit 
à un amour de reconnoi (Tance , qui n'eft 

Îas quelque chofe de fort recommanda- 
le : & fi chacun attendoit qu'il fuft 
prévenu , jamais perfonne ne commen- 
ceroit. 

Je pafle encore plus avant , mon cher 
Auditeur. Je veux que cet homme foie 
voftre ennemy déclaré *, qu'il vous ait defo- 
bl igé autant qu'il a pû -, & qu'il cherche 
encore tous les jours les moyens de vous 
perdre. Mais repondez-moy de bonne foy : 
vous mefme, n'eftiez-vous pas ennemy de 
Dieu ? & ne vous a-t-il pas cependant re- 
cherché le premier ? Cim inintici ejus 
tjfemus , ipfc prior dilexit nos. Je ne pre-> 
xends pas vous parler icy de l'amour des> 
ennemis : ( cela demande un difeours i 
part ) mais je dis feulement » que pour 
fuivre le modèle que le Fils de Dieu nous 
a donné , nous devons aimer le prochain^ 
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comme le Sauveur nous a aimez, 56 
Deus dilexit nos , & nos àebtmut aUer-* 
utrum diltgcrc. Et quand cft ce qu'il noua 
? aimez } Càm tmmtct ejus ejfemus :lorj 
mefrne que nous citions fes ennemis. 
Tellement , que pour luy rendre la pareille» 
nous ferions obligez do l'aimer , quand 
mefme il feroit noftre ennemy. Nous 
ne le pouvons à l'égard de Dieu , qui 
bien loin d'eftre noftre ennemy , ne nous 
a jamais fait que du bien : nous le 
gàdevons donc faire à l'égard du prochain, 
'qui tient fa place. Càm inimici ejnt 
ijfemus. 

Et c'eft , Meilleurs, en quoy éclatte par- 
ticulièrement la chatité Chreftiennc , & çe 
qui la relève infiniment au deflus ( de tou* 
tes les amitiez humaines , & naturelles^ 
Car aimer un parent > un amy , un hom- 
me qui nous témoigne de l'affection ; ri cri, 
n'eft plus facile : la nature l'enfçigne , la 
raifon le demande, le devoir nous y obli- 
ge : mais, n'avoir que des fentimens de 
tendrefle pour ceux qui nous haûTent , 3C 
les prévenir par nos bien-faits -, çeft ce 
qui n'appartient qu'i un Chreftien. C'eft 
pourquoy , dit admirablement faint Au-» 
guftin , S* cotuguftantMr vaf* c^rnis , diU<* 
tentur Jpatia charitatis. La nature ne l'en- 
fcigne point > la raifon toute feule ne dé- 
couvre point ce fecrét i toute la Morale des 
Payens n'a pu atteindre jufques-là : mais 
eu ny la nature , ny la philofophic * .njt 
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la raifon humaine ne peuvent arriver , U 
tcharité , qui eft plus forte , y doit atteins 
dre, C'eft une doctrine qui eftpit réfervée 
a IaLoy de l'Evangile , qui eft la Morale du 
Fils de Dieu. Si coangtiftantnr vajk csarnk , 
dilatent ht Jpatia chantatis. Ce font donç 
des paroles indignes d'un Chrefticn , que 
de dire , comme tant de gens font tous 
les jours ; Qujcft-cc qui m'oblige de re- * 
chercher cet homme ? qu'ay-je affaire de 
Juy } N'eft-ce pas affez que je luy pardon- 
lie | quand il reconnoiftra fa faute , .ïk qu'il 
changera de conduite à mon égard ? Non, 
ce n'eft pas alTez : voftre charité eft trop 
étroite & trop foiblc , fi elle fe contenta 
de l'attendre j il faut qu'elle le prévienne, 
comme le Fils de Dieu nous a prévenus. 
Jpfe prior dilexit nos. 

Ce n'eft pas encore aflez. Car en fécond 
lieu 5 comme il nous a aimez fans intéreft , 
&c fans en retirer aucun avantage. ; Ôç 
rnefme qu'il a tout facrifié pour noftre 
emour j auflï, pour régler noftre charité fur 
k fienne , & pour aimer en Chreftiens , il 
faut fouvent renoncer a fon intéreft , qui 
eft l'ennemy de la chanté , & qui répand 
par tout l'efprit de divifion. En effet, par> 
tout où il fe trouve , il eft moralement im- 
poflible que cette charité puifle fubfifter« 
Car d'où naiffent les haines , les querelles, 
les envies , les murmures ,les vangeances, 
les injuftices * N'eft - ce pas dç cét inté- 
fift ? qui nous faifant fouvent violer *ous 
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les droits du fang & de la nature envers 
nos plus proches , nous fera à bien plus 
forte raifon oublier les devoirs de la cha- 
rité envers le refte des hommes î C'eft 
pourquoy , à la nailTance de 1'E.glife » lorf- 
que les Chreftiens n'avoient qu'une ame & 
qu'un cœur , ils n'avoient auffi rien de 
propre : mais fitoft que chacun a voulu 
0 pofieder le fien -, leur efprit s'eft divifé 
avec leurs biens & la charité s'eft affai- 
blie par ce partage. Ainfi , Chreftiens , fi 
nous fommes trop attachez à nos inté- 
refts *, & fi dans plufieurs rencontres nous 
ne cédons mefme une partie de nos 
droits -, je ne vois pas comment nous 
pourrons » je ne dis pas , imiter la cha- 
rité immenfe & defintéreflee du Fils de 
Dieu , mais mefme fatisfaire aux devoirs 
les plus ordinaires de la charité Chré- 
tienne. 

Car s'il arrive que quelqu'un vous ait 
fait tort , n'eft-ce pas la coutume & la ma- 
nière du monde , de défendre fon droit ? 
Je veux que ce (bit par des voyes,qui ne 
font pas défendues en elles-mefmes : mais 
cft-ce avec des fentimens , avec une pat- 
ron qui foit permife * Car , dites-jnoy , 
en quelle fituation eft voftre cœur à Pc- 
gard de cette perfonne } Navez-vous point 
de reflentiment de cette injure ? & pour 
foûtenic voftre droit , ne violez-vous point 
les droits^ fie l'amitié , de la charité , de 
la Religion ? Ccft mon bien , dites- 
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vous , que je défends. Mais la charité 
cftoit voftre plus grand trefor -, & vous 
la perdez pour un petit intéreft [ parce» 
qu'où cet intéreft domine , le Royaume 
de la charité cft bien-toft détruit &c 
renverfé. 

Auflî eft-ce pour bannir du monde 
cét efprit d'intéreft , que le Fils de Dieu 
veur que nous aimions noftre prochain 
comme nous-mefmes> que nous regardions 
(on bien comme le noftre propre *, & que le 
mal qui luy arrive , nous touche auffi fen- 
fiblement, que fi c'eftoit à nous-mefmes 

Su'il fuft arrivé. Mais que fait cette paf- 
on) Elle fait, que malgré tous les com- 
mande mens du Fils de Dieu, nous n avons 
égard qu'à nous-mefmes > fans ménageries 
autses en aucune façon. Et ne vous- ima- 
ginez pas que je ne parle icy que de ceux» 
qui par mille injuftices , & par mille vé- 
xations , dépouillent le prochain de fes 
biens. Je parle de ceux qui prétendent 
vivre en Chreftiens , & qui fauvent à la 
vérité les apparences de la charité , mais 
qui y renoncent en effét *, parce que fou- 
vent, à* moins de relâcher quelque chofe de 
fon droit , il eft impofliblc de fatisfaire 
à ce devoir. 

Je fçay , Meflîeurs , que ce commande* 
meflt d'aimer le prochain comme nous* 
mefmes , ne fignifie pas une égalité par- 
faire -, puifqu'il y a de l'ordre dans la cha- 
jritc, & que dans cét ordre , nous devons 
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toujours tenir le premier rang: mais je fçay 
auûî qu'il fignifie une reflemblance , qui 
doit eftrc la plus grande qu'il eft poffible^ 
Or comment pouvra-t-clie fubfifter , Ci no* 
fktê intéreft nous fait négliger tous ceux 
du prochain ? & fi pour maintenir noftre 
droit , nous n'avons égard ny. à fon bien 
ny à fa réputation? Et voicy , Chrcftienne 
Compagnie , la vraye çaule du peu de 
véritable charité qu'il y a dans le monde, 
Omîtes qud funt quArunt , dit l'Apoftre ; 
jirefquc tous les hommes ne cherchent 
«que leur intéreft , par un effet de l'amour 
propre , qui n'aime que foy, & qui ne peut 
lien aimer au dehors que par rapport i foy. 
D'où je conclus , que pour faire vivre la 
charité dans noftre cœur , il faut de nécef* 
fité y faire mourir cét amour int^refle de 
nous-mefmes. 

C'cft une des marques» auxquelles faint 
Paul veut qu'on reconnoifle la véritable 
charité : Chtritas non qu&nt qtut, fut funt, 
La charité ne cherche point fon propre in*, 
téreft : au contraire , elle le regarde com* 
me la principale fource des defordres , & 
des divifions qui l'altèrent , & l'été ignent- 
enfuite tout- a~ fait. Elle ne fçait point 
diftinguer l'intéreft du prochain d'avec le 
fien s & ce font des paroles inconnues pour 
«lie , que ce mien & ce tien , que faint 
Grégoire le grand appelle des paroles froides 
en ellcs-meimes. > Frigidum iïïud verbnm $ 
ôc qui excitent cependant tant de chaleut 
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dans le cœur des hommes ; puifque c'eft de 
là que viennent tant de chicanes , tant 
de fourberies , tant de querelles , tanc 
de procez , pour avoir ce qui eft à nous > 
à ce que nous prétendons > quelquefois 
mefme aflez injuftement. 

Et ce qui eft furprenant , eft que cet 
efprit d'intéreft , fi oppolé à celuy du 
Chriftianifmc , ne le trouve pas feulement 
dans les perfonnes du grand inonde , mais 
fou vent mefme dans ceux qui fonr pro- 
feflîon d'une plus haute vertu. Car vous en 
verrez quelquefois , qui ont d'ailleurs du 
zélé pour le prochain , qui ont part à tou- 
tes les bonnes œuvres d'une ville , qui ne 
parlent que des maximes de la Morale la 
plus févére j mais fi l'on touche le moins 
du monde leur intéreft, ils fc gendarment 
auflî-toft , réfolus de n'en rien relâcher, 

tour quelque confidération que ce foit. 
le faifant pas réflexion, qu'il n'y a point de 
véritable dévotion fans la charité , ny de 
véritable chanté , fi elle n'eft defintéreflee - f 
puifque ce feul dsfaut,qui la rend fufpcdte 
devant les hommes , quelque éclat & 
quelque belle apparence qu'elle ait d'ail- 
leurs > ne peut qu'il ne la fafle rebuter de 
Dieu , comme n'ayant point le caractère 
de la charité , par laquelle il nous a ai- 
mez, aux dépens de fes propres intérefts. 
• Ce qui me fait dire, que pour imiter en- 
core de plus prés ce divin modèle , nous 
devons aimer nos frères comme il nous a 
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aimez luy-mefme. Or non feulement il notii 
a aimez aux dépends de fes propres intérefts> 
mais encore , félon l'expreffion de l'Evan- 
gile , il nous a aimez jufqu a l'excez j Lo~ 
quebatur de cxccjfu , quem complet uru s erat 
in Jer*falcm\ c'en à dire , jufqu'â fouffrir 
la mort pour nous s qui cft le plus haut 
point, où puuTe monter la charité. Ma- 
jorent charitatem nemo habet , quàm ut ani- 
tnam portât quis pro amie t s fuis. C'cft pour- 
ouoy fon Difciple bien-aimé ne craint point 
de nous mettre ce modèle devant les yeux, 
& d'en tirer cette conféquence -, Et nos 
debemus pro fratribus animas ponere , que 
nous devons donc, à fon exemple, eftre 
prefts à donner jufqu'â noftre propre 
vie pour nos frères , s'il eft nécefTaire. 
Pour nous marquer , Mcffieurs , que la 
charité n'a point de bornes \ & que 
tout ce que nous pouvons faire pour Dieu, 
nous le pouvons faire aufll pour noftre 
prochain. 

Je dis, plus. Car j'ajoute que c eft une 
opinion commune des Théologiens , qu'il 
peut y avoir telle rencontre , où l'on eft 
obligé dans la rigueur d'expofer fa vie pour 
fon prochain \ comme quand évidemment 
il y va de fon falut éternel , fi nous ne le 
fecourons, au péril de noftre vie. Car alors, 
difent-ils , l'ame de noftre frère nous doit 
cftre plus chére que la vie de noftre corps : 
de mefme que nous devons préférer fa vie 
à l'éclat de noftre fortune , quand il cft dans 
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la néccffité. Et c 'cft fur ce principe qu 'cft 
fondée l'obligation de luy faire l'aumône» 
iion feulement du fuperflu de nos biens > 
mais mcfme du néceflaire , quand il cft en 
danger de la vie. 

Mais fans m'arrefter à. examiner jufquoà 
peut aller cette obligation , dont nous 
parlerons une autrefois j c'eft allez i un 
Chreftien d'avoir le Fils de Dieu pour mo- 
dèle , pour ne rien excepter en matière de 
charité. Et en effet , faut-il que la charité 
Chreftienne , qui eft fondée fur l'amour 
que nous devons à Dieu, foit moins géné- 
reufe , que l'amour naturel , qui n 'eft établi 
que fur la chair & fur le fang , ou moins 
forte , que l'amitié mefme qui fe trouve 
entre les Payens ? Le Philo fophe Latin a 
dit , que quand il faifoit un amy , ceftoit 
afin d'avoir un homme pour qui il pûft mou- 
rir, à qui il pûft tenir compagnie dans l'e- 
xil, pour qui il pûft expoler fa vie à tous 
les plus grands dangers -, Vt baheam , dit-il, 
fro cjug mort pojfim , qttem in cxilium feçuar, 
cujm me m§rti opponam & impendam. L'a- 
mitié purement humaine eft allée jufques 
là -, & l'on en trouve mille éxemples dans 
tous les païs , & dans toutes les Religions : 
& maintenant cela parte roit pour un mira- 
cle dans la charité Chreftienne , qui a Dieu 
pour exemple fcpour motif l Ah ! charité, 
que tu és refroidie aujourd'huy ! de ou 
xrouycroit-onun étincelle de celle qui ani* 
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trioit tes premiers Chreftiens 1 Ô devoit 
*lu Chriftianifme , que tu es mal entendu, 
Se que tu es mal pratiqué 1 On ne veut 
céder à perfonne , on ne veut pas s'incom- 
moder le moins du monde pour fon jpro- 
chain, ny courir le moindre rifque poùt le 
fecourir i ou fi on le fait, ce n'eft pas en 
qualité de Chrefticn, c'eft en qualité d'amy. 
Car il y a encore des amis généreux , capa- 
bles de tout faire & de tout entreprendre 
pour leurs amis : mais pour fon prochain > 
mais pour fon frère en Jéfus- Chrift , mais 
par le principe de lâ charité Chrcftienne , 
Ion fait peu , & prefquc rien ; quoiqu'il n'y 
ait rien qu'on ne dûft faire , pour imitét 
la charité immenfe , qu'un Dieu a eue pour 
nous. Et nos debemus pro fratribus animai 
f entre* 

Mais ne parlons point de cette charité 
héroïque , & de ces occafions qui ne fe pré- 
fentent que rarement; & tenons- nous en 
à celles qui font les plus communes. Com- 
bien, par éxemple ,fe préfente t-il tous les 
jours aoccafions de défendre la réputation 
du prochain, attaquée par la médiiance,ou 
par la calomnie ? Si vous l'aimez Chreftien- 
nemenr, fi vous avez une véritable charité 
pour luy > c'eft là qu'il faut la faire paroi- 
ftre , en prenant fon party , en le juftifiant 
des faufletez au on avance contre luy , en 
exeufant fes défauts & fes imperfections , en 
les cachant du moins, fi l'on ne peut ab- 

lolument 



Dibjtized by Google 



De la Gharite*: iS> 

folunient les exeufer > fclon cette parole de 
l'Ecriture : Chantas operit multituâmem pet- 
CAtomm. Si elle eft véritable & fincére , elle 
trouvera toujours de quoy le défendre , & de 
quoy parler i fon avantage : elle en appel- 
lera à fes autres actions , dont le mérite 
couvrira les fautes que Ton exaggére -, elle 
oppofera au mal qu'on en die tout le bien 
qu'elle en fçait > elle exeufera l'intention ,fi 
elle ne peutrnier le fait : & par ce moyen, 
nous donnerons à noftre prochain des 
marques d'une véritable affe&ion , en 
nous intéreflant à ce qui le touche de 
plus prés. 

Un autre eft en néceflité -, & vous eftes 
«n état de l'affilier de voftre bien, de voftre 
crédit , de voftre authorité , de voftre con- 
feil. Si voftre charité ne fe déclare en cette 
rencontre *, à quelle autre occafion la réfer- 
vez-vous * 6c qui pourra croire > que vous 
l'aimez véritablement , fi vous l'abandon- 
nez dans les befoins les plus ordinaires î 
Et fans fortirmefme de vos maifons,& de. 
vos familles voila un homme de mauvaife 
humeur , une femme impérieufe , un enfant 
importun » ou difgracié de la nature , un 
domeftique incivil & mal appris : la cha- 
rité demande qu'on les fupporte , à l c- 
xemple du Fils de Dieu , qui nous fert 
de modèle. Ceft une occafion que Dieu 
vous donne de faire paroiftre voftre pa- 
tience & voftre charité , en fouffrant les 
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dcrFauts les uns des autres > comme faint 
Paul y exhortoit les premiers Chreftiens. 
Alter alterius onera fortatc > & Jtc adtm- 
flebitis legem Chrtfti. Entr'aidez-vous à 
fupporter vos imperfections , vos def- 
fauts , vos maladies , vos mauvaifes hu- 
meurs : c'eft le moyen d'accomplir la 
loy du Fils de Dieu , c'eft à dire , la loy 
de la charité , qui demande qu'on agifle , 
& qu'on fouffre pour le prochain i à l'e- 
xemple du Sauveur , qui a tout fouffert» 
tout donné , tout entreprig , tout quitté 
pour noltre amour. 

Et voilà , Meflîcurs , quel eft le mo- 
dèle , auflî bien que le motif de noftrc 
charité envers le prochain. Ainfi , pour 
nous animer à la pratique de cette ver- 
tu , penfons d'un cofté , qu'il n'y a rien 
que le Fils de Dieu nous ait recom- 
mandé plus fouvent , ny en des termes 
plus forts -, & de l'autre, rien dont il 
nous ait donné des éxemples plus héroï- 
l ques & plus admirables. De forte que, 
pour toute conclufion de ce difeours , 
je n'ay qu'à vous dire les me fines pa- 
roles , que le Difciple bien -aimé de Jé- 
fus-Chrift avoit fans cefl'e à la bouche : 
Filioli y diltgite altcrutrum. Il faudroit » 
difoit un grand ferviteur de Dieu , que 
les Prédicateurs les fùTcnt aufli fouvent 
retentir dans les Chaires , que ce grand 
Saint les répétait dans tous les difeoutt 
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particuliers qu'il faifoit à fes Difciples ; 
& que fi on s'cnnuyoit d'entendre fi 
fouvcnt la mcfme chofe , ils réponduTent 
ce que faint Jean répondit à ceux qui 
le prioient de changer quelquefois de 
difcours *, Prdceptum Domini eft : c'efl 
le commandement de noftre Maiftre ; 
c eft ce qu'il a eu le plus à cœur , & 
la marque à laquelle il veut qu'on recon- 
noifTe les véritables Chreftiens* En 
s'acquittant comme il faut de ce feul 
précepte , on s'acquitte de tous les au- 
tres commandemens : l'abrégé de l'Evan- 
gile eft compris en ce feul mot > àiligi- 
tt ÀlterUtrnm ; entr'aime* - vous les uns 
les autres. 

Mais , Chreftiens , fi le Sauveur eft le 
modèle de noftre charité , & fi c'eft fur 
la fienne que nous devons régler la no- 
ftre y hélas î penfons combien nous fom- 
mes éloignez de cét amour immehfe qu'il 
a eu pour nous. Son cceur n'eftoit que 
tendreffe ; tous fes mouvemens fembloient 
n'eftre eau fez que par ' la charité qui l'ani- 
moit. Ceft la charké * qui l'a attiré du 
Ciel -, la charité , qui la fait naiftre pauvre -, 
la charité , qui luy a fait pafler fa vie dans 
de continuels travaux -, la charité , qui luy 
a fait vcrfer fon fang pour nous. Voili 
noftre modèle. Mais quelle dureté , 
quelle indifférence pour le prochain , 
quelle infenfibilité , dans la plufpart des 
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kotntncs 1 Souvenons - nous cependant J 
que manquer de charité , c'eft manquer 
au plus eflentiel de nos devoirs. Mais 
auffi n'oublions pas > qu'avoir une véri- 
y table charité pour fes frères , c'eft le 
gage le plus aUiïré de l'amour que Dieu 
a pour nous , & le plus fur moyen de 
parvenir au bonheur éternel , qu'il réfer- 
ve à ceux qu'il aime , & que je vous fou- 
haitte , &c. 
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SERMON XXI 

DV PARDON DES INjVRES 
& de l'amour des ennemis. 

Je'fm-Chrift eft contredit dans le précepte du 
pardon des injures,& de l'Amour des ennemis, 
par nos rejfentimens dr nos vangeances. 

Hic pofitus eft in fignum cul contradicetur. 

Il fera en butte aux ctntradiûions des hommes 
Dans iaint Luc, chap. z. 

tWKSflft Amais , Mcflîcurs , le Fils de 
n a P ar ^ avec P^ us d'authorité *, 
i amais il n ' a déclare plus precifé- 
wfo^i ment fes volontez -, & jamais il 
n'a intimé fes otdtes avec plus d'empire, 
que lorfqull a efté que ft ion de porter une 
loy , qui devoit allarmer toute la terre , 
avant que de la foûmettre. Il fçavoit bien 
qu'il n'y avoit que luyfcul,qui pûft com- 
mander au cœur de l'homme de pardonner 
les injures, & d'aimer fincérement fes en- 
nemis. Les Magiftrats & les Souverains 
peuvent bien empefeher les actions exté- 
rieures de la vangeance ; ils peuvent arre- 
fter le bras d'un furieux par la crainte des 
loix > ils peuvent mcfme défendre det 
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s'emporter à des paroles outrageufes. Maïs 
détendre fon commandement jufqu'au 
cœur , & de 1 obliger à aimer un ennemy, 
& à étouffer jufqu'au moindre reffentiment 
des injures qu'il en a reçues» il n'y a qu'un 
Dieu qui en ait le droit & le pouvoir. 
C'cft pourquoy il l'appelle fon commande- 
ment -, en cela différent des autres > qu'il 
fe contente de les faire publier par fes Mi- 
niftres & par fes Lieutenans •> au lieu qu'il 
intime luy-mefme celuy-cy, comme le plus 
important de cous , celuy qu'il a le plus 
à cœur , & celuy qu'il veut qu'on obferve 
le plus rcligieufement. 

Mais auffi , Chreftienne Compagnie , di- 
fons réciproquement , que jamais le cœur 
de l'homme ne témoigne plus de foûmif- 
fion , & ne reconnoift mieux Tauthoritc 
fouve raine de fon Dieu > que par le facri- 
fice qu'il luy fait de fa paflîon , en étou- 
ffant les fentimens de vangeance , qu'excite 
la préfenec d'un ennemy, & k fouvenir de 
injures qu'il en a reçues. Et comme c'eft 
fans contredit la chofe la plus difficile, auffi 
bien que la plus indifpenfable , qui foie 
dans le Chnftianifme ; nous avons befoin 
d'un fecours extraordinaire pour nous y ré- 
foudre , & d'une lumière particulière pour 
en eftre bien convaincus. Demandons ^'un 
& l'autre au faint Efprit par l'interccffio* 
de Marie. Av< Mari* 

* * - • 
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L'Eloge fans doute le plus jufte , aufli 
bien que le plus glorieux , que l'on 
puhTe donner à la Loy de l'Evangile * que 
le Sauveur du monde a publiée fur la terre , 
c'eft , Meflieurs , de l'appcller, avec l'A- 
poftre > le Royaume de la charité. Tranftn- 
Itt nos in Regnum Filti dtlcttionis [ha. Non 
feulement , pareeque la charité en eft la 
loy fondamentale-, mais encore, pareeque 
toutes les autres loix qui s'y obfervent , 
font comprifes dans le commandement 
qu'il en a fait. Et fi qnod aliud eft manda- 
tum , in hoc uno inftanratur. Mais voicy , 
Chreftiens, que le Fils de Dieu, qui prend 
la qualité de Légiflateur de ce Royaume , 
ne fc Contente pas d'y établir cette loy : 
il la porte encore jufqu'au plus haut point 
où elle pouvoit aller , en nous commandant 
de pardonner les injures , & d'aimer juf- 
qu'à nos plus grands ennemis. Ego au- 
tem dico vobis , diligite inimicos veflros. 
Ce commandement eft difficile & fâcheux 
aux fentimens de la nature ; on ne le peut 
nier : mais fans m'arrefter à vous montrer 
combien il eft jufte & nécetfaire , & com- 
ment le Sauveur mefme s'eft fournis le 
premier à la loy qu'il a portée *, fans m'ar- 
refter à vous rapporter toutes les confidé- 
rationsqui peuvent l'adoucir, & qui feront 
le fujét d'un autre difeours *, je veux feule- 
ment aujourd'huy vous y faire voir la fageffe, 
& le fouverain pouvoir de ce Légiflateur. Sa 
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fageiîe y paroift , en faifant un commande- 
ment digne de Iuy , c'eft à dire , un com- 
mandement le plus parfait qui puûTe eftre 5 
puifque çeft cri cela qu'il veut montrer 
combien l'Evangile eft élevé au deflus de 
l'ancienne Loy. Aadifiis quia diclum eji 
éntiqnis , &C.' Ego autem dico vobts , dim 
ligite inimicos veftros. Et en fécond lieu, 
il y fait éclatter fon pouvoir , en rendant 
ce commandement indifpenfablc , & y obli-* 
géant fous la plus grande de toutes les 
peines \ puifque ce n eft qu a cette condi- 
tion qu'il a voulu lny-mefmc accorder aux 
hommes le pardon de leurs péchez. Sic & 
Ptter meus faciet vobis , fi non renfiferiti* 
Vnufquifqve in çordibuf vcfirù. Ce fera, 
tout le fujét , & le partage de ce difeours. 

Première Partie. 

JE dis donc d'abord , que le commande- 
ment d'aimer fe's ennemis , & de par- 
donner les injures , fait voir la fageffc de 
ce Légiflateur ,• & que c'eft en cela qu'il a 
montre l'excellence de l'Evangile au deflus 
<?e Tincienne Loy : parceqnc d'un codé , il 
fait par là rendre à Dieu le plus grand & 
*9 plus jufte hommage qui iuy foit dû -, & 
de l'autre , il élève l'homme jufqu'à la 
P'us haute perfection : qui font les deux 
5 » ^ue le Sauveur du monde s'eft pro- 
posées, dans l'établiflement de fa Religion, 

M (V* P rcm ^ rcment > B nc ft P* s dilheile, 
rïfWçurç | 4c vous convaincre <4 e cette vc- 
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rite , que jamais on ne reconnoift mieux 
la fupréme grandeur de Dieu > que par le fa- 
crificc qu'on luy fait de fa vangeance. Il 
cft certain qu'il n'eft rien que nous ne de- 
vions à Dieu , cette grandeur fouveraine, 
Se cette Majefté infinie. Comme c'eft de 
luy que nous tenons tout ce que nous fom- 
mes^nous luy devons tout, fans exception 
& fans referve ; Se quand toutes les créa- 
tures feroient anéanties pour luy rendre 
hommage , elles ne feroient que s'acquit- 
ter d'une partie de ce qu'elles luy doivent. 
Mais cette Divine bonté , qui donne aux 
hommes les biens mefmes qu'elle veut qu'il^ 
luy offrent , &c qui nous a donne , dans le facri- 
fice de l'Autel, une offrande égale a (a gran- 
deur j pour éxercer avec nous une efpéce de 
juftice , en éxige en échange une autre , qui 
foit toute de nous : & c'eft la vangeance ,que 
Dieu s 'eft réservée uniquement à luy feul. 

Et il l'a fait , Meilleurs , pour bien des 
raifons ; dont la principale eft , qu'il n'y a 
uc luy feul qui foit entièrement éxempt 
e paillon -, jufques là, que quand il vange 
fes propres injures , c'eft toujours avec 
toute la tranquillité qu'on peut fouhaiter 
dans le Juge du monde le plus deiintéreffc. 
Th amem cum trantjutllitate judicas , dit 
le Sage. Et par conséquent, ce n'eft qu'à 
luy proprement que doit appartenir le droit 
de vanger les injures : & n les Magiftrats 
le font , ce n'eft que par la participation 
d'un rayon de fon authoricc j afin que 
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pendant qu'il défend la vangeance, les hom- 
mes ne foient pas trop expofezauxinfultes 
de leurs ennemis. Mais de fa propre autho- 
rite pourfuivre fa vangeance -, mais fe faire 
juge en fa propre caufe , & punir fon en- 
nemy à fa diferétion > c'eft entreprendre 
fur l'authorité de Dieu. Aithi vinditta. , 
dit- il par fon Prophète j & ego rétribuant. 
C'cft a itioy feul que k vangeance appar- 
tient : répofez-vous-en fur moy > j'auray 
foin de vous rendre juftice. Mthi vtndtiïa ; 
ego rctrtbuAm. 

La féconde raifon eft ^ que ce n'eft 
qu'à Dieu qu'appartient le droit de toutes 
les créatures : & conféquemment , le droit 
de celuy qui efi: ofFcnfé appartient à Dieu 
plus qu'à luy-mefme. Voftre injure le re- 
garde donc plus que vous : il y eft le plus 
offenfé -, il eû jufte qu'il foit le premier 
fatisfait. 11 prend mefme fur luy toute la 
dette 9 & fc charge de vous fatisfaire. 
De forte que , ia vouloir éxiger fans font 
aveu, contre fon ordre, & fon commande- 
ment exprés -, c'cft l'obliger de vous prendre 
à partie, & commettre le mefme attentat, 
que commettroit une Juftice fubalterne , 
qui voudroit connoiftre d'un crime , dont la 
connoiflTance feroit évoquée à un Tribunal 
fouverain , ou dont le Prince fe la feroit 
réfervée à luy feul. 

Ajoutez, que le droit de vangeance eft 
un droit que Dieu s eft réfervé, pour mar- 
que de fon pouvoir & de for* authorité 
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fouveraine : CQmme nous voyons que dans 
un Etat le Monarque a certains droits qui 
lay font propres, & qu'il fe réferve priva- 
tivement à tout autre. Par exemple , faire 
grâce à. un criminel, après que fon arreft eft 
prononcé , & qu'il eft déjà au lieu du fup- 
plice , c eft un droit qui n'eft pas dans la 
puiflance des Juges mefmcs qui l'ont con- 
damné , mais qui appartient au Prince feul. 
Le droit donc que Dieu s'eft réfervé , le 
cara&érc de fon authorité , la marque de 
fa fouveraine puuTancc , c'eft le droit de 
fe vanger foy-mefme, qu'il interdit à toute 
authorité particulière ; comme eftant le 
droit de Dieu , ainfi que l'appelle faint 
Auguftin -, Jus Dei. 

A peu prés, dit ce mefme Pére, comme 
quand il eût formé le premier homme , & 
qu'il l'eût fait le maître de toutes les 
créatures *, il fe réferva une feule chofe , 
pour luy faire connoître qu'il avoit un 
Souverain , en luy défendant de manger d'un 
certain fruit qu'il luy marqua -, fous peine de 
déchoir de tous fes droits , pour luy & pour 
toute fa poftérité -, de voir caflTer tous les 
b°aux privilèges qu'il luy avoit donné -, ôc 
de fe voir privé pour jamais de tous les 
biens dont il l'avoit comble. De mefme , 
moq cher Auditeur , ce fruit de la van- 
geance , qui vous fcmble fi doux & fi agréa* 
ble , & dont vous eftes fi pruTionné , fça^ 
chez que c'eft le fruit défendu ; fi vous y 
touchez , vous perdez venu -mefme tous 
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vos dioits j & Dieu >. qui vous eûft fait 
juftice , prendra le party de voftre enne- 
my contre vous. Ce fera en voftre perfonne 
unecfpéce de péché originel , qui envelop- 
pera toure voftre famille , & toute voftre 
poftérité , dans une fucceffion de crimes » 
de haines & de vangeances, qu'on ne voit 

rtrop fouvent pafler du père au fils , ÔC 
enir héréditaires à tous les defeendans. 
Mais , Meilleurs , autant qu'il eft vray , 
que la vangeance n'appartient qu'à Dieu ; 
autant cft-il confiant , qu'en luy facrifiant 
cette paffion , on luy rend l'hommage le 
plus grand qu'on puiile imaginer. La rai- 
îbn eft , qu'en renonçant à la vangeance , 
on n'eft plus à foy , & on renonce à tout^ 
On m'a ravi mes biens injuftement » & je 
ne puis en avoir raifon par les voyes de la 
juftice : mon Dieu, vous me défendez de 
m'en vanger ; ie fuis donc dans la dit 
pofition deftre dépouillé de tout pour vo- 
tre amour. On déchire ma réputation , o* 
flétrit mon honneur : ceft ce que j'avois 
de plus cher 5 & ce calomniateur me l'a 
ofté : vous ne voulez pas que je m'en ref- 
iente > je n'ay rien d£ plus prétieux à vous 
offrir > je le fais du meilleur de mon cœur. 
On a attenté fur ma vie -, & je me vois 
preft de mourir dans la fleur de mon âge , 
au plus haut point de ma fortune , & de 
mes efpérances , par les mains de mon en- 
nemy < vous me commandez de luy par- 
donner , & de terminer , par un aôe d'a- 
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jnour envers luy , les derniers momens 
d'une vie qu'il me ravit i je m'y foûinets , 
6 mon Dieu , malgré toutes les répugnan- 
ces de mon cœur. Il ne me refte donc plus 
arien à vous préfentcr : tous les biens du 
corps & de l'eiprit, honneur, vie, fanté, 
tout eft compris dans ce facrifice -, qui ne 
peut eftrc plus grand ny plus entier , puif- 
que vous n'exceptez aucun tort, aucun af- 
front , ny aucune injure , que je ne doive 
pardonner. 

Auffi, Meflîeurs > eft-ce l'action la plus 
excellente que nous puiflions faire pour 
Dieu ; & une action , qui ne fe peut faire 
uniquement que pour fon amour. En effet » 
dans toutes les autres chofes que nous fai- 
fons pour Dieu , jcufner , prier , donner 
l'aumône , quoiqu'on les fane pour luy , 
fouvent plufieurs autres motifs nous y 
pouffent : l'inclination naturelle , la cou- 
tume , l'amour propre , mille autres motifs 
s'y peuvent mefler : mais aimer fincérement 
un ennemy , pardonner une injure , étouf- 
fer les haines qui nous paroiffent les mieux 
fondées > il n'y a ny inclination , ny piai- 
fir, ny amour propre , ny aucune veûë hu- 
maine qui nous y puifTe porter. On peut 
bien diflîimuler , par vanité , ou par intéreft : 
mais le faire du fond du cœur, ce ne peut 
eftre l'effet que du pur amour de Dieu. Ce 
{acrifice ne fe confume point par un feu 
Arranger , mais uniquement par celuy qui 
vient du Ciel , c'eft à dire , par la charité 
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la plus pure , la plus relevée , & la plui 
excellente. 

Ccft par ce facrifice fi noble , que nous 
faifons hommage à Dieu de la chofe qui 
nous touche de plus prés , & qui eft lqg 
plus à nous , fçavoir , de noftrc haine & 
de noftre amour , qu'on peut appeller , 
après un faint Pére , les premiers nez du 
cœur. Ccft car là que nous renouvelions 
le facrifice d Abraham , lors qu'après le 
commandement de Dieu , il fe tint preft , 
fans exeufe & fans réplique , d oter la vie 
i ce fils, qu'il aimoit fi tendrement. Dieu , 
pour éprouver la fidélité de ce faint Pa- 
triarche , veut qu'il étouffe tous les fenti- 
mens de la nature ; qu'il paffe par de (fus 
toutes les tendrefTesdu fang & de l'amour 
paternel *, & qu'il ferme les yeux à toutes 
les confidérations de fa famille. Telle fri- 
mogemtum tuum , auem dtltgts , Ifaac. C eft 
ce fils , qui t'eft a cher, que je veux ; & 
c'eft ce que j'attends de ta fidélité. J'en 
dis de mefme aujourd'huy , mon cher Au- 
diteur, du facrifice qu'il demande de vous. 
Toile quem dtltgis. Cet affront, qui vous 
cft fi lenfible , & qui vous picque jufqu'aa 
vif; ce pardon, qu'on a tant de peine à 
vous arracher -, ce point d'honneur , dont 
vous ne voulez rien relâcher -, c'eft l'hom- 
mage qu'il éxige de vous , par préférence 
à tout le refte. Et comme c'eft un Dieu 
qui parle , & qui commande abfolument s 
quelque grande que ce foit l'injure qu'on 
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a reçue , & à quelque excez que noftre 
ennemy ait porté l'outrage qu'il nous a fait ; 
quelque difficulté qu'on relfente à pardon- 
ner , ou quelque répugnance qu'on y puif- 
fe avoir, il faut s'y foûmettre. 

Et ce commandement, Meflieurs, fait 
voir l'excellence de la nouvelle Loy au 
deflus de l'ancienne-, non feulement en ce 
qu'elle nous fait rendre à Dieu un hom- 
mage digne de fa grandeur -, mais encore 
en ce qu'elle nous élève à une bien 
plus haute perfection. Car ne vous ima- 
ginez pas qu'il en foit de cette charité fi 
parfaite , comme de toutes les autres ma- 
ximes de l'Evangile, qui ne font comman- 
dées , que jufqu'a un certain point , & dont 
la perfection n'eft que de confeil -, c'eft à 
dire , qu'on nous la propofe , & qu'on nous 
y invite , mais qu'on ne l'exige pas abfo- 
lument dans ce haut degré. Par éxemple , 
l'Evangile nous commande la pauvreté d'ef- 
prit *, mais ce n'eft que jufqu'à un certain 
point , fçavoir , jufqu'au 4étachemcnt du 
cœur feulement : car pour le dépouille- 
ment réel & effectif de nos biens , ce n'eft 
qu'un confeil , auquel il nous exhorte à la 
vérité, mais qui eft trop élevé , pour y 
obliger tout le monde. 

Il en eft de mcfme de toutes les autres 
vertus, qui ne font de précepte que juf- 
u'à un certain degré. Mais pout le par- 
on des injures, Dieu le commande dans fa 
plus haute & fa plus fublimc perfection. 
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Tout ce qu'il y a de plus grand & de ftlaë 
difficile en cette matière , eft compris fous 
ce précepte > ou du moins , il y a peu de 
chofe qui en foit excepté. Ceft pourquoy 
nous voyons qu'il ne défend pas feule- 
ment les actions extérieures devangeance, 
mais jufqu'aux moindres refTentimcns vo- 
lontaires du cœur. Si non remiferitis unuf* 
quifqHc de cordtbus veftris. Il ne fe con- 
tente pas que nous ayons de l'indifférence 
pour nos ennemis , fans aigreur , & fans 
antmofité s il veut qu'on ait de l'amour* 
Ego autem dico vobis , diligite inimicos ve- 
ftros. Il ne fuffit pas , pour accomplir ce 
précepte > de ne leur vouloir point de 
mal 5 il veut qu'on leur faffe , ou du moins 
qu'on leur fouhaitte du bien. Benefacite n* 
qui oderunt vos. Non feulement il ne peut 
fouffrir qu'on leur rende le mal pour le 
mal , injure pour injure , & affront pour* 
affront *, mais il commande qu'on leur ren- 
de*, fi l'on peut, le bien pour le mal. Orate 
fro perfequentibus & calumniantibus vos* 

De plus, tout ce qui eft contraire à la 
perfection de cette charité , nous eft dé- 
fendu par ce mefme précepte ; la colère^ 
qui femble la plus iuftej'fes reproches , 
qui paroiffent les plus raifonnables ; los 
paroles , qui approchent le moins du mon- 
de , de l'injure & du mépris > tout cela 
eft condamné par la bouche du Fils de 
Dieu mefme. Omnis qui irafeitur ftatri 
fu9, renserit judicio. Jjjhù AHtemdixeritfra- 
tri 
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tri fît* , Rica , reus erit cottfiito. Et pour 
pouffer ce commandement jufqu'au plus 
haut point de la perfection , il ne pré- 
tend pas feulement qu'on fc réconcilie 
avec fon frère , lorfqu'on la offenfé : mais 
mefme,fi vous pouvez découvrir qu'il 
conferve quelque aigreur contre vous j 
quand il auroit tort , quand vous auriez 
le droit & la juftice de voftre cofte 5 
le Fils de Dieu veut que ce foit vous qui 
fafliez les avances dç cette réconciliation * 
& que vous ménagiez du moins une en- 
trevue, avant que d'approcher de l'Autel. 
Si ibi recordatus fneris quia frater tuus ha- 
betaliquid adverfùm te , relinque ibi munus 
tnnm ante altare , & vade priàs recenciliari 
fratri tuo. 

Je fçay bien qu'il y a du plus & du 
moins dans la tranfçreffion de ce précepte , 
comme dans tous les autres *, & que tous 
les reflentimens des injures n'arrivent pas 
toujours jufqu'au péché mortel : mais il eft 
certain qu'il n'y en a point, oui ne donné 
quelque atteinte au précepte de la charité, 
que Dieu nous commande dans fa plus 
haute perfedion. Ainfi , mon cher Audi- 
teur , cette animofité fecrette , que vous 
cachez fous ces beaux dehors , & fous ces 
faufTcs démonstrations de bien - veillancc ; 
cette aigreur , que vous confervez contre 
cette perfonne , que vous ne voulez plus 
voir , en mcfme temps que vous proteftez 
que vous ne luy voulez point de mal i 
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ces paroles picquantes , qui vous échap* 
pent en toutes les rencontres , 8c par lc£. 
quelles vous tâchez de la détruire dans 
l'efprit de tous ceux qui le Aiment î ces 
pratiques fourdes , -5c tous ces reflbrts ca- 
chez , que vous faites jouer avec tant d a- 
drefle , pour luy faire refleurit voftre in- 
dignation j ces cenfures artificieufes que 
vous faites de toutes fes adions ; ces 
murmures , ces plaintes , ces railleries 8c 
ces médifances fi fine$ > cette contenance 
froide , & ce filence dédaigneux, qui eft 
quelquefois plus outrageant que les pa- 
roles les plus injurie ufes , ce font autant 
de contraventions formelles au grand pré- 
cepte de la charité ;»ce font autant de 
marques vifibles , que cette réconciliation, 
que vous avez fait femblant dç faire, n'effi 
point partie du fond du cceur. Cepen- 
dant Dieu la demande fincére 8c entière : 
il veut qu'elle étouffe en vous jufqu'au 
moindre reffentiment , qu'elle efface de 
voftre efprit jufqu'au fouvenir mcfme des 
injures , 8c qu'elle vous fafle defavoiïer 
jufqu'aux penfées de vangeance les plus 
i ubtilcs , & les plus naturelles. Ce qui a 
fait dire à l'Apoftre , qu'aimer fon pro- 
chain de la forte , 8c luy pardonner fincé* 
rement toutes les injures qu'on en a reçues, 
c'eft s'acquitter tout à la fois de tous les 
devoirs de la juftice , & accomplir la Loy 
dans fa plus haute perfection, gui dtligit 
froximum , legem tmplcvit* 
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Mais il ne faut pas s'imaginer ? Mei- 
lleurs » qu'il n'y ait que les gens enteftez 
tics maximes du mande , ou tout au plus 
ceux qui font dans un train de vie ordi- 
naire , qui foient fenfibles de ce codé la » 
ôc qui contredifent une loy fi formelle 
& fi précife. Souvent ceux qui font pro- 
feflion de la vie la plus régulière , & d* 
la plus haute dévotion , ne pouflent guéies 
moins loin la paflion de vangeance , que 
les autres , ny ne font guéres moins 
' opiniâtres dans leurs haines , & violents 
dans leurs reflèntimens. S'ils ne poUrfui- 
vent pas avec tant d'éclat ceux qu'ils re- 
gardent comme leurs ennemis > ils ne le 
font pas avec moins de chaleur : & fou- 
vtnt toute la différence qu'on y remarque , 
eft, que les uns le font plus ouvertement» 
& par une inimitié plus déclarée •> &c quç 
les autres colorent leur paflion du fpécieujc 
jiom de zélé. Mais , mon cher Auditeur , 
<jue vous vous trompez , fi vous croyez 
pouvoir accorder le Chriftianifmc avec 
cette fenfibilité 1 Quand vous feriez tou- 
tes les bonnes œuvres imaginables, quand 
vous donneriez tous vos biens aux pauvres» 
quand vous pratiqueriez autant d'auftéritez , 
que les anciens Anachorètes-, dequoy vous 
ierviroit tout cela , n'ayant pas la charité, 
fans laquelle tout le refte n'eft rien? 

Mais difons en mefme temps , Meflieurs, 
que quand on pardonne fincérement , & 
de la manière que le commande le Fils d? 

V i) 
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Dieu > c'eft une a&ion fi noble , d'une flot* 
ce & d'une générofité fi élevée , que là 
Religion Chreftienne n'a rien de plus 
grand ny de plus parfait. Je ne veux pas 
m'étendre d avantage fur ce fujét \ mais 
feulement tâcher de vous ofter ce pré- 
texte , fi ordinaire dans le monde, que 
c'eft une lâcheté de pardonner une injure, 
& de rechercher les premiers un homme 
qui nous a offenfé. Je ne vous rapporteray 
pasmefme les fentimens de la Morale des 
rayens fur ce chapitre ; parmy lefquels,* 
tous les grands courages ont fait gloire de 
pardonner -, & tous les plus habiles gens 
ont conclu , que ce n'eltoit pas un hon- 
neur de palier pour un homme implaca- 
ble , qui ne revient jamais quand on l'a 
une fois chocqué , & qui eft toûjours preft 
à laver dans le fang de fon ennemy la 
moindre injure qu'il en a reçue. Les Pa- 
yens mefmes ont toûjours regardé ces 
gens-là comme des gens d'un mauvais ca- 
ractère , ou plûtoft comme des furieux , 
que tous les fages ont toûjours blâmé , & 
que toutes les loix condamnent. Mais je 
m'en tiens précifément aux maximes de 
l'Evangile > félon lefquelles encore une 
fois , je dis qu'il n'y a rien de fi grand Ôc 
de fi parfait , que cette charité, qui nous 
porte à pardonner les injures , & à aimer 
nos ennemis. 

En effet , Meffieurs , la plus haute per- 
fection à laquelle le Chriftianifmc puifle 
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élever un Chrefticn , c'eft de luy faire 
étouffer rous les fentimens de la nature , Se 
méprifer les juge mens des hommes , pour 
faire à Dieu un facrifice de ion honneur 
me fine , quand il fe trouveroit intérellé 
dans ce qu'il demande de nous. Ccft ce 
courage , & cerre grandeur d 'ame , que 
Dieu préfère à toures les vi&oires , & à 
toutes les plus glorieufes entreprifes des 
plu» grands Conquérons. Saint Chryfo- 
flome triomphe fur ce fujét , en rapportant 
lexemple de David -, qui ayant trouvé Saùl 
fon mortel ennemy dans une caverne , où 
il pouvoit le tuer impunément, & saflurer 
la Couronne par fa mort , fe contenta feu- 
lement de couper le bout de fa robe , 
pour marque qu'il avoit efté en fon pou- 
voir de le faire périr. Ce grand faint pré- 
fère mille fois cette victoire à celle qu'il 
remporta fur Goliath. Que cette caverne 
eft glorieufe , dit-il , qui a veû briller , dans 
le fond de fes ténèbres , la lumière d'une 
vertu fi éclatante \ Je ne fçay fi je la dois 
appeller un Temple , fan&ific & confacré 
par cette action , ou bien un théâtre de 
gloire , qui a attiré les yeux des Anges 
me fines : mais je fçay bien qu'elle a efté 
témoin du facrifice le plus noble, & le plus 
digne des yeux de Dieu , que le Ciel eûft 
encore jamais vu \ facrifice , dont le cœur 
de ce Prince magnanime a efté l'autel , 
dont l'amour a efte le Prcftre & le Sacrifica- 
teur , Se fa paflîon U victime. O grand 

V iij 
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courage 1 o cœur vraiment Royal, continue 
ce Pére i Vous aviez , grand Prince , dés 
voftre enfance , dompté les Ours & les 
Lions par la force de voftre bras : mais 
vous avez bien plus fait , quand par un 
effort de vertu , vous avez étouffé ce defir 
de vangeance, qui devoit vous paroître & 
jufte , & dont lexécution eftoit fi facile. 
Vous aviez terraflé un géant, qui donnoic 
de la terreur à toute une armée , & porté 
fa tefte en triomphe : mais voftre grand 
triomphe , voftre belle action , voftre vi- 
ctoire par excellence , eft d'avoir vaincu 
dans voftre propre cœur cette violente Ôc 
fougueufe paffion , qui triomphe préfen- 
rement de tous les hommes. 

En effét , Chrefticns , cette action ne 
pouvoit partir que d'un cœur véritable- 
ment grand , & plein de ces fentimens 
héroïques de charité , qui élèvent unhom* 
tne au defTus de la nature & de la rai-> 
fon. Car ce n'eft pas la nature qui nous 
enfeigne l'amour de nos ennemis *, puif- 
qu'elle donne des armes à tous les ani- 
maux, pour s'en'vanger. Ce n'eft pas non 
plus la raifon toute feule : car pour nous 
faire aitricr un ennemy , il faudroit qu'elle 
nous fift voir en luy quelque chofe d'aima- 
ble ,* & au contraire , nous n'y voyons que 
des fujets de haine & d'horreur ; fa vûc* 
feule & fa préfence nous chocque , nous 
anime, & fait foulever toutes nospaflions. 
Il n'y a que la chame' Chrcftienne * qui 
i • 
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nous élevant au de (Tus de tous les fenti- 
mens de la nature , nous fait reconnoître , 
fous ce vifage d'un ennemy , la pcrfonne 
du Fils de Dieu, tes yeux n'y apperçoi- 
vent qu'un objet d'averfion : mais la Foy , 
plus éclairée , nous fait voir, que nous fem- 
mes rachetez du mefme fang, & que nous 
devons peut-eftre joiiir enfemblc du prix 
.de ce fang adorable pendant toute une 
éternité. 

Concluons donc , qu'il n'appartient qu'i 
un grand courage , & à une genérofité vrai- 
ment Chreftienne , d'aimer ainfi fes enne- 
mis > & que le commandement que le Fils 
de Dieu en a fait , eft véritablement fon 
commandement, ceft à dire , le plus digne 
d'un Homme- Dieu. Il y fait éclatter fa fa- 
gefle , en faifant voir par là l'excellence 
de fa Loy, qui fait rendre à Dieu le plus 
grand & le plus jufte hommage qui luy 
foit dû , & qui élève les hommes à la plus 
haute & à la plus fublime perfc&ion. Mais 
il ny fait pas moins reconnoître fa puifTan- 
ce & fon authorité , en rendant ce com- 
mandement indifpenfabie , & en faifant 
une condition abfolument néceffaire pour 
obtenir nous-mefmes le pardon de nos 
péchez. Ceft ce que nous allons voir 
dans cette féconde Partie, 



$tt Sermon XXI. 

Seconde Partie. 

CE n'eftpas affez, MefGeurs , qu'un Lé- 
giflatcur ait de latfageflfe , pour faire 
desloix capables de rendre un état floipflànr, 
ôcfes fujets heureux: il faut de plus, qu'il 
ait le pouvoir de les faire garder -, autre- 
ment elles feroient inutiles. Car quoique 
le bien public , & mefme celuy des parti- # 
cujiers dépende de robfervarion -de ces 
loix; cependant, comme il ne fe peut faire 
qu'il n y ait toujours quelqu'un qui en fouffre, 
6c qui préfère fes intérefts propres à ceux 
du corps dont il eft membre - y il arriveroit 
infailliblement, que les hommes, qui font 
d'ailleurs naturellement jaloux de leur li- 
berté , fecoiieroient bien-toft le joug , 5c 
violeroient ces loix dans toutes les ren- 
contres > fi le Légiflateur n'avoit de l'au- 
thorité & du pouvoir , pour les contrain- 
dre de les obferver , par la crainte des 
peines portées contre les infradeeurs* C'eft 
Ce qu'a fait le Sauveur du monde, dans ce 
commandement d'aimer fes ennemis , & 
de pardonner les injures : il y a voulu 
obliger tous les Chreftiens , fous la plus 
griéve de toutes les peines \ puifqu'il en 
a fait une condition , fans laquelle il leur 
feroit impoflîble d'obtenir eux-mefraes le 
pardon de leurs péchez. Je dis, Meflîeurs » 
jmpoflible : car outre que c'eft un arreft 
porté par le Fils de Dieu -, je remarque 
que les trpis çhofes, que nous avçms dan* 
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le Chriftianifme les plus capables de flé- 
chir la colère de Dieu , & qui pour cela, 
portent me (me 1» nom de facrifice , font ab- 
solument inutiles , fi Ton ne pardonne à 
fes ennemis, 

La première eft la prière & l'or ai fon , 
qui eft la dernière reflburce que Dieu laifle 
aux plus mifèrables -, c'eft ce qui luy arra- 
che les armes des mains , & ce qui fem- 
ble caffer tous les arrefts de fa juftice. 
Mais cette prière , fi forte & fi puuTame 
auprès de Dieu , & fur Dieu me (me , ne 
le fléchira jamais à l'égard d'un vindicatif > 
ou bien elle fuppofera pour première con- 
dition , qu'il accordera luy-mefme le par- 
don de toutes les injures qu'il a reçues. 
Car, Chrcftienne Compagnie, quelle priè- 
re peut faire à Dieu cét homme , qui en- 
tretient dans fon cœur une haine mortelle 
contre fon frère ? En peut-il offrir une à 
Dieu, qui luy foit plus agréable, & plus 
efficace pour obtenir la rémiiTion de fes 
crimes, que celle que le Fils de Dieu nous 
a apprife luy-mefme pour ce fujét , fça- 
voir , rOraifon Dominicale ? Mais com- 
ment pourra-t-il la réciter , puifquil eft ar- 
refté dés le premier mot ? 

Pater ftofter* Que dites-vous là, miférable) 
Ofez-vous bien qualifier Dieu de ce nom 
de père , fi plein *de tendreiTe & d'amour; 
pendant que vous perfécutez celuy qu'il 
aime autant & peut-eftre plus que vous > 
fil eft voftre père > nç luy 4cvçz-vpu5 
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pas rcfTemblcr en ce point , à luy, qui par- 
donne à toîis momens , & qui vous a peut- 
cltre pardonne cent & cent fois ? Ne fça- 
vez-vous pas que l'Evangile vous ordonne 
de prier me fine , & de vous intéreffci 

C>ur vos plus cruels ennemis ; fi vous vou- 
zque le Pérc Céieftc vous mette au nom- 
bre de fes enfans > Orate yro perfecjuentibus 
& calumntanttbns vos , ut fitis filij Patris vt~ 
ftri. Mais pourfuivez. Qui es in Cœlts. 
Cette parole ne le fera-t-elle pas fouvenir 
de vous exclure de cet héritage , qu'il ré- 
ferve à fes enfans ; puifque le Ciel eft le 
lieu de la charité & de la concorde , & 
que vous n'avez que de la haine & de la 
Vangeance dans le coeur ? Continuez : il 
n'y a pas un feul article , qui ne l'oblige 
à vous rebuter, ^lais pourrez-vous bien 
pafTer outre 5> quand vous y rencontrerez 
ces paroles , Dimitte nabis débita noftra , 
fient & nos dimittimus débit oribns nofiris ; 
pardonnez-nous , ô grand Dieu , comme 
nous pardonnons à ceux qui nous ont o£- 
fenfé 1 Qupy ! chaque parole 'n'eft-elle pas 
un coup de foudre , preft à tomber fur 
voftre tefte criminelle } 

Car fçavez-vous bien ce que vous di- 
tes , & ce que vous demandez ? Vous gar- 
dez de la haine dans voftre cœur: & vous 
priez Dieu de vous pardonner , comme 
vous pardonnez vous - mefme à ceux 
qui vous ont offenfé 1 Vous demande» 
donc , que comme vous ne pouvez regarda? 

■ 
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yoftre enncmy fans dédain 6c fans avcr- 
fion > auflî jamais Dieu ne vous regarde 
fans répugnance & fans mépris? Que com- 
me vous confervez une animolïté fecrette 
contre cette perfonne -, Dieu vous haïfTe 
de me line > mais de la haine d'un Dieu , 
qui a toutes les créatures à fes gages , 
pour tirer vangeance de fes ennemis ? Que 
comme vous ne voulez jamais voir cet 
homme *, Dieu vous exclue aufli éternelle- 
ment de fa préfenec ? Que comme enfin 
vous employez toutes vos forces , tous vos 
artifices , & toute la violence de voftre 
paillon , pour perdre cét homme -, Dieu 
employé auffi fa puiflance & toute la ri- 
gueur de fa juftice , pour vous punir éter- 
nellement ? Malheureux , Se doublement 
malheureux i puifque ce que Dieu à lail- 
fé pour dernière efpérancc aux plus crimi- 
nels, devient pour vous un fujét de de- 
fefpoir. A qui aurez- vous recours, fi Dieu 
ne vous exauce pas ? & s'il vous écoute , 
que ne devez -vous point appréhender ? 
Lequel d-°s deux devez -vous craindre ? 
lequel devez-vous efpérer } puifque , foie 
qu'il vous écoute , foit qu'il vous rebute , 
vous tombez dans le mcfme malheur ? 
Sans la prière , vous eftes perdu fans ref- 
fource : & fi vous priez , vous prononcez 
vous-mefme l'arreft de voftre condamna- 
tion. Un pécheur peut-il eftre dans un 
ctat plus déplorable ? 
Je dirois volontiers , que Dieu fait conv. 
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me ces anciens Romains, qui n'écoutoient 
jamais aucune prière , ny aucune propofi- 
tion de paix, de qui ne vouloient entendre 
parler d'aucun accord , que ceux avec qui 
ils traittoient, n'eûlfcnt premièrement po- 
fé les armes i pareequ'ils ne pouvoient , 
difoient-ils , écouter une prière armée, 
Vrccti armatas. Et vous , Chrcftiens , vous 
penfez que Dieu écoutera les voftres encéc 
état ? Non: pour première condition, il faut 
mettre bas les armes , dont vous pourfuivez 
voftre ennemy -, il faut defarmer voftre 
cœur de cette haine & de cette colère, vos 
yeux de ces regards fiers & farouches, vo- 
ftre langue de ces paroles envenimées con- 
tre voftre prochain : & puis Dieu écoutera 
vos prières , & fera preft à les éxaucer. 

Joignez , Meilleurs , à la prière le facri- 
fice de l'Autel , qui eft la féconde chofe 
aue Dieu à laiflëe à fonEglifc pour le par- 
don de nos péchez -, mais qui ne fert de 
rien à un vindicatif,, s'il ne luy offre un 
autre facrifice, qui eft ecluy de fa haine & 
de fon reflentiment : puifque le Fils de 
Dieu ne veut pas feulement qu'on appro- 
che de l'Autel , fans s'eftre auparavant ré- 
concilié avec fon frère. Si ojfers manu» 
ttéum ad Alt are , & ibi recordatus fuerù> 
ejHta f rater tutu habet aliquid adverfùm 
te , relincjue ibi munus mum ante Altare , & 
vade prtus reconciliari fratrt t*o. Il ne dit 
pas qu'on offre fon. prélent , & qu'on aille 
enfuite fe réconcilier •> mais qu'on quitte & 
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î'Autcl &fon préfent, qui ne peutluy eftre 
agréable , avant que l'on fe foit effective- 
ment réconcilié. Vade prias reconciliari 
fratri tuo. Fade , allez , & au plûtoft : 
autrement ce facrifice devient un facrilége 
& une abomination , qui attirera fa colère 
fur vous. Tout immolé qu 'eft le Fils de 
Dieu en cét état pour noftre amour \ quel- 
que puûîante & efficace que foit cette 
vi&imc pour obtenir miféricorde de Dieu -, 
quelque abondant que ce foit le fruit de 
fon fang & de fa mort , qu'il nous y ap- 
plique 5 il le rebute néantmoins, s'il n'eu: 
accompagné du facrifice de noftre van- 
geance. Vade prias reconciliari fratri tuo* 

Mais quoy ! voudriez-vous nous ofter le 
facrifice de l'Autel , pour fubftituer à fa place 
ecluy du pardon des injures ? Non, Chré- 
tienne Compagnie : mais je prétends qu'il 
vous foit profitable , & qu'il ne foit pas un 
fujét de condamnation pour vous. Or en 
refufant de pardonner, vous en changez la 
nature : faut-il s'étonner , s'il n'a plus le 
jnefme effet ? Vous en faites un facrifice 
fanglant , en l'offrant avec la haine & la 
vangeance dans le cœur : vous préfentezà 
Dieu le fang de fon Fils » avec des mains 

Sue vous voudriez tremper dans le fang 
e voftre. ennemy. Il eft offert pour nous 
faire obtenir le pardon de nos péchez 
mais Dieu ne peut fouffrir que nous l'of- 
frions, fans pardonner nous-mefmes à nos 
frères. L'état-où eft le Fils de Dieu dans 
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cet adorable facrifice, cft le mefme qu'il 
cftoit fur la Croix c'eft un facrifice de 
propitiation \ il y a les grâces Se les mifé- 
ricordes en main , pour les répandre fuc 
tous les hommes : il les y invite tous i 
mais il en exclut les vindicatifs. N'en ap- 
prochez pas , qui que vous foyez , qui con- 
fervez de l'animofité contre voftre frère : 
je vous le défends de fa part> fi vous n'é- 
touffez auparavant cette naine & ce defir 
de vangeance. C'eft de vous que l'on peut 
juftifier ces paroles de faint Paul -, Jam 
non riltnqmtHr pro peccatis hoflia. 14 n'y à 

Îoint pour vous de vi&ime ny de facrifice , 
moins de commencer par offrir celuy de 
voftre haine ; point de puiflance fur la terre , 
qui vous puifle mettre en aflîirance contre 
la Juftice de Dieu j point de Confeffion , 
ny de Sacrement , qui ne devienne unê 
profanation ; point de Preftre , qui vous 
puûTe abfoudre, fans fe damner luy mefme 
avec vous ; point d'Indulgence , dans tout le 
thréfor des mérites &du fang du Sauveur» 
qui vous puifle difpenfer de cette obligation. 
Jam non relinquitar pro peccatis hofiia. 

Mais faut- il s'en étonner ; puifque le Maiv 
tyre mefme , qui eft la troifiéme chofe la 
plus capable d'obtenir le pardon de Dieu > 
n'eft point receû, fans le pardon des injures. 
Otiy , Mefficurs , ce facrifice que l'on fait 
de fa propre vie , par la charité la plus 
héroïque qui foit dans le Chriftianifme ; 
ce baptême de fang, qui fupplée au baj>* 
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tème de l'eau, & qui efface tous les péchez 
imaginables •> cet a&e d'amour de Dieu, le 
plus grand donc un homme foit capable en 
cette vie j Majorent bac àïUftionem nemo 
h ah et , ut an imam fnam portât qui* pro ami- 
tié fuis y en un mot , cette victime de nous 
mefmes , qui nous peut ouvrir le Ciel, 
quand mcfme nous aurions un pied dans 
l'Enfer ; cette victime , dis-je , n'eft pas 
mieux reçue que routes les autres , fans 
le pardon des injures , & l'amour de fes 
ennemis. On en a veû que Dieu a rebutez 
jufqucs fous l'épce d'un bourreau , où ils 
devoienr lai(Ter la tefte , pour emporter la 
couronne du Martyre. Funefte exemple de 
la vérité que je prefche , jamais je ne 
me fouviens de toy , que je ne fois effrayé 
des juftes jugemens de Dieu à l'égard des 
vindicatifs. 

Vous en fçavez Thiftoire , Meilleurs. 
C'eftoit un Martyr , qu'on conduifoit au 
fupplice , & qui eftoit déjà fur l'échaffaut ; 
lorfqu'une perfonne , avec qui il avoit eû 
quelque démeflé , fendant la pre(Te , fe vint 
jetter à fes pieds , le conjurant par le fang 
qu'il avoit déjà veifé , & par le Martyre 
qu'il alloit fourTrir , de vouloir bien luy 
pardonner. A peine eût-il rejette fa prière , 
& détourné fa vûë de luy , en le rebu- 
tant , que Dieu détourna les yeux de fon 
facrifice , comme de celuy de Caïn ; & 
vous en fçavez l'ifluc. Ah malheureux ! à 
^uoy t'ont fervi tant.de gefnes & de tor- 
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res, endurées pour la confeflion detaFtfy? 
Faut-il , que lobfcurité d'une longue pri- 
fon , tk les autres tourmens , qui avoient 
déjà fait admirer ta confiance , ne fervent 
qu a fignaler davantage ta perfidie , & laif- 
fer en ta perfonne un trifte éxemple , qui 
apprenne à tout l'univers , combien Dieu 
a la vangeance en horreur * Faut-il que ce 
grand courage , qui n'a voit point efté 
ébranlé à la vue* des bourreaux 5c des fup- 
plices , après avoir déjà verfé tant de fang , 
déjà foûtenu tant d'aflauts , déjà rempor- 
té tant de victoires , fuccombe lâchement* 
pour lai (le 1 r la palme du Martyre à celay 
que tu refufes dembrafler ? Dieu a rebuté 
le facrifice de ton fang , fouillé par ta van- 
geance : & j'ofe dire , que s'il eûft efté 
répandu tout bouillant comme il eftoit de 
de colère & de haine , il n'eûft pas efté 
capable d appaifer la colère de Dieu , ny 
de détourner de deflus ce cœur vindicatif 
les foudres 5c les carreaux de fa juftice. 
Tant il eft vray, Chreftiens , que l'obliea- 
tion d'aimer fes ennemis eft i nd ifpen fable ; 
puifque fans cela , la prière , le îacriftce 
de l'Autel, & le martyre mefme font inu- 
tiles : Judiciftm fine mifericordik Mi qui 
non fecit mtfericordiam. 

Mais c'eft une grande rigueur , direz- 
vous, que Dieu nous ait obligez fi étroi- 
tement à une Loy fi difficile. Ceft la paf- 
fion qui vous fait parler de la forte : 8c je 
maintiens au contraire , que c'eft un grand 

efféç 
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tffet de fa bonté j puifquc dans l'incerti* 
tude où nous fommes , s'il nous a pardon- 
né nos péchez , c'eft la plus grande affûrancc 
que nous en puilîions avoir en cette vieé 
Car après la parole folemnellc qu'il en 
adonné, il clt obligé de vous accorder 
ce pardon -, puifque vous avez accompli 
la condition fous laquelle il la promis z 
& vous luy pouvez dire , avec autant de li- 
berté que faint Grégoire de NhTe *, Seigneur, 
j'ay fait ce que vous m'avez commandé , 
en pardonnant à mon ennemy -, IbufFrez 
que je prenne la liberté de vous prier d'i- 
miter l'éxemple de voftre ferviteur, en me 
pardonnant auffi mes péchez : j'ay pardonné ; 
y ay droit de demander, que vous me faffirz 
miféricorde. Foc quod feci , tmttare fsr- 
vum tu a m : peccara dttrnfi \ tH dimttte. 

Il s'enfuit de là , mes chers Auditeurs , que 
les injures , au lieu de nous eftre fi fen- 
fibies , nous de vroient , pour ainfi dire , eftre 
précieufes *, & qu'un Chreftien, qui auroic 
un peu de fby , devroit les fouhaitter , 
comme le plus grand de tous les avanta- 
ges *, puifque ce que les autres ne peu- 
vent obtenir par les jeufnes , par les prié- 
fes, par les macérations du corps , de par 
toutes les auftéritez de la pénitence r une 
injure foufferte avec patience , & pardon- 
née pour l'amour de Jéfus-Chrift , nous le 
peut donner aifément , fçavoir , la certitu- 
de du pardon de nos péchez. Vous n'a- 
yez qu'à pardonner d'aufft bon coeur , que 

X 
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vous voulez que Dieu vous pardonné ] 5Ï 
vous voilà en aflïïrancc : car cette parole 
du Sauveur ne peut eftre faufle ; Dtmttttte , 
& dimtttemmi : non plus que cette autre -, 
Stv & Pater meus Cœleftis faciet vobis. 

Nous avons tous ofFcnte Dieu , Chre- 
ftienne Compagnie : nous n'en pouvons 
douter > nous en avons des aflïïrances in- 
faillibles \ & noftrc propre confeience nous 
en eft un témoin irréprochable : mais au- 
tant que nous fommes certains de lavoir 
offenfé , autant fonmes-nous incertains s'il 
nous a pardonné. Nefcit homo utrum amo- 
re> un odio digntu fit. Or dans cette incer- 
titude , qui a fait gémir tant de pénitens , 
qai tient les plus grands Saints dans une 
crainte continuelle , & qui donne tant d'al- 
larmes a nos confeiences , ne devrions- 
nous pas fouhaitter , ou du moins , eftre 
bien aifes d'avoir un ennemy , pour avoir oc- 
cafion de luy pardonner, & par ce pardon» 
moyenner nous-mefmes le noftte î Si à 
pareille condition, on ofFroit la grâce à un 
criminel condamné à mort par arreft de la 
Juftice humaine -, doutez-vous qu'il ne lac- 
ceptaft de grand cœur, & fans balancer un 
feul moment ? Ah ! fi pour éviter une mort 
temporelle , pour conferver quelques 
momens de vie ,^on feroit preft d'ar- 
racher de fon cœur les haines les plus 
enracinées > que ne devons -nous point 
faire, pour éviter une éternité de peines, 
& pour obtenir miféricorde , avant que 
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ï)ieu ait prononcé l'arrcft de hoftre con- 
damnation ? Pour peu qu'on ait de raifon , 
n'eftimera-t-on pas encore cette condition 
trop douce ? 

Arrêtions icy , Meflîeurs. Nous avons veû , 
que ce commandement fait cclatter la fa- 
geflc de noftre divin Légiflatcur, en faifant 
voir l'excellence de la Loy qu'il eft venu 
établir , qui en faifant rendre à Dieu le 
culte & l'hommage le plus jufte & le plus 
grand qui luy puifle cftre rendu, en mef- 
me temps élève l'homme à la plus haute 
& à la plus fublime perfection. Ceft st 
nous ,puifque nous avons l'honneur d'cftre 
Chreftiens,à faire voir que nous y fom- 
mes véritablement fournis \ & que c'eft i 
jufte titre que nous portons la qualité d'en- 
fans de Dieu, par la reflemblance que nous 
avons en ce point avec ce Père Célefte , 
comme parle l'Evangile : Vt fitù fiitj Patris 
veftri. Ceft par là que nous ferons parfaits 
comme luy -, puifque c'eft luy reflemblcr en 
la plus noble <le fes perfections , c eft à 
dire , en fa miféricorde & en fa bonté. 
Car comme il fait lever fon Soleil fur les 
méchans , •auflî bien que fur les bons , & 
tomber fes pluyes fur la terre des pécheurs, 
auflî bien que fur celle des juftes -, nous 
■ferons à peu prés la mefme chofe, fi nous 
répandons également nos bien -faits fui» 
ceux qui nous aiment , & fur ceux qui 
nous hauTent *, Ci nous faifons tombée 
fur #ux les refées & les pluyes des grâces, 
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par nos prières *, fi nous leur faifons reflen- 
tir l'ardeur fincére de noftre charité par les 
bons offices que nous leur rendrons. Nous 
l'imiterons , en un mot, en ce qu'il y a de 
plus grand , Se de plus propre d'un Dieu , 
qui eft, de faire du bien à tout le monde, 
en nous efforçant d'étendre noftre charité 
auffi loin que la fienne , c'eft à dire , juf- 
ques fur nos plus grands ennemis. 

Mais auûl n'oublions pas , que ce mefme 
Fils de Dieu , qui en qualité de Souverain 
de tous les hommes, leur a donné une loy 
fi excellente & fi parfaite , veut eftre obéï 
à quelque prix que ce foit qu'il parle en 
Maiftre , & qu'il intime ce commandement 
(bus peine d'une mort éternelle *, & enfin, 
qu'il nous excite à le garder par la plus 
grande de toutes les récompenies, qui eft, 
de nous pardonner à nous-mefmes nos pé- 
chez , & de fc comporter à noftre égard, 
comme nous nous comporterons à l'égard de 
nos ennemis. Sic & Vater mcwfaciet vobû. 
De forte que , comme il nous aflure , qu'au- 
tant d'a&es de chariré que l'on pratique 
envers fon ennemy , font autant de char- 
bons ardens que l'on accumule furfa tefte -, ah! 
difons hardiment , qu'autant d'aclions de 
vangeance que nous éxerçons contre luy , font 
autant de braziers ardens qu'un vindicatif 
attire fur la fie nue propre. 

Oferois-je ajouter, Meffieurs, que dans la 
réconciliation , que Dieu veut bien faire avec 
nous,il fe pafTe un efpécc de contrad,qui doit 
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eftre fïgné de part & d'autre ? Dieu de fon co- 
ûé, pour nous rendre fon amitié, que nous 
avions perdue par noftre faute , pouuoit fans 
doute demander des conditions fâcheufes & 
difficiles : mais il a bien voulu fc relâcher fur 
tous fes autres droits , pour tenir ferme fur 
celuy-cy , fans lequel il ne veut point enten- 
dre parler d'accord ; & c'eft la première con- 
dition qu'il vous demande , que vous pardon- 
niez à voftre ennemy. Si vous la refufez,* 
comptez qu'il n'y aura jamais pour vous de 
réconciliation à efpérer avec Dieu. 

Allons donc, mon cher Auditeur , allons 
Vous & moy au pied de cét Autel , en préfen- 
ce du Crucifix, & du Fils de Dieu qui eft dans 
cét adorable Sacrement: trempez la plume 
dans fon fang , pour y figner les articles de 
cét accord, &de cette réconciliation : mais 
auparavant écoute z-cn bien toutes les condi- 
tions. Dieu de fa part pardonne toutes les 
injures commifes contre fa Divine majefté. 
C eft un grand article que celuy-là *, & quand 
il feroit feul , il n'y a rien à quoy vous ne 
dûdiez vous foûmettre. De plus , Dieu vous 
lemét dans tous vos droits, & dans tous les 
avantages que le péché vous avoit fait per- 
dre ; il vous promét le Paradis , & vous 
en donne dés maintenant l'inveftiture. 
Avez-vous encore quelque chofe à ajouter i 
mettez-le hardiment, 5c ne craignez point \ 
Dieuconfentira a tout. Mais prenez garde à 
laclaufe qui fuit -, que toutes ces grâces que 
Pieu vouj fait > il nç les fait qu'à condition * 
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que vous pardonnerez à voftre frére , & que 
vous oublierez d'aufli bon cœur routes les in- 
jures qu'il vous a faites , que vous voulez que 
Dieu efface de fa mémoire celles que vous 
luy avez fait. Avez-vous entendu ce dernier 
article t l'avez -vous bien conçu ? Signez 
donc maintenant le premier; &Dieu fïgncra 
•enfuite tout le refte. 

Qupy ! vous refufez ? quoy ! cette condi- 
tion vous femble trop fâcheufe ? Ah I fîgnez 
<lonc , que vous ne voulez jamais de réconci- 
liation avec Dieu, que vous renoncez à fon 
amitié, &à voftre bonheur éternel : car il n'y 
a point de milieu*, il en faut né ce (Taire ment 
pafler par là, ou rompre tout-à-fait. Ame 
vindicative , que vos haines & vos inimitiez 
vous coûtent cher , pour me fervir de ce ter- 
me d'un prophane î Jl>uÀm exerces pretiofa 
cdta ! Faut-il que ce fang d'un Dieu, qui eftoit 
deftiné à ligner voftre accord & vôftre ré- 
conciliation , ne foit employé que pour figner 
voftre perte , & une inimitié éternelle , qu'il 
vous déclare dés maintenant l Mais non , 
Chreftiens : jefpére que ce malheur ne vous 
arrivera point * que vous ne poufferez pas 
voftre haine & voftre vangeance plus loin -, 
qu'en accordant de bon cœur le pardon à vo- 
ftre frère, vous mériterez d'obtenir le voftre 
de Dieu mefme •>& qu'enfin par cette action 
héroïque de charité , vous mériterez la ré- 
compenfe éternelle , que Dieu vous apro* 
mife , & que je vous fouhaitte , &ç, 
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SERMON XXIL 

DE Z.^ MEDISANCE. 

On contredit le précepte de la charité envers 
le prochain , par la médifance , qui luy 
ravit l'honneur & la réputation. 

Hic pofîtus eft fignum cui contradiectur. 

Il fera en butte aux centradiftions des hommet. 
Dans fàint Luc , Chap. x. 

I c'eft contredire le Fils de Dieu 
dans le premier & le plus impor- 
tant <Se fes préceptes , que de man- 
quer de charité envers le pro- 
chain -, Ton peut dire , Meilleurs , que la 
plus ordinaire & la plus dangéreufe at- 
teinte que fouffre cette charité , eft celle 

3ue luy donne la médifance. Elle luy eft 
'autant plus oppofée , qu'il n'y a perfonne 
qu'elle n'attaque , & qu'elle n'épargne ny 
vertu , ny mérite , ny Dignité j puis- 
qu'elle a bien trouvé à redire dans le plus 
fàint , & le pins parfait de tous les hommes , 
qui eft Jéfus-Chrift, & dans le temps mef- 
inc qu'il opeuoit ces grands miracles > qui 
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fcmbloicnt le devoir mettre au deflus df 
la cenfure , & qui luy attiroient l'admira- 
tion de tous ceux qui en eftoient fpe&a- 
teurs. Aufïl ça efté une des plus gran- 
des & des plus opiniâtres contradictions , 
qu'il ait eu à foûtenir de la part des hom- 
mes, envieux de fa gloire, & infcnfibles à 
fes bienfaits. 

Il eft vray que d'un autre cofté , cette 
hardiefle de la médifance devroit fervir 
de remède aux playes qu'elle fait -, dans 
la penfée , que fi elle n'a pas épargné ce- 
luy qui eftoit impeccable de fa nature , 
elle n'a garde de ménager les véritables 
défauts du refte des hommes. Mais il ar- 
rive , Chreftiens , que la délicatefle des 
hommes fur le chapitre de l'honneur rend 
ce remède inutile -, parce qu'au tant qu'ils 
font tous portez à la médifance , autant 
font-ils fenfibles aux traits qu'ils en< reçoi- 
vent : en forte qu'on peut*dire, que pres- 
que tout le monde eft porté à la déte- 
ction , & que perfonne ne la peut foufc 
frir. C'eft ce vice, fi dangereux & fi ordi- 
naire parmy les hommes, que j'entreprends 
de combattre aujourd'huy ; aprçs que nous 
aurons imploré les lumières du Ciel , par 
rinterceflion de Marie. Ave Maria. 

JAmais les Saints Pérès ne font plus élo* 
quens, que lorfqu'il eft queftion d'inve- 
ctiver contre les défauts de la langue , qu'ils 
regardent avec jufte raifpn comme la (our- 
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ce de prefque tous les maux ; après l'A- 
poftre faint Jacques , qui l'appelle vnivcr- 
fitas imqtiitatis j comme qui diroit , tous 
les maux & tous les crimes cnfemble \ 
parcequ'clic en fait commettre de toutes 
les fortes, & qu'il y en a peu où elle n'ait 
part. Ce n'eft pas cependant mon dcflein 
de vous parler de tous en général , mais 
feulement du plus grand & du plus ordi- 
naire , qui eft la médifance , qui nous fait 
voir par fes effets , que c'eft avec fujét 
qu'on a donné au médifant le nom du Dé- 
mon mcfme ; foit à caufe du caractère de 
malice , que renferme la médifance \ foit 
parce que l'on regarde l'un & l'autre com- 
me un enncmy déclaré des hommes, par 
je ne fçay quelle maligniré, qui les porte à 
mettre par tout la difcorde & la confufion. 

Ce nom fi odieux , Chreftienne Com- 
pagnie , n'eft néantmoins que le premier 
trait du portrait , que j'ay entrepris de 
vous faire d'un médifant *, mais qui m'a 
fait trouver les autres dans l'Ecriture , qui 
nous rcpréfentc le Démon , tantoft, com- 
me un ennemy cruel & furieux , qui a 
confpiré la perte de tous les hommes , & 
que faint Jean appelle pour ce fujét un 
homicide ; Ille homicida crat ab initio \ 

• 

tantoft, comme un ennemy fubtil & rufé, 
qui frappe fi adroitement fon coup , qu'à; 
peine peut-on s'en defFendre , & mefme 
s'en défier -, & tantoft enfin , comme un 
#nnemy dangéreux , & qu'on ne fçaurou 
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vaincre fans un fccours tout particulier du 
Ciel. J cfpére , Meflïeurs , qu a ces traits 
fi bien marquez , vous reconnoîtrcz aifé- 
mcnt le caractère de la médifance , que le 
Sage appelle l'abomination des hommes , 
& dont je veux tâcher de vous infpirer 
toute l'horreur qu'elle mérite *, en vousre- 
prefentant le médifant, dans les trois Par- 
tics de ce dîfcours , premièrement , com- 
me un ennemy cruel & furieux , que 
fa paffion eft capable d'emporter aux 
effets les plus funeftes enfuite comme 
un ennemy adroit , qui fe fert , pour nuire 
à fon prochain, de toutes les plus fubtiles 
inventions , dont un efprit artificieux eft 
capable > & enfin , comme un ennemy 
prefquc invincible , dont les coups font 
inévitables, & les playes qu'il fait prefque 
fans remède. La cruauté donc de la mé- 
difance , l'artifice de la médifance , la diffi- 
culté de réparer le tort & le dommage que 
fait la médifance -, ce fera , Meilleurs , 
tout le fujét & le partage de ce dîfcours. 

Première Partie. 

IL femble d'abord, Meilleurs, que tout 
le monde devroit eftre perfuadé de la 
cruauté de la médifance } puifqu'il y a peu 
de perfonnes , qui n'ayent reflenti les playes 
profondes qu'elle fait , & qu'elle porte jus- 
qu'au cceur , en attaquant ce que nous 
avons de plus cher au monde , qui eft no- 
ftre réputation. Mais comme on &c juge 
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pas toujours des autres par foy-mefme, 
Se que fouvent plus nous fommes fenfibles 
fur le point d'honneur, moins nous fom- 
nies touchez de la perte de celuy d'autruyj 
pour nous en convaincre entièrement , fai- 
sons réflexion, s'il vousplaift, fur la nature 
de ce vice, auquel nous avons un fi étrange 
penchant. 

La nature de la médifance , dit faint 
Thomas , eft de flétrir la réputation du pro- 
chain en fon abfence , & de luy ofter une 
certaine vie morale , tju'il avoit dans l'cf- 
prit des hommes , par l'eftime & la bonne 
opinion qu'on avoit conçue de luv- En 
quoy d'un cofté elle eft différente de l'affront 
&c de l'infultc , qui fe fait à une perfonne en 
fa préfence i Se de l'autre , elle eft diftinguée 
de l'homicide , qui luy ofte la vie naturelle $ 
& enfin du vol & du larcin, qui luy enlève 
feulement les biens. Mais l'on peut diic, 

3 u elle renferme en quelque forte la malice 
e tous ces crimes , avec lefquels elle a du 
rapport *, puifqu'eile n'a pas moins d'injuf- 
tice que le larcin , gnéres moins d'impu- 
dence que l'affront & l'infulte , nv de cru- 
auté que l'homicide : fon propre effét eftant 
de ravir l'honneur &c la réputation , qui eft 
le plus précieux de tous les biens naturels , 
ôc pour lequel une ame généreufe rifquera 
tout *, bien fi confidérabîe , que le Saint 
Efprit mefme le préfère à tous les thré- 
fors du monde : Habe curant de bono norni* 
ne ; magis tnim tibi ptrmtncbit , mille 
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thefauriybkn fi grand, que les plus grands 
Saints en font jaloux , & que les plus vicieux 
mefme, après avoir perdu le véritable hon- 
neur, qui naift de la vertu, s'efforcent en- 
core d'en retenir l'ombre , dans l'idée & 
dans l'eftime des hommes. 

C'eft pour cela, Meilleurs, que les Do- 
cteurs nous affurent , que de fa nature la 
médifance eft un plus grand péché que le 
larcin , dont elle eft une cfpéce , mais qu'on 

Sourroit plûtoft appeller un ravage , qu'un 
mplc larcin -, parce^ue ce qu'on ofte au 
prochain par la médifance , ne nous ferr de 
rien -, & qu'on fait tout le monde complice 
de fon vol , par la communication qu'on 
luy en fait. On peut dire mefme qu'elle 
ajoute une efpéce de meurtre au larcin. 
Car comme nous vivons d'une vie natu- 
relle , quand nous en faifons les fondions ; 
de mefme nous vivons d'une vie morale , 
dans l'efprit & dans l'idée de ceux qui 
nous eftiment : & c'eft , encore une fois , 
cette vie que nous ravit un médifant , au- 
tant de fois qu'il nous ofte la réputation. 
Avec cette différence cependant , que quand 
la paflïon a porté un homme jufqu'à affaC* 
fîner fon ennemy -, ç'en eft fait abfolu- * 
ment -, & fa cruauté mefme l'a mis hors 
d'état de luy pouvoir faire reffentir de nou- 
veaux effets de favançeance tau lieu que par 
la médifance & la calomnie , (que je joins 
enfemble , & que j'attaque conjointement 
dans ce difçours ) vousoftczla yie moralo. 
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4 un homme autsint de fois que vous luy 
oftez fa réputation , autant de fois qu'il y a 
de perfonnes , devant qui vous le calomniez, 
ou s qui croyent les bruits defavantageux 
que vous avez fait courir de luy. 

De là vient, que l'Ecriture , pour expri- 
mer cette cruauté de la médifance , com- 
pare la langue des médifans aux inftru- • 
mens de la mort les plus funeftes. Tantoft: 
c'eft à un arc, qui atteint de loin , & qui 
frappe , lors qu'on eft le moins en garde 
corftre fes traits. Intenderunt treum pecca- 
tores yparaverunt fagtttas fuas. Tantoft c'eft 
à une efpéé affilée &c pointue, qui perce, Se 
qui coupe tout à la fois. Lingua eornm 
gladttu acHtiu. Et tantoft enfin, c'eft à un 
ferpent, qui tuë tout ce qu'il touche de fon 
venin , qui gagne infennblemens le cœur. 
Vcnenttm afpidnm fnb labiis forum. Et par 
ces expreflions , Meflietfrs , l'Ecriture ne nous 
représente pas encore tant la malignité de 
la médifance , & le pouvoir qu elle a de 
faire du mal , que les différentes impreflîons 
de douleur quelle fait fentir à ceux qu'elle 
attaque. Auflî dit-on ordinairement , qu'elle 
déchire la réputation , qu'elle empoifonne 
les actions , qu'elle fait couler un venin 
mortel , dont on refTent à loifir toute la 
violence, qu'elle fait desmoriurcs picquan- 
tes, & que fes traits enfoncent & per- 
cent jufqu'auvif: de forte que cette efpéce 
de mort qu'elle caufe , eft fenfible , violente > 
& doulourcufe* 
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Et ne croyez pas, que pour eftre abfentj 
les blefliires quelle fait, en foient moins 
cruelles, & moins fcnfibles. Car, Chre- 
ftiens , il en efl de la médifance , à peu 
prés comme de ce que l'on dit de certains 
Magiciens, qui en perçant ou bruflant l'i- 
mage d un homme à qui ils veulent du mal, 
luy fonteeflentir la mcfme douleur que s'ils 
le perçoient de coups, ou s'ils le faifoient 
brufler luy -mcfme : de forte qu'un hom- 
me brufle tout vif, & fe lent enfoncer le 
poignard dans le fein, fans fçavoird'où luy 
vient le coup , ny quelle eit la main qui 
le frappe. Voila ce que fait la médifance. 
L'image la plus naturelle , & le plus beau 

Sortrait d'un homme , eft fa réputation , 
ifoit un Ancien; parcequ'elle nous repré- 
fente tous les traits de fon mérite & de fa 
vertu. Que fait un médifant ? il la perce 
& la déchire : mais le coup en retombe fur 
l'original , qui reçoit cette cruelle bleffure, 
fans fçavoir fouvent celuy qui le bielle *, & 
qui re(fent dans fon cœur tous les rraits 
qu'on luy porte, fans pouvoir ny s'en parer, 
ny connoiftre mefme d'où ils viennent. 
Et ce qu'il y a particulier à ce vice, c'eft 

3 ue ce n'eft pas toujours par la grandeur 
e la médifance , qu'on me fure fa griéveté; 
mais par la grandeur du tort , qu'elle eft 
capable de faire à une perfonne, dans le 
pofte , Se dans l'eftime où elle eft : parce- 
que ce qui ne touche que légèrement les 
gens d'un certain cara&ére , & d'une certain^ 
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J>rofeffion, cft fouvenc infiniment fenfibk à 
d'auttes. Par éxcmplc , taxer un Courtifan, 
& un homme du monde , d'avoir un com- 
merce de galanterie , cela ne l'outrage pas au 
point qu'on outrageroit une femme d'hon- 
neur, ou un Eccléiiaftique , fi on luy fai- 
foit un pareil reproche. Accufcr d'ignorance 
ou de lâcheté un artifan , cela ne l'offenfe 
pas à beaucoup prés, comme il offenferoit 
un homme, qui par fa profeflioneft obligé 
d'eftre fçavant , ou un homme de qualité, 
que fa nailfance oblige à le picquer de cou- 
rage 3c de valeur : pareeque leur pré- 
tention cftant de s'établir dans le mon- 
de fur ce pied là, leur faire 'perdre l'eftime 
où ils eftoient, & la répuration fur laquelle 
ils fondoient leurs efperances , c'eft les at- 
taquer par l'endroit le plus fenfible. 

Et c'eft d'ordinaire ce que fait Iamédifance 
qui par une cruauté maligne , cherche de 
étudie cét endroit fenfible , pour faire plus 
de dépit à ceux qu'elle attaque. Elle prend 
chacun par ce qui eft le plus capable de le 
picquer , le rabailTe dans la choie par où il 
prétend davantage s élever , cenfure ce 
qu'elle croit mériter le plus d'eftime, va au 
devant des louanges qu'on pourroit luy don- 
ner, & obfcurcit ce qui luy devroit faire 
\c plus d'honneur. Quelquefois au contraire, 
par une maîienitç toute oppofée , elle frap- 

fie par l'endroit le plus foible , & qui 
uy peut donner le plus de prife. Je veux 
dire , que s'il y a quelque défaut dans 
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une perfonne , c'eft par là qu'elle l'attaqué* 
C'eft à peu prés comme cette pierre ,qui ren- 
verfa la ftatuc de Nabuchodonofor. Elle ne 
frappa pas la tefte , qui eftoit d'or -, ny le 
corps , qui cftoit d'argent, & d'autres mé- 
taux encore plus fohdes : mais elle frappa 
les pieds , qui n'eftoient que de boiie de 
d'argile *, & il n'en fallut pas davantage 
pour la renverfer , iS: la mettre en pièces. 
Ainii les médifans n'oferoient quelque- 
fois toucher a ces qualîtez éclatantes , 
qui font au deilus de la cenfure , & qui ont 
fait la vogue & la réputation dune per- 
fonne : mais ils fe prennent à ce quelle a 
de plus foible.* S'ils ne trouvent point de 
crime en fa vie , pour en ternir la gloire ; 
ils remiient les cendres de fes anceftres > Se 
vont rechercher jufqu'à la fource de fa gé- 
néalogie , pour y trouver quelque tache , 
afin de la luy rendre héréditaire. Scrutati 
font imqmtates. Si fes défauts font ca- 
chez , ils les publient > s'ils n'en trouvent 
point de véritables , ils eh fuppofent ; 
s'ils ne peuvent en feindre de vray-fem- 
blables , ils font des vices de fes vertus 
mefmes. Scrntati funt tniquitates. 

Encore fi les médifans n exercoient leur 
malignité que fur ceux qui leur en donnent 
quelque fujét \ cette cruauté de la médk 
fance pourroit fe couvrir- de quelque pré> 
texte. Mais c'eft une cruauté qui tient de 
la fureur comme celle de ces gens , qui font 
tellement transportez de rage , qu'ils dé- 
chargent 
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Chargent leur colère fur tout ce qui & trou-* 
ve en leur chemin. Car elle attaque la 
réputation , elle attaque la perfonne , elle 
attaque l'efprit > le corps , les vertus , les 
talens, la naiflance , les biens de fortune : 
rien n'eft à couvert de fes coups; Le mé- 
ditant cft mefme un ennemy public , qui 
en veut à tout le mondé, & à qui perfon- 
ne n'échappe , qui ne ménage ny fexe , nf 
âge , ny condition , & qui ne pardonne à per- 
fonne. Un Eccléfiaftiquc , quelque vertueux 
qu'il foit, n'eft pas éxempt de fes attaques: 
elle le va chercher jufqu'aux pieds des Autels, 
où elle le fait luy- mefme la victime de fa 
fureur. Un Religieux a beau fe retirer dans 
fa folitude j il n'eft pas en ailurance dans fa 
rctraitte , ny fous cet habit facré. Un Ma- 
giftrat n'eft pas aflez puififant pour s'en dé- 
fendre : elle luy fait fon piocez jufques 
dans y^Tribunal de la Juftice. Enfin les 
peifonnrs mefmes les plus faintes & les 
plus irréprochables ne peuvent l'éviter; 
puifqu'elle trouve le moyen de cenfurer 
leurs actions les j^lis innocentes & les plus 
vertueufes* ^ 

C'eft de plus la cruauté du monde la pîuà 
injufte* Car Ci la médifance donne- une ef- 
péce de mort *, elle en prononce aupara- 
vant l'arreft contre ceux qu'elle aceufe , 
fans difeuflion du droit , & fans les écou- 
ter en leurs défenfes : & fi elle apporte 
des preuves , & cite des témoins de ce 
qu'elle avance *, elle agit & prononce fus 
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leur rapport, fans examiner fi leurs dcpofî»' 
tions font recevabies» & fi la paffion ne les 
a point fait parler eux-mefmes. Et com- 
me on a étouffé tous les fentimens de cha- 
rité pour ceux dont on médit > on fe fait 
juge , peirtie , & témoin tout à la fois > &c 
l'on veut obliger les autres à fouferire à 
cét arreft, & à paffer cette injufte condam- 
nation. 

Ajoutez enfin , que ceft une cruauté 
lâche , qui marque de la bafleflè d'amc , &c 
qui donne ordinairement du mépris & de 
l'averfion pour les médifans. Vous parlez 
mal de cette perfonne , & vous la déchirez 
d'une manière outrageufe } Si c'eft voftrc 
ennemy : eft-ce une voye d'honneur , pour en 
avoir raifon , que de l'attaquer fourdement , 
fans qu'il le voye , & qu'il le fçache î Eft-ce 
agir en homme de cœur, que d'attaquer cc- 
luy qui ne peut fe défendre ? & d^t pren- 
dre à voftre avantage, pendant qioi ne fe 
défie de rien , & qu'il ne penfe pas à vous l 
Et au contraire , n'eft-ce pas une a&ion 
lâche, & tout-à-fait ijÉigne d'un homme 
d'honneur , de vous fcwir d'armes empoi- 
fonnées , c'eft à dire , de vous efforcer de 
détruire voftre ennemy dans Tefprit des 
autres j pendant que , bien loin d ofer vous 
déclarer contre luy en face, vous n'avez pas 
feulement le courage de foûtenir fa pré- 
fence, ny de vous mefurer avec luy ? 

Que fi c'eftun amy,donr vous découvrez 
les vices & les défauts : n'eft-cc pas , dit 
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faint Chryfoftomc , une perfidie & une tra- 
hifon, qui rend encore voftre lâcheté plus 
criminelle , de louer , & peut-eftre de 
flatter une perfonne , quand vous luy parlez , 
Se de la mefme langue la noircir & la dé- 
chirer , quand vous en parlez aux autres ? 
N'eft-ce pas vérifier parfaitement ce que dit 
l'Apoftre faint Jacques , contre ceux qui font 
fortir le bien & le mal de la mefme bouche? 
Et ne peut-on pas encore y ajouter, que le 
cœur, qui la fait fervir à des ufages fi op- 
pofez, eft un cœur lâche , un cœur double » 
un cœur qui n'a pas le moindre fentimenc 
d'honneur & de eénérofité * 

Que fi enfin c eft une perfonne indiffé- 
rente , dont vous parlez fi defavantageufe- 
ment 5 quelle plus lâche , & quelle plus 
cruelle injuftice , que de maltraiter ainfi des 
gens, qui ne vous difent rien ? & de frapper 
en aveugle , fans confidérer où portent vos 
coups ? Que vous ont fait ces perfonnes i, 
que vous décriez * par quel endroit fe font- 
elles attiré voftre haine , ou voftre indigna- 
tion } Ah S il ne faut point chercher d'autre 
fource de tout le mai que vous leur faites , 
que dans ce fond de malignité naturelle 
que vous avez , & dans cette lâche ,& in- 
jufte cruauté , qui fait que le Prophète Royal 
appelle la bouche -des médifans un fépul- 
chre ouvert , où l'on enfevelit les hommes 
tout vivans. Sepnlchrum fatens eft guttur 
corum. 

Que fi la médifanec eft fi cruelle , Mff* 

y ij 
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fleurs, par les playes fenfiblcs & profonde^ 
qu'elle nous fait ; elle ne l'eft pas moins* 
par les autres effets , & par les fuites fu- 
neftes qu'elle a coutume d'avoir. Aufli la 
dépeint -on ordinairement comme une ef- 
péce de furie , qui fort de l'Enfer , le flam- 
beau â la main. Mais pour vous en faire 
comprendre les pernicieufes fuites, je crois 
qu'il fuffit de vous dire , que la médifance 
eft, à proprement parler , l'ennemie de la 
charité > & qu'elle luy eft oppofée dans (a 
nature & dans fa fin. Car h le propre de 
la charité , au fentiment du Prince des Apo- 
ftres , eft de couvrir les défauts du prochain j 
Charitaâ operit multitudinem peccatorum 5 la 
médifance peut-elle luy eftre plus oppofée, 
qu'en ayant pour but de les faire connoiftre, 
& de les révéler , pour le perdre de répu- 
tation ? 

Or quel ravage ne doit-on point atten- 
dre , quand ce rempart de la charité , qui 
nous arrefte , eft une fois renverfé * Car il , 
n'en eft pas de la médifance , comme des 
autres vices , que la crainte des ioix & de 
la juftice humaine peut retenir, & leurfer- 
vir de frein. Elle n'a pas mefme à craindre 
cette honte , qui eft attachée à certains cri- 
mes , comme aux vols, aux meurtres , aux 
noires perfidies , & à d'autres crimes fembla- 
bles , que Ton commet aufli plus rarement. 
Ajoutez à cela, que la facilite qu'on a à dé- 
biter la médifance , l'occafîon qui s'en pré- 
fente à tous momens , le plaifir qu'on trouve 
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î l'entendre, & le penchant que Ton fent 
a la faire , font, que fi la charité ne la ré- 
prime , elle fert d'inftrument à toutes les 
paflîons, qui nous animent contre le pro- 
chrain. Or jugez de là , quels defordres 
Se quels malheurs elle doit naturellement 
caufer. Elle excite les querelles , entretient* 
les haines, rompt les amitiez les plus étroi* 
tes , & les plus fortement établies 5 elle 
anime les vangeances, & met des familles 
entières encombuftion : 6c c'eft, fi nous en 
croyons le Sage , ce qui luy attire la malé- 
diction de Dicu-mefme. Sufurro & bi- 
linguis maledittiu : multos enïm turbaviP 
facem habentes. 

En effet , fi vous demandez ce qui a 
brouillé ces deux perfonnes enfemble , de 
d'amis intimes qu'ils eftoient , en a fait 
des ennemis irréconciliables i on vous dira 
que cela vient de ce que l'un a dit dans 
une compagnie des chofes defobligeantes 
de l'autre , qui en a efté fi fort indigné, 

auil n'y a pas eu moyen de les raccommod- 
er. Vous vous étonnez de voir la difeor- 
de fi allumée entre ces deux familles , que 
c'eft afl'ez d'avoir quelque alliance ou quel* 
que relation avec l'une , pour eftre inconti- 
nent en butte à l'autre ? Examinez bien y vous 
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gj'autre tour ce qu'on fçavoit de plus de* 
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l'avantageux & de plus chocquant *, & voifi 
la fourcc de cette cruelle haine , & de cette 
animofité irréconciliable. Qui peut animer 
cet homme à pouffer cet autre à bout , à 
luy fufeiter ce procez , & à mettre tout en 
ufage pour le perdre, ou du moins pour le 
ruiner ? On ne s en étonne plus , quand on 
fçait qu'il Ta diffamé , qu'il a découvert fa 
mauvaife foy , & fait éclatter ce que l'autre 
s'efforçoit d'étouffer avec tant de foin. 

Telles font , Chreftiennc Compagnie y 
les fuites funeftes de la médifance , que 
l'Apoftre faim Jacques nous dépeint bien 
vivement , en comparant une langue mé- 
difante au feu, qui d'une petite étincelle 
fait un grand embrafement. Ecce quant us 
sgnis quam magnum fjlvam incendit ! C'eft , 
Meffieurs , un effroyable fpe&acle , de voir 
un incendie , qui embraie & qui de foie 
toute une grande ville ; lorfque les flam- 
mes paffent de rue en rue , & de quartier 
en quartier j &que les maifons qu'on abat, 
pour leur couper chemin , femblent leur 
Faire un paffage pour s 'étendre plus loin. 
C'eft là , Chreftiens , une image du ravage 
que fait la langue d'un médifant. Lingua 
ignis eft , dit cét Apoflre : la langue du mé- 
difant eft un feu : & ce feu, porté par le 
fouffle de la médifance , ravage tout avec 
une impétuofité fans égale. Chacun donne 
d'abord la médifance fous fecrét, & en fait 
une confidence , qui fe révèle à un autre , 
frus la roefmc condition, Enfuitc tant de 
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fecrets deviennent un bruit public qui éclate, 
qui court de maifon en rnaiCon , & fouvent 
de ville en ville. Chacun me frac enché- 
rit fur ce qu'il vient d'apprendre : mais 
avec quel defordre 1 avec quelle éxaggé- 
ration I Cette médifance vient enfin aux 
oreilles de ceux dont on Ta faite *, qui fe van- 
gent fouvent, par cent calomnies atroces > 

!>ar cent offenfes confidérables , d'une médi- 
ance peut-eftre aflez légère en fon com- 
mencement j & croyent encore ne seneftre 
pas afTezvangez. Ou fi ce font des gens à 
éclaircilTement ; ils en demandent auflîtoft 
avec hauteur & avec fierté, pour faire, fé- 
lon lexpreffion d'un Ancien, rentrer dans 
la bouche du médifant les paroles offen- 
santes qui en font forties. Voces fer jugu- 
lum reditur*. Enfin les parens & les amis 
des uns & des autres prennent parcy : & 

Î>our une parole , on a veû quelquefois des 
amilles en divifîon, & des villes entières 
partagées en des fa&ions irréconciliables , 
dont les haines ont pafTé du pére au fils , 
& fe font rendues éternelles dans leur 
poftérité. Ecce quantw ignis qttkm magnam 
fjlvam incenditi 

Quel defordre , mon cher Auditeur 1 & 
n'eft-ce pas avec raifon , que le faint Roy 
David prioit Dieu de mettre une fi fûre 
garde à fa langue , qu'elle ne s'échappaft ja- 
mais ? Potte ori meo euftodiam , çr oftium cir- 
CHmftanttA labiis mets. De combien de cri- 
mes n'eftes- vous point coupable, par ce feul 
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péché ? & n'eft-ce point vous, dont parla? 
ce mefme Prophète , quand il dit , que yo«* 
ftre bouche a efté féconde en iniquité î 
Os tnum abundœvit malitia. Car poui riez- 
vous bien dire les haines , les foupçons , 
les animofitez 5 qu'a caufé cette parole , qui 
vous eft échappée en telle occafion } Quelle 
femence de querelles n'a point jette ce 
petit mot , dit à la volée ? Ne vaudroit-il 

(>as mieux, cjue vous eûfliez perdu cette 
angue méditante , que d'avoir lâché cette 
raillerie fanglante , qui a fait connoître ce 
qu'on n'auroit jamais f^û , & qui a efté 
caufe de tant d'inimitiez mortelles ? 

Mais ce que vous avez rapporté de cette 
perfonne , n'eftoit , dites -vous , qu'une 
plaifanterie -, & vous n'avez point eu det 
fein de TorTenfer. Mais vous n'avez pas 
pris garde , qu'en vous jouant 3infi de la 
réputation d'autruy , vous avez tout perdu. 
Vous vous eftes fait un ennemy : vous 
avez rompu la paix , en rapportant à l'un ce 
que l'autre a efté allez indiferet pour vous 
confier : vous avez mis en mauvaife intel- 
ligence des perfonnes,qui eftoient étroite- 
ment unies. Os tuum œbundavit malitta % 
Voila , Meilleurs, quelle eft la cruauté, &c 
quels font les pernicieux effets de la mé* 
difance : voyons maintenant quelles font 
fe< rufes & fes artifices, C'çft le fuiét dç 
féconde Partie , 
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Seconde Partie. 

IL eft certain , Meilleurs , qu'on peut 
dire que de tous les vices , la médi- 
fance eft celuy où Ton apporte le plus d'é- 
tude , & où l'on ajoute le plus d'art à l'in- 
clination naturelle qui nous y porte ; fé- 
lon cette parole du Prophète Royal -, Lin- 
gna tua concinnabat dolos. On débite la 
médifanec avec méthode & avec prépara* 
tion : & comme autrefois les Tyrans les 
plus à craindre eftoient ceux , qui eftoient 
ingénieux dans les fupplices qu'ils inven- 
toient , & qui trouvoient le moyen de 
faire fouffrir plus long- temps , & aveç 
plus de douleur *, on peut dire de mefmo 
de la médifance , que la plus dangéreufe 
eft celle, qui s'infiniie avec adrefte , &qui 
prend des détours plus fubtilspour venir à 
fon but. Car comme ce péché *a quelque 
chofe de honteux & de lâche , qui le rend 
odieux , comme nous aflure l'Apoftre -, il 
feroitmal reçu, s'il n'eftoit deguifé , & s'il 
fie prenoit un autre vifage. 

C'cft ce qui luy eft commun aveç le D«- 
mon. Quand il nous follicite au crime , 
il n'a garde de nous le repréfenter dans fa 
difformité naturelle *, ce feroit allez pour 
n'eftre jamais écouté : mais il ufe d'arti- 
fice , pour s'infiniier , en nous faifant en- 
vifager le péché comme un bien apparent, 
tantoft utile , tantoft agréable , & quel- 
quefois mefmc honneftç. Tel eft le génie; 



$4-6 § Sermon XX IL 

de la médifance , Meflieurs •, qui aufll bien 
que le Démon , a mille tours & mille ar- 
tifices pour nuire au prochain. Mille no- 
cendi artes , félon l'cxpreflîon du Poète , 
mais qui a efté fan&ifiee depuis qu'elle a 
paflë par la bouche de faint Bernard. Ainfi 
le médifant cache fon intention & fa per- 
fonne , pour ne paroître pas médire , forf- 
qu'il le fait le plus cruellement. Il dé- 
tjuife la médifance , &c la rend fi agréable , 
quelle n'eft jamais mieux reçue, que lorf- 
qu'elle fait le plus de mal. Enfin , il étudie le 
temps , & la manière de la faire entrer 
dans l'efprit de ceux qui l'écoutent , com- 
me un poifon préparé, dont on ne fe peut 
défier. Etc'eft, Meilleurs, ce que j'appelle 
les rufes & les artifices de la médifance. 
Oftons luy ce mafque , qui la déguife -, & 
tâchons de nous empefeher de prendre le 
poifori., qui eft caché dans ce breuvage 
agréable , qu'on nous préfente fi fouvent. 

Premiérement , Chreftiens, le médifant 
cache fon nom, & fe défend tant qu'il peut 
de paroître autheur de la médifance. Il 
déclare d'abord , qu'il n'a intention de dé- 
crier porfonne -, & que s'il dit le mal qu'il 
fçait, le bien qu'il prétend en tirer ,jufti- 
fie aflez fon procédé. Ceft ce qu'il inG9 
niie adroitement ; & c'eft par là qu'il com- 
mence à gagner créance , & à fe faire 
écouter. Il eft bon , dira-t-il, qu'on con- 
noifle ces hypocrites , & ces gens de mau- 
vaife foy> afin qu'on s'en défie , & qu'ont 
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ne fe laiiTe pas tromper par ces airs & par 
ces beaux dehors de vertu. Cet homme, 
qui fait tant l'homme de bien , ce dévot 
de profeffion n'a-t-il pas fruftré fes créan- 
ciers , & ruiné ceux qui luy avoient prefté 
de bonne foy ? Et cette femme, qui fait 
la prude, n'a-t-elle pas efté furprife dans 
ce rendez -vous ? ion commerce a efté 
éclairé de fi prés , qu'on a enfin découvert 
tout le myftére. Voila un médifant , fous le 
vifage d'un homme bien intentionné. Si 
vous l'en croyez, c'eft la charité qui le fait 
parler, lors me fine qu'il la détruit par une 
médifance atroce , qu'il couvre d'un bien 
prétendu , qui dans le fond ne fçauroit 
eftre autre chofe , que le mépris qu'il int 
pire en mefme temps pour la dévotion de 
pour la vertu. 

Voyez cét autre, qui fe déchaîne contre les 
déréglemens de tous ceux qui gouvernent, 
ou qui font en quelque Dignité. Il ne veut 
pas qu'on croye , que c'eft par emporte- 
ment , par vangeance , ou par une humeur 
chagrine s il fait parte r fa médifance pour 
un zélé du bien public , & quelquefois 
mefme de la gloire de Dieu : & fous ce 
titre fi fpécicux , il facrifie à fa paflîon 
ceux à qui il doit du refpe& , & à qui 
Dieu mefme luy commande d'eftre fournis, 
quelque défaut qui fe trouve en leurs per- 
sonnes. 

Confidérez cét autre , qui veut pafler 
pour un homme de belle humeur 3 & d'un 
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naturel enjoué ; & qui fous l'ombre d'une? 
certaine franchife naturelle 3 qui luy fait # 
dire fes fentimens avec liberté , prétend 
cftre en droit de mettre tout le monde ert 
jeu. Que voulez vous 9 vous dira-t-il î je 
ne fç au toi s diflïmuler. Comment fouffrir 
les manières d'un tel 2 comment ne pas 
voir ce qui faute aux yeux de tout le mon- 
de ? comment approuver ce qui chocquc 
tous ceux qui le connoiflent * C'eft ainfi 
qu'il veut faire paner tout ce qu'il dit 
pour l'effet d'une humeur franche , qui fc 
donne droit de dire fon fentiment fur . 
tout. Mais dans le fond , c'eft un médi- 
fant , qui fe contrefait , pour eftre plus fa- 
vorablement écouté. 

' N'en voit-on pas d'autres > qui fe dé- 
grafent en amis , pour trahir avec plus de 
lareté ? & qui , comme les dépeint S. Ber- 
nard , portent un coup mortel avec des 
apparences de compaflion ? Ils commen- 
cent par des proteftations d'une amitié fin- 
cére pour une perfonne ,* & témoignent, 
par un foûpir affedé , qu'ils ont un extrê- 
me regret d'eftre contraints d'avouer ce 
qu'ils ne peuvent diflïmuler *, qu'ils vou- 
droient avoir donné de leur fang , & que 
ce que l'on dit d'un tel , ne fuft pas vé- 
ritable , pour l'intéreft qu'ils prennent à fa 
réputation j & mille autres termes de la 
plus rannée médifance , que faint Bernard 
a pris plaifir de nous décrire en détail. Et 
quand ils fe font une fois emparez de l'cfi» 
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Ijpnt de ceux qui les écoutent , ils déchi- 
rent impitoyablement ceux qu'ils ont ap- 
pelle leurs amis. Amy déloyal ,ôc perfide , 
continue ce Père , ou plûtoft , ennemy cruel 
& diflimulé i Falloit-il tant de préparation , 

Ciur nous faire avaler ce poilon ? Oûy , 
eilîcurs , ces louanges , ces détours fi 
fins , ces proteftations d'amitié, n'eftoient 
ue pour gagner plus de créance , pour 
ébiter cette médifance fans eftre foup- 
çonné d'intéreft ou d'animofité , Se ainiî 
en perfuader d'avantage ceux qui l'écou- 
toient , & leur lever tout fcrupule de re- 
dire ce qu'il leur apprenoit. C'eft par là, 
dit le Prophète , qu'ils ont donné du poids 
à leurs paroles. Firmaverunt fibi ferwo- 
nem nequam. C'eft par là , qu'ils empef- 
chent qu'on n'en connoifïe la malignité : 
c'eft par le moyen de cét artifice , que ce 
qu'ils difent fait une impreflion fi vive , 
qu'on ne le peut jamais oublier. 

Et faut-il s'étonner , Meffieurs, de tous 
ces artifices ? Le médifant eft un voleur, 
qui ravit la réputation de fon prochain, 
comme nous difions tantoft : l'on s'en 
donneroit de garde , s'il n'eftoit caché , Se 
déguifé fous le vifage d'un honnefte hom- 
me , d'un amy , d'une perfonne qui s'inté- 
refTe pour le bien public. Mais ôtez-luy ce 
mafque y Se vous verrez d'où vient la mé- 
difance -, & que , comme dit faint Augu- 
ftin , ce n'eft que l'orgueil Se l'envie qui 
l'animent. Les médiians , dit ce gran4 
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Docteur , font pour l'ordinaire des geni 
enteftez de leur propre mérite , qui s'i- 
maginent , que 1 éclat qui environne les 
autres, fait ombre â leur gloire : & ainfî 
le defïr de tenir par tout le premier rang, ôc 
de fe voir une efpéce de fouveraineté dans 
toutes les chofes dont ils fe méfient,' fait 
qu'ils tâchent d'élever leur réputation fur 
les ruines de celle des autres. A quoy il 
faut ajouter, que c'eft encore l'envie, dont ils 
font dévorez , qui les pouffe à déchirer ainfi 
les autres. Tous les fuccez de ceux , qu'ils 
regardent comme leurs concurrens , les ai- 

ÎjrifTent : le pofle avantageux , l'eftime & 
a réputation où ils les voyent , les fait fé- 
cher de dépit j & autant de louanges qu'on 
leur donne , font autant de traits qui per- 
cent le cœur d'un envieux. C'eft pour- 
quoy , après avoir long-temps nourri dans 
fon cœur fon animofîté , & caché le dé- 
pit fecrét qu'il a de voir la profpérité du 
prochain 5 il s'en décharge dans toutes les 
occpfions qu'il rencontre m y il ne peut s'em- 
pefcher de parler avec empreffement dans 
toutes les compagnies , de ce qui fait le 
fujét de fon chagrin : &c c'eft par là , que 
quelque foin qu'il ait de fe contrefaire , 
les gens éclairez ont bien-toft reconnu le 
motif fecrét qui le fait parler. 

Cependant , Meilleurs , cét ennemy adroit 
Se fuDtil n'oublie rien pour empefeher 
qu'on ne s'en.apperçoive. C'eft pour cela, 
qu'il employé fes plus grands artifices à de-? 
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guifer fa médifance , & qu'il cherche les 
tours les plus fins , pour en cacher la ma- 
lice , & pour la rendre plus agréable. Z/*- 
gua tua cqncinnabat dolos. Souvent il com- 
mence par les vertus, &par le bien qui eft 
dans une perfonne , pour y faire couler adroi- 
tement un fi , ou un mais , qui gafte tout 
le bien qu'il en a dit. C'eft, dira-t-il, fans 
doute un homme d'un grand mérite , qui a 
tout l'air & toutes les manières d'un fort non- 
ne fte homme : s'ileftoitun peu moins attaché 
à fes intérefts , on n'en pourroit jamais dire 
afTez de bien mais il perd par ce fcul dé- 
faut tout l'honneur que méritent fes autres 
bonnes qualitez. 

Cét autre eft fort libéral*, c'eft un hom- 
me généreux , qui fait belle dépenfe : mais 
Ton ne fçait ou il peut trouver de quoy 
y fournir : perfonne ne luy prefte -, 5c ce- 
pendant il n'a pas grand bien. Il faut donc 

3u'il fe ferve de fon efprit dans l'éxercice 
e fa Charge. Je ne crois pas cependant, 
qu'il vouluft rien faire contre fa confeience : 
mais on le foupçonne un peu de ce cofté-> 
là. Voila ce mais meurtrier, qui enfonce 
le trait jufqu'au vif. Pour cét autre , il a le 
cœur grand, infiniment de l'efprit, & mille 
belles qualitez, qui luy attirent l'eftime de 
tout le monde : mais je me donneray bien 
de garde de compter fur fa parole ; car la 
fincerité n'eft pas tout-à-fait fa vertu do- 
minante : mais ce défaut eft récompenfé 
Je fi grands avantages , qu'on n'y prend pas 
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Sarde. Voyez-vous ladreflc , Se la malîecl 
e ce médifant l Lingua tua concinnabat 

dolos. 

Que penfez-vous de cét autre # , de m an- 
dera-t-on ? C'eft un Eccléfiaftique fort fça-<. 
vant , de bon exemple , d'une éxa6te régu- 
larité à remplir tous les devoirs de fa pro* 
feffion. Mais , croyez moy , il n'a pas toû- 
jours efté de mefme. Je le connois s il n'y 
a pas encore bien long- temps, qu'il eftoit du 
moins aufli fouvent dans les cercles & dans 
les ruelles , que dans les Egiifes. Mais la vie 
édifiante qu'il mène maintenant , réparera 
tout cela, pourveu qu'elle dure, comme on 
a tout droit de refpérer. Pour cét autre , 
dont on parle tant , il paroift à la vérité 
fort zélé*& je veux croire qu'il cft en effet 
homme de bien : on a pourtant*de la peine 
à fe perfuader, cjue fon zélé foit bien pur, 
& qu'il agifle toujours par un motif defin- 
térefle. Il ménage fi bien fes affaires, que 
fa piété , vraye ou apparente , luy tient lieu 
d'un bon bénéfice. Remarquez l'artifice 
de ce détradeur. 

Mais une telle , qu'en dites- vous \ Elle cft 
à préfent fort retirée & fort dévote il n'y a 
rien à redire en fa conduite : l'on ne croit 
pas mefme que l'hypocrifie ait part à fa dé- 
votion. Mais croiriez-vous qu'elle a bien 
fait parler d'elle autrefois ? & que tout ce 
qu'elle peur faire préfentement , eft de re- 
gaigner par fa retenue un peu de la répu- 
tation qu'elle avoit perdue. Voila ce m*is\ 

qu| 
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qui détruit les louanges par vous ave* 
commencé, & qui rait une exception , pire 
que tous les avantages que vous luy don- 
niez. Lingttd tua coHcwnakat do las* 
, Il en elt , Meilleurs , de la médifance 
comme de certains poifons , qui , ^uand ils 
font feuls , ne ibnt pas capables de faire 
grand mal , mais qui deviennent mortels , 
quand on les méfie avec quelque liqueur 
tîouce & agréable ; parceque cette li* 
queur leur fert pour s'infintier dans les par- 
ties les plus intérieures j où cftant une fois* 
ils donnent infailliblement la mort. C'cft 
ce que fait la médifànce : fi on la préfen- 
toit toute pure & toute crue 3 fi j ofe m 'ex- 
primer ainu, on auroit de la peine à la di* 
gérer, particulièrement quand ell* attaque 
des personnes d'un certain mérite, & d'une* 
probité reconnue. Mais on l'aflaifonne ; de 
par là , on trouve le moyen de la faire croire. 

On dira , par exemple , que c'eft une 
chofe qui a furpris toute la ville , qu'une 
perfonne , qui jufqu'alors s'eftoit comportée 
avec édification , ôc qui avoir mérité l'ap- 
probation publique , fc foit biffée aller à 
une faute fi confidérable , & fi préjudicia- 
ble à fa réputation. Ah ! voila le poifon 
méfié. Si vous eûfliez dit , Une telle eft une 
perfonne de mauvaife vie ; on ne vous au- 
roit pas crû : mais avec ce meflange , & cet 
adouciffement , vous faites entrer ce poi- 
fon dans l'efprit -, & il a fon effet. Lingua 
tua çoncinnabat dolos. 
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Il y en a qui prennent encore un dé- 
tour plus artificieux , en faifant femblant 
de prendre le party de celuy qu'on aceufe , 
& de rendre juftice à fon mérite. Il ne 
faut pas croire , vous diront-ils > tout ce 

?u on publie de cet homme. Il a une in- 
nité d'ennemis > qui luy rendent de très 
mauvais offices > & il femble que fes plus 
proches foient déchaînez contre luy. Il faut 
cependant avouer , qu'il y a donné quel- 
que fujét : & s'il m'eûft voulu croire , il 
ne fe feroit jamais embarqué dans cette 
dernière affaire , qui a achevé de le perdre 
de réputation. Le moyen de fe défier de 
cette adrefTe > & qui ne donneroit dans ce 
piège l 

Vous en voyez d autres , qui fe fervent 
d'une autre batterie , qui aflez fouvent 
a fon effét. Ils jettent d'abord quelques 
mots à la traverfe -, & puis ils coupent 
tout court. Mon Dieu l difent-ils , ne 
parlons point de cela : à de tels myftéres 
il ne peut y avoir des ténèbres aflez epaif- 
fes 5 & le meilleur party qu'on puifle pren- 
dre , eft celuy de fe taire. Mais ce qu'ils en 
difent , n'eft que pour exciter davantage 
la curiofité d'entendre ce qu'ils n'ont que 
trop d'envie que vous fçachiez. Et ainii à 
demy mot , ils en font plus deviner , que 
la vray - femblance n'auroit permis d'en 
croire , fans cet artifice. Lingua tu* cou- 
cinnabat dclos. 

Ajoutez enfin t que de crainte que la 
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fticdifancc , toute cachée 6c déguifée qu'elle 
eft , ne fe falTe connoître par quelque pa- 
rolc^ui nous échappe , & qui découvre la 
pa/JWn qui nous anime , on a trouvé le 
moyen de médire fans parler. 11 y a des 
manières particulières de commettre t,ou& 
les autres vices : mais il y en a mille de mé- 
dire *, & iln'cft prefque rien, dont on n© 
fc ferve ffeur cela. On ofte la réputa- 
tion à un homme d'un coup de teftt , 
auffi bien que d'un coup de langue : & il 
n'en faut quelquefois qu'un tour, pour dé- 
truire toute l'eftime qu'on en avoit. L'œil 
porte fon coup dans la médifance : & il n'en 
faut fouvent qu'un figne , pour faire enten- 
dre plus de mal qu'on n'en a vû. Le front 

3ui fe ride & fe retire , fait paroître plus 
e difformité dans le prochain , que fur 
le vifage du détracteur. Il ne faut qu'un 
gefte, pour gafter toutes les louanges qu'on 
en aura dites : & par un tour de main , on 
luy ravira plus d'eftime , qu'il n'en a acquis 
en dix ans. Et faut-il s'étonner après cela, 
fi le Sage appelle le médifant une abomi- 
nation , qui eft un terme, dont l'Ecrirure 
a coutume de fe fervir , pour lignifier qu© 
tout eft gafté & corrompu dans le fujét, 
dont elle parle. AbomirtAtio homintrm d$~ 
traftor. 

Mais hélas 1 Meflïetirs , il femble que 
la coutume ait fait perdre l'horreur que 
nous devrions avoir pour cette abomina- 
tion >ou que les rufes Ôc les artifices, desu 
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fe fert la médifancc , nous en cache la dif- 
formité. Car ce vice eft fi commun , que 
Ion peut dire u que c eft le pench^p le 
plus fort , & l'inclination prefque géné- 
rale de tous les hommes. Lc« plus igno- 
rant fe rendent bien-toft fçavans en ce 
métier : &les plus éloquens ne parlent ja- 
mais mieux , que quand ils font fur la la- 
tyre. H n'y a rien où le fpr# brille da- 
vantage *, éc fou vent mefme il ne faut 
que fçavoir médire , afin de pafTer pour 
bel efprit. Jamais les compagnies ne s'en- 
tretiennent plus agréablement , & jamais 
on ne fournit mieux à la converfation , 
que quand elle fe fait aux dépends du pro- 
chain. Vous diriez quelle languit fans 
cela -, que c'eû ce qui la réveille , & qui . 
l'anime s &c qu'on ne peut tarir, quand on 
cenfure les a&ions d'autruy. C'cft le pé- 
ché de tous les états & de toutes les con- 
ditions 9 & un champ ouvert à tout le 
monde. Car chacun s'en mefle , les pau- 
vres & les riches , les femmes encore 
plus que les hommes. Comme elles ont 
plus de loifir ; quand elles font fur le 
chapitre de [quelqu'un , elles ne finùTent 
point , qu'elles ne l'ayent tourné en ridicule : 
êc quand elles font une fois en train de 
médire , fouvent elles ne ménagent pas 
mefme I'intéreft de leurs meilleurs amis. 
C'eft enfin le péché de tous lcs lieux : on 
le commét en fecrét Se en public , dans 
les cercles Se dans les feftins : il n'y a 
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point de lieu , point d'occafion , prefque 
point de compagnie , où lamédifance n'ait 
le premier rang. 

Quel remède , mes chers Auditeurs , i 
un mal fi grand & fi univcrfcl î jQujd 
dctnr tibi , (tut cjttid apporuttur tibi ad lin- 
guam dolofam ? C'cft ce que Ton cherche , 
& q^u'on a bien de la peine a trouver. 
Et c eft ce qui m'a fait dire > que non feu- 
lement le médifant eft un ennemy cruel 
& impitoyable , un ennemy infiniment 
adroit & fubtil \ mais qu'il eft en- 
core un ennemy prefque invincible : puif- 
qu'autant qu'il eft rare de parer les coups 
qu'il noiis porte , autant eft- il difficile d'y 
apporter le remède. C'eft le dernier trait , 
qui achève le portrait de la médifance , 
mais dont le temps ne me permet de dire 
que trois mots , qui ferviront de troifiéme 
Partie , & de conclufion à ce difeours. 

Troisième Partie. 

SI Thomme , qui a trouvé Tinduftrie 
de dompter & d'apprivoifer les ani- 
maux les plus furieux , n'a pû trouver le 
moyen de dompter fa langue , cçmme nous 
l'aflure l'Apoftre faint Jacques > Lingttam 
autem nullus hominum domare poteft : on 
ne doit pas eftrc furpris de voir la difficulté 
qu'il y a d'apporter remède aux playes 
qu'elle fait , & de réparer le tort qu'elle 
caufe. Difficulté , qui peut pafler pour une 
efpéce d'impoflibilité morale , à çaufe 4ç 

Ziij 
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la peine qu'il y auroit à en venir à bout j 
quand on le voudroit mefmc efficacement 5 
& de la répugnance extrême que Ton trou- 
Ire â s'y réloudre , quand on le peut. 

Car premièrement , mon cher Auditeur, 
le pouvez-vous réparer , ce tort que voftrc 
medifance a fait à voftre frère ? Vous 
avez répandu cette calomnie : & le peuple, 
qui ne fçait pas démefler le menfonge d'a- 
vsc la vérité , la crûë : la pouvez-vous 
ofter de fon cfprit ? La pierre cft jettée : 
vous avez beau retirer le bras ; elle va 
toujours. Vous précipitez une perfonne , du 
haut point d'eftime où elle cftoit , dans l'a- 
bifme de l'infamie : pouvez-vous larrefter 
fur le penchant , après avoir donné la fe- 
çoufle , & imprime le mouvement ? Cette 
fnédifance eft un poifon mortel , contre le- 
quel il n'eft point de contre-poifon qui ferve : 
éc un Panégyrique entier ne rendra pas ce 

S, une feule parole a enlevé. Vous avez 
au dire, que vous eftiez en colère , quand 
cette médifance vous eft échappée -, & 
que vous avez eu tort de mal parler d'un 
homme d'honneur , dans la conduite du- 
quel vous* reconnoiflez qu'il n'y a rien a 
redire : tout cela ne luy rendra pas la ré- 
putation que vous luy avez oftéc. On a 
crû le mal aue vous en difiez ; on ne 
. croira pas le bien oue vous en dites ; & 
c'eft un homme , dont tout au moins on 
fe défiera toujours , & qu'on foupçonnera 
fouie fa vie. Outre qu« , pour répara* 
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•ritîéremcnt le tore que l'on a fait au pro- 
chain , il fau droit luy pouvoir rendre fa 
réputation , dans l'efprit d'autant de per- 
fonnes , qu'il y en a à qui voftre médifan- 
ce a fait concevoir mauvaife opinion de 
luy. Or quel moyen d'en venir à bout , 
après que le bruit , que vous avez fait cou- 
rir , s 'eft répandu dans toute une ville > 
Il faut donc avouer que ce mal eft bien dif- 
ficile à guérir , & qu'il eft bien mal- aifé de 
réfifter à un ennemy fi dangereux , qui peut 
d'une feule parole précipiter dans le des- 
honneur ceux qu'il attaque. 

Que fi cela eft vray , Meflîcurs , pour 
Jcs médifances particulières , qu'on a faites 
devant une perfonne ou deux , dans la li- 
berté de la converfation > que fera ce de 
ces médifances publiques , éc de ces libel- 
les diffamatoires , qu'on voit courir de 
main en main, non feulement contre quel- 
que particulier , mais fouvent mefme con- 
tre les communautez les plus faintes*Ah! 
£ au jour du Jugement , on doit rendre 
Compte d'une parole oifeufe -, que fera-ce 
de ces fatyres fanglantes , & de ces paro- 
les » qui demeurent éternellement fur le 

{>apier , pour étendre les médifances Se 
es calomnies de leurs autheurs dans tous 
les temps , aufli bien que dans tous les 
lieux > Mais la réparation ne s'en fera 
bien qu'en ce jour , que l'Ecriture appelle 
le jour de la refti union. 
Que fi cette réparation eft fi difficile & 
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faire , quand mefme on le voudroit effica- 
cement > il n'eft pas moins rare & moin* 
maUaifé de prendre la réfolution de la 
faire , quand on le peut. Et ccft unecho-* 
fe qui nous doit bien faire trembler , de 
penfer que dans cette facilité qu'il y a de 
médire , ce péché eft peut-eître celuy , 
qui fe pardonne le plus difficilement , à 
caufe qu'on ne peut prefque jamais fe ré- 
foudre à le réparer. Or vous fçavez,Mef- 
fieurs, que dans les péchez, qui font con- 
tre la juftice , & qui regardent le pro- 
chain , ce n'eft pas aflez , pour obtenir le 
pardon , d avoir regret de les avoir com- 
mis , ny mefme d'en faire de rudes pé- 
nitences y ce qui fuffit pour tous les au- 
tres péchez : il faut de plus fatisfaire a la 

t>artie intérefîée , & réparer le tort qu'on 
uy a fait , ou du moins faire tout fon 
poflîblc pour cela.. Par exemple , un hom- 
me qui auroit du bien d'autruy , auroit 
beau s'accu fer en confeffion de l'avoir pris; 
il auroit beau en concevoir du regret & 
de la douleur > s'il ne le reftituë, ou s'il 
n'eft en réfolution de le faire auflî-tofb 

3u'il le pourra , il n'aura jamais rémiflîo» 
ê fes péchez. 

Il en cft de mefme de la réputation 

3u'on a ravie à fon prochain par une mc- 
ifance. Vous avez publié cent chofes 
defavantageufes contre cette perfonne ? vous 
l'avez fait paffer pour un homme fans foy 
& fans çonfçiencc > vous lavez décrie 
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<ians fon honneur & dans fa conduite ? 
vous eftes aufïï étroitement , auflî indif- 
penfablement obligé de réparer cette efti- 
mc que vous avez ternie , & cette répu- 
tation que vous luy avez oftéc par vos 
médifances , qu'on feroit obligé de luy 
reftituer les biens , qu'on luy auroit injufte- 
ment ravis. Autrement , point d'efpérance 
de falut -, point de puirtance fur la terre , 
qui puiflTe vous' en difpenfer > point de 
Conteffeur ,qui vous en puifle abfoudre : 
tant l'obligation que nous avons à cet 
égard eft étroite de indifpenfable. 

Et cependant , Chreftiens , qui eft-ce 
qui répare le tort qu'il a fait à fa réputa- 
tion de fon prochain ? Rien de fi ordi- 
naire que la médifance , dans tous les 
cercles , dans tous les entretiens , dans 
toutes les compagnies : mais où voyez- 
vous des gens , qui retournent dans ces 
mefmes aflemblées , pour fe dédire des 
médifances qu'ils y ont faites ? On voit 
quelquefois des reftitutions du bien d'au- 
truy , qu'on avoir voile , on ufurpé , de 
qu'on retenoit injuftêment. Comme cela fe 
tait par les mains d'autruy , & par des 
voyes qui ne deshonorent point le cou- 

Îable > on s'y réfout , & on le fait, 
lais pour la reftitution d'honneur , comme 
on eft obligé de la faire par foy-mefme » 
ou du moins de la faire faire de fa part,, 
& en fon nom -, ah ! c'eft ce qui me fait 
fraindre pour le falut de bien des gens.; 
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Car je mets en fait , qu'il n'y a perfonné 
dans cet Auditoire , qui n'ait efté témoin» 
d'un grand nombre de médifances , Se 
qu'à pfine y en trouverions-nous -un , qmi 
ait vû faire une rétra&ation , & une feule 
réparation d'honneur. Vous avez entendu 
cent fois déchirer la réputation de voftre 
prochain : mais ( rendez ce témoignage à la 
vérité,) combien de fois vous eft-on venu 
trouver, pour vous faire des exeufes làdef- 
fus , pour vous dire qu'on a eu tort, Se 
que la paffion a fait dire bien des chofes 
faulTes contre un tel , dont on vous prie 
de ne rien croire ? Rappeliez voftre iou- 
venir & toutes vos idées : combien de fois 
cela vous eft- il arrivé ? en pourriez- vous 
bien trouver une feule ? 

Hélas ! mes chers Auditeurs , un coup 
de langue eft bientoft donné : & cependant, 
la confeience en demeure bleflec , jufqu'à 
ce qu'elle ait guéri la playe au'elie a fait 
aux autres. Quand je vois donc tant de 
Confeflions & de Communions , fans enten- 
dre parler d'aucune réparation d'honneur > 
ah i je tremble , dans l'appréhenfion que 
j'ay , qu'il ne s'y commette bien des facri- 
éges. Ce péché n'eft pas honteux à dire à 
l'oreille d'un ConfefTeur ( il n'eft pas dif- 
ficile de s'en aceufer : mais , mes chers Au- 
diteurs , la peine eft de fe dédire *, & c'eft 
cette difficulté qui me paroift prefque infur- 
montable à caufe de l'extrême répu- 
gnance qut n«us avons à faire une dcmax-i 



Digitized by G( 



De la Medîsaktcé: $<?f 

«he , qui nous eft honteufc j à caufc de la 
délicatefle infinie , qu'ont fur un petit pojjt 
d'honneur ceux-là mefmcs, qui Font ù peu 
de fcrupule de faire tort à celuy des au- 
tres. Et c'eft ce qui me fait dire , qu'il eft 
aufli mai-aifé de guérir , que d'éviter les 
playes que fait la médifance : & par consé- 
quent , qu'on ne fçauroit prendre trop de 
précautions, quand il eft queftion de parler 
du prochain , ny avoir trop de circonfpe- 
âion, jufques dans les moindres choies, 
qui touchent fa réputation. 

Mais , Chrefticns , ce n'eft pas allez de 
garder noftre langue *, il faut auîlî avoir foin 
de pcéfervernos oreilles contre les furprifes 
de la médifance puifquon peut n'eftre 
guéres moins coupable , en écoutant favo- 
rablement la médifance, qu'on le feroit en 
la faifant. Ainli , mes chers Auditeurs , 
recevez mai un calomniateur, quand il s'a- 
drefle à vous, pour débiter fes médifances. 
Si ceft un homme fur qui vous ayez quel- 
que fupériorité j impofez luy filence : & 

nd il feroit vojtre égal, ou mefme au 
is de vous y ne laiflez pas de prendre 
un air ferieux , qui marque que fa médi- 
fance vous déplaift -, tournez la converfa- 
tion fur un autre fujér : on entendra biea 
ce que cela voudra dire -, Se quand vous 
vous ferez mis une fois fur le pied de to- 
rnoigner que vous avez de la peine à en- 
tendre parler mal du prochain , il n'y aura 
kientoft perfonne , qui ofe le faire en vefttc 



'364 Sermon XXII. 

piéfence. Que fi tout cela ne fert de rien 9 
alfts , Chre Ihens , il faut prendre le zélé 
du Prophète , qui regardoit comme fon en- 
nemy , & qui faifoit luy-mefme la guerre à 
quiconque ofoit attaquer devant luy la ré- 
putation de fon frère. Detrahcntcmfroxim* 
fuo hune f erfequebar. * 
Mais fi c'eft de vous qu'on a médit ; fça- 
chez que vous ne triompherez jamais de la 
médifance , que par le mépris que vous 
en ferez. Cependant confolez - vous d'a- 
voir cela de commun avec les plus grands 
hommes , & les plus gens de oien , qui 
ont efté les plus cruellement percez des 
ïraits de la médifance , dont ils nom efte 
victorieux que parleur patience invincible , 

Sue tous les Saints ont regardé comme un 
es plus grands actes de vertu qu'on punie 
pratiquer. Et en effet, Meflieurs , je dirois 
volontiers , après un grand fervitcur de 
Dieu , que pour canonifer une perfonne » 
je ne voudrois que ces deux chofes ; fotif- 
frir patiemment la médifance , & n'en 
faire jamais. En évitant la médifance , 
on évite la plus grande partie des pèche» 

5|ui fe commettent dans la vie : & en la 
buffrant avec patience , on acquiert une 
infinité de mérites , qui feront récompetv* 
fez d'une éternité de gloire , que je voua 
fouhaitte > &c. 
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SERMON XXIII- 

DE V AVMONE. 

On contredit le précepte de la charité , par 
la dureté quon a pour les pauvres. 

Hic pofitus cft in fignum cui contradicetur. 

Il fera en butte *ux contradi£iens des hommes.: 
Dans faine Luc, Chap. x. 

*. 

Arler de la charité du prochain, 
fans parler de l'aumône, qui en 
eft un des premiers & des prin- 
cipaux effets \ ce feroit , ce iem- 
ble , Meflieurs , omettre ce qu'il y a de 
>lus eflentiel fur ce fujét : puifque 1 étroite 
iaifon qu'ils ont enfemble , a fait donner 
le nom mefme de charité au fe cours 6c 
à lafliftance qu'on fait à ceux qui font 
dans le befoin. C'eft le terme donr fe 
fervent le plus ordinairement les pauvres, 
lorfqu'ils ont recours aux riches dans leurs 
be foins ; comme de celuy qui renferme 
le plus puiffant motif, qui doit porter les 
riches à les aflîfter : 5c. c'eft k nom, dont 
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vous avez coutume d'appeller vous - me 
mes les fecours que vous leur procurez \ 
en di fane que c'eft la chariré que vous leur 
faites. Ce langage , qui cft fonde fur lu- 
fage,&fur la nàture mcfme de cette ver- 
tu , a efté de tout temps, &*dans tous les 
païs. Auffi peut-on dire, qu'à proportion 
que la charité s'eft refroidie dans le Chri- 
ftianifme , la fource de l'aumône , qui en 
eft un des plus faints exercices, & une des 
marques les plus aflurées , s'eft tarie ; en- 
forte que , quoique peut-eftre jamais les be- 
foins des pauvres n'ayent efté plus grands, 
ny par conséquent l'obligation de leur faire 
l'aumône plus étroite -, jamais cependant la 
charité n'a efté plus rare , & moins pratiquée. 
Je dis, Meffieurs , l'obligation :parce que , 

Îuoique le Fils de Dieu fe foit contente 
e renfermer le précepte de l'aumône dans 
celuy de la charité, qu'il appelle fon com- 
mandement par excellence -, il faut bien 
cependant que le commandement en foit 
bien exprés , & qu'il en ait l'obfcrvarion 
bien à cœur ; puifqu'au grand jour du Ju- 
gement dernier , l'arreft qu'il prononcera 
contre les coupables, fera narticuliérement 
contre ceux , qui auront rerufé de le fecou- 
rir en la perfonne des pauvres. Efurivi 
inim , & non dedifiù mihi manducare , &c. 
Or, comme remarquent les Saints Pérès, il 
ne condamnera pas les hommes aux flam- 
mes de l'Enfer , pour avoir négligé une 
chofe , qui n'eftoit que de confeil. Il faut 
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donc dire qu'il y a un précepte l'aumône , 
<jui nous oblige auffi rigoureufement , que 
ecluy de la charité envers le prochain, 
dans lequel il eft renfermé. De forte , 
Chreftiens , que fi le Fils de Dieu eft 
contredit par la plufpart des hommes dans 
le précepte qu'il a fait d'aimer nos frères , 
comme je vous l'ay fait vo^r -, j'ajoute au- 
jourd'huy , que cette contradiction n'eft ja- 
mais plus vilible , que *dans la dureté , & 
dans l'infenfibilité qu'ont les riches pour 
les miféres des pauvres -, dont il prend 
tellement les interefts , qu'il regarde com- 
me fait à fa propre perfonne le refus qu'on 
fait de les foulager. Pour bien concevoir 
cette importante vérité , demandons le» 
lumières du Saint Efprit , par l'incerceffio» 
de Marie. Ave Maria. • 

C'Eft , Meflieurs > une plainte qu'on a 
fait de tout temps contre la Provi- 
dence de Dieu , d'avoir permis cette diffé^ 
rence d'états, &de fortune parmy les hom- 
mes ; qui eftant égaux dans leur naiflan- 
ce 8c dans leur mort , font néanmoins fi 
inégalement partagez des biens de cette 
fie , que les uns pofledent tout & font 
dans l'abondance , pendant que les autres 
font dans l'indigence , & manquent de 
tout. En effet , dit faint Ambroife , quoi- 

2 ne Dieu ne doive rien à perfonne , il 
îmble cependant qu'il y auroit quelque 
choie à redire dans ce partage fi inégal # 
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û en donnant des biens aux riches , Dieif 
ne les avoit pas obligez de prendre foin 
des pauvres. Mais cette obligation que 
Dieu leur impofe , fait d'autant mieux pa- 
roître la fagelTe de fa conduite , qu'il 
n'en eft point de plus étroite & de plus 
indilpcn fable. 

Sur quoy , fi vous me demandez, IcC 
quels font les mieux partagez j ou les ri- 
ches , à qui- il a voulu faire reflcntir les 
effets de fa libéralité -, ou les pauvres , 
qu'il a voulu couronner par le mérite de la 
patience ; je vous diray, qu'il me femblc 
qu'il n'y a plus à balancer > après que l'O- 
racle de la vérité mefme s'eit déclaré en 
faveur des pauvres > & que fon éxemple , 
&le choix qu'il a fait de leur état, eft une 

(>re#ve inconte ftable , qu'ils ne font point 
ézez dans ce partage -, puifqu'il leur a 
donné ce qu*il a choifi pour luy- mefme. 
Ce n'eft pas que d'un autre cofté les riches 
ne foient plus redevables à Dieu : car en- 
fin ces richefles font des biens, qu'ils ont 
par deiTus les autres , & qui les obligent à 
une plus particulière reconnoiflance -, mais 
qu'ils ne polTcdent cependant qu'avec cette 
charge , & à ce titre onéreux , d'en faire 
part aux pauvres , & de les fe courir dans 
leurs befoins. 

Pour vous porter donc » Meflïeurs , à 
vous acquitter d'une obligation fi étroite» 
& fi jufte tout enfemble -, je la fonde fur 
les trois devoirs de la charité, qui vous y 

oblige nç 
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obligent par autant de motifs preflans. La 
premier eft l'amour que nous devons à no- 
ître prochain , &c qui nous eft fi cxprefTé- 
aient commandé : le fécond eft celuy que 
nous devons à Dieu , qui nous demande 
cette aumône dans la perfonne du pau- 
vre : & le troifiéme enfin eft l'amour & la 
charité que nous nous devons à nous-mef- 
mes ; puifqu'en faifant l'aumône , nous en 
recevons des avantages infinis. Ce feront, 
Memeurs , les trois Parties de ce difeours, 
& le fujét de voftrc attention. 

Première Partie. 

PRemiérement donc, Meflîeurs , la cha- 
rité que nous devons au prochain, nous 
oblige de luy faire l'aumône dans fa nécef- 
lue. C'eft une Loy , que la nature a gravée 
au foncl de noftre cœur , &c dont nous ne 
pouvons étouffer, la voix , fans renoncer à 
la qualité d'hommes. Elle nous apprend, 
que tout miférable qu'eft le pauvre , il eft 
pourtant noftre femblable , & n'a rien de 
moins q*ie. nous , à la réferve de ces biens 
de fotfcjupe ,, que la nai (Tance ne luy a pas 
donnez, ou dont llnjuftîce des hommes 
peut-çftre dépouille. Certes ,àmoins de 
faire violence à cette inclination fecrette , 
que la nature a imprimée dans tous les 
cœurs i & de fe défaire de tous les fenti- 
mens d'humanité , vous ne pouvez refuferà 
voftre femblable lesafïïftances , que vous luy 
devez. Et c'eft là la première obligation 
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que fc$ riches ont de faire l'aumône * fcn* 
dée fur la Loy naturelle > qui nous oblige 
de faire aux autres' ce que nous voudrions 
qu'on nous fift à nous - me (mes. Car com- 
me c'eft violer cette première Loy , que 
de ravir le bien dautruy ; pareeque ccft 
faire à un autre un tort , que nous ne vou- 
drions pas qu'on nous fift : de mefme , c'eft 
chocquer cette Loy , que de ne pas fc cou- 
rir ceux qui font dans la néceffité -, paree- 
que nous ne voudrions pas qu'on nous 
abandonnait ainfi , fi nous y eftions nous- 
mefmes. Ce motif, Mculeurs , quoiqu'il 
foit purement humain , & qu'il ne s'élève 
pas au deuus de la nature , ne laiffe pas 
d'eftre fi puiffant , que TApottre ne fait 
point de difficulté de s'en fervir , comme 
d'un des plus capables de nous toucher le 
coeur , & de nous infpirer des fentimens 
de compaffion pour nos frères. Perfuadé, 
que quand nous n'aurions point d'autres 
motifs de les aimer , nous ne fçaurions 
eftre infenfibles à la veûë de leurs miféres» 
fans renoncer en quelque façon à la nature 
mefme , qui nous parle par la voix de tane 
de miféraWes. 

Mais ces pauvres nous trompent, dites* 
vous * ils fe font plus miférables qu'ils ne 
font , & inventent cent menfonges & cent 
artifices , pour faire paroiftre feurs néceflS- 
tez plus grandes. C'eft pour cela mefme » 
dit faint Chryfoftome , qu'ils font plu* 
dignes de compaffîon. Car c'eft une maç. 
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(jjaC » que voftre dureté eft fi grande a le ui 

égard , que ne la pouvant fléchir par le 
récit de leurs véritables miféres , ils font 
contraints d'en feindre , ou du moins de les 
éxaggérer. Ces menfonges , continue ce 
Pére , font autant de chefs d'aceufation con- 
tre vous devant Dieu > & ces feintes , autant 
de preuves certaines de voftre inhumanité* 
Vous les obligez d'avoir recours à l'artifice ; 
pareeque la vérité ne fait aucune impref- 
lîon fur voftre cœur , de que vous n eftes 

f>oint touché de leurs miféres , à moins que 
eur nécelîité ne vous paroifTe extrême. 
Comme fi ce n'en eftoit pas une afTez gran- 
de , d'eftre obligez de vous demander, de 
sexpofer à vos refus , d'efluyer vos repro- 
ches , & voftre mauvaife humeur , & de 
voir que vous foyez infenfible à ce qu'ils 
fourfrent , à moins qu'ils ne vous faflent 
paroiftre leurs maux encore plus grand* 
qu'ils ne font en effet. Ah 1 mon cher 
Auditeur, fi vous n'eftes point fenfible i 
l'état pitoyable de ce pauvre , qui implore 
voftre miféricorde , foyez du moins touché 
de cette dure néceffité , "qui luy fait perdre 
la honte , après avoir perdu les biens. Si 
vous n'avez pas a(Tcz de tendrefle , pour le 
fecourir ; du moins n'ayez pas allez de 
dureté, pour le rebuter : n'ajoutez pas , à la 
pauvreté qui l'accable , les affronts & les 
injures qui l'attriftent : ne confondez pas 
celuyque la nature vous oblige de foulager; 
& fi vous n* luy faites pas la charité > nç 
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l'infuitez pas du moins , par les mefméft. 
raifons , qui de vroient vous porter à en avoir 
plus de corn paillon. 

Mais non feulement , Meilleurs , l'au- 
mône eft de droit naturel , qui nous y 
oblige en qualité d'hommes -, elle eft encore 
de droit pofitif , & nous y fommes oblige* 
en qualité de Chreftiens. Et cela premiè- 
rement, par un précepte général , compris 
fous ce commandement fi précis , fi formel , 
pc fi fouvent réitéré dans l'Ecriture , d'ai- 
mer nqftre prochain comme nous-mefmes, 
ainfique nous avons déjà dit. Or cét amour 
ne confifte pas Amplement dans une ftérile 
afFe&ion , qui fe contente de paroles, fang 
effets *, mais dans une véritable & fincére 
charité , qui nous porte à luy vouloir & à 
luy faire effectivement du bien, à pourvoir 
à tous fes be foins , & à le fecourir dans 
toutes fes néceflîtez -, comme l'enfeigne le 
Difciple bien-ainié. habucrit fub- 

fianttam hujué.mundi , & vident fratrem 
fuum necejfitatem habere , çfr clanferit vif- 
cera fua ab eo , cjHomodh charitas Dei ma- 
rie t in eo ? Si quelqu'un citant riche des 
biens de ce monde , voit fon frère dans 
l'indigence ,& cependant eft allez dur , pour 
fermer fes entrailles, c'eft à dire > pour n'a- 
voir aucun fentiment de coinpaflîon pour 
fa mifére , ny aucun foin de le foulager ; qui 
pourra dire, que cé% homme ait la, charité, 
que Dieu demande d'un Chreftien ? Et s'il 
n> pas cette charité , Meflieurs > comment. 
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fatisféra-t-il à ce précepte , dans lequel k 
Fils de Dieu mefme nous a dit qu'il avoit 
renfermé toute la Loy de l'Evangile t Donc 
fi l'Apoftre nous aflïire , que d'accomplir 
comme il faut ce feul commandement , ce ft 

* 

accomplir tous les autres *, ne peut- on pas 
dire , par une raifon contraire , que manquer 
à celuy-là feul , c'eft en quelque façon 
manquer à tous ? Et fi nous dirions que 
c'eftoit renoncer à la Loy de la nature , 5c 
à la qualité d'homme , que de n'avoir point 
de compaflion pour les pauvres ; ne peut-* 
on pas dire auflî , que c'eft renoncer en- 
core à la qualité de Chrefticn > dans le plus 
prefTant , & le plus formel de tous les pré- 
ceptes de l'Evangile ? 

Ce n'eft pas encore a(Tez. Car outre le 
précepte général de la charité du prochain , 
qui renferme celuy de l'aumône , elle eft 
encore commandée en particulier. Profter 
mtndatnm ajfttme panperem. Nous fouî- 
mes obligez , dit Saint Thomas , de 
prendre la charge de nourrir les pauvres > 
pareequ'ils font comme des pupilles, &c 
des mineurs , qui n'ont pas le maniement 
de leur bien , mais qui font fous la tutel- 
le des riches , que Dieu a chargez de la 
edmmiflion de les entretenir. L'ordre de 
fa providence eft , de donner aux uns avec 
libéralité , afin qu'ils foulagent les autres 
dans leurs miféres : & la régie qu'il 
s'eft preferite dans la conduite des cho- 
fes de ce monde , n'eft pas d'agir tou- 
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jours immédiatement par luy-mefme , mafs* 
d'y établir de la fubordination , & de la dé- 

Emdance. Ainfi , comme il a voulu , que 
s hommes fuflent gouvernez par d'au- 
très hommes. , qui tiennent fa place ; ôc 
que fans cela , les Etats Ôc les Républi- 
ques ne pourro'ient fubfifter : de mefmc, 
il a voulu, qu'il y eûft des pauvres & des 
riches , pour unir. les hommes enfcmble , 
par la néceffité d'un commerce mutuel , 
& d'une mutuelle dépendance , fans la- 
quelle le monde ne pourroit s'entretenir. 
Mais afin qu'on ne puft pas dire , qu'il eûft 
abandonné perfonne i il a charge les ri- 
ches de l'obligation de protéger les pau- 
vres , & de les nourrir. Tïhi denliÛm fjf 
f duper > orfhano tu cris adjutor , dit le Pro- 
phète Royal. Grands, & riches dii mon- 
de l ne vous imaginez pas , que Dieu vous 
ait donné des biens fi libéralement , pout 
ne les employer qu'a vous procurer tou- 
tes les douceurs de tous les agrémens 
de la vie , ou à fatisfaire voftre vanité & 
Voftre ambition. Ce font de faufles idées » 
qu'il faut corriger, par laveûc des deffeins 
de Dieu , qui vous a donné ces biens a la 
vérité f mais i la charge de donner aux 

Cuvres ce qui vous en refte après ua 
nnefte entretien. Jufques-là , que feint 
Bernard nous affure , que c'eft le leur ra- 
vir , que de Employer à des chofes inuti- 
les. Nojtrum eft , dit ce Pérc , en faifant par- v 
1er les pauvres, Nofirnm <ft <\Hnd f#pcrflM*M 
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imtcnâttHr : »obh furrifitHr quod pravos in 

Lors donc , Chreftiens , que vous vous 
plaignez quelquefois de l'importunité des 
pauvres , qui font à vos portes *, hé ! fça- 
vez-vous bien , que ce que vous leur re- 
fofez avec cét air de mépris & de hauteur, 
leur appartient véritablement 1 que c'eft 
leur droit qu'ils exigent î & que y quoi- 
qu'ils foient en pofture de fupplians , ils 
nt demandent cependant que ce qui leur 
eft dû ? Mais par quel droit , dites- 
vous } Pac celuy que Dieu leur a donne 9 
en vous obligeant de leur diftribuer le 
fuperflu de vos biens , que vous ne pof- 
fédez qu'avec cette charge , & à cette condi- 
tion. Oiiy, Meffieurs, je voudrois qu'il me 
fuft permis d'écrire ces paroles fur la porte de 
ces cabinets , où les riches renferment tant 
de biens, qui leur font inutiles s P**f*- 
rum . eft quidqmd fuperfluis impenditur. 

Mais s'ils font fourds aux cris des pau- 
vres i peut-eftre feront-ils plus frappez des 
menaces de la juftice divine , qui n'a que 
des malédictions pour ces riches impi- 
toyables , & qui n'aura un jour que des 
fupplkes, pour punir la cruauté de ces in- 
iuftes ufurpateurs du bien des pauvres , 
qui laiflent inutile dans leurs coffres , ou qui 
diflïpent mal à propos dans desdepenles lu- 
perfluës ce qui devoit faire le patrimoine 
de tant de malheureux. Panptrtlw fitrrift- 
tm iHidqnid fr#im ** ufm croptvr. 
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Et afin que vous ne penfiez-pas i McA 
fîeurs , que ces paroles de faim Bernard 
foient une éxaggeration d un Saint , qui fe 
laifle emporter à fon zélé ^ le Saint Êiprit 
luy-mefme dit la mefme chofe , par la 
bouche du Sage, Eleemojynam pauperis ne 
defraudes* Donnez-vous bien de garde de 
frauder le pauvre de l'aumône que vous 
luy devez. Et qu'eft-ce , je vous prie J 
que frauder quelqu'un d'une chofe , finoit 
retenir ce qui luy appartient ? G'eft donc 
à dire ,que ce bien que vous employez 
dans ces feftins , dans ce jeu , dans ce luxe , 
&c dans tant d'autres folles dépenfes , c'eft 
le bien des pauvres , dont vous rendrez un 
terrible compte au grand jour du Jugement, 
C'en: donc à dire , Dames mondaines > que 
ces habits fi fomptueux & de fi grand prix 
font le bien des pauvres, que vous faites 
fervir à voftre fafte , & à une crimiiieHe 
vanité. 

Mais quoy , direz -vous î n'eft-ce pat 
mon bien que je dépenfe ? quel tort ay-je 
jamais fait à perfonne l y a-t-il jamais eu 
dans ma maiîbn un feui denier du bien 
d'autruy ? Ah Dieu l que pour un Chreftien* 
éclairé des lumières de la Foy , vous eftes 
dans une étrange erreur fur ce chapitre i 
Vous ne faites tort à perfonne , dites-vous I 
Et pour qui comptez- vous donc ces pauvres, 
ne vous abandonnez dans leurs befoins > 
çachez cependant , que ce font autant de 
perfonnes , à <jui vous eftes obligç de dont 
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her du fecours -, que ce font vos premiers 
créanciers , à qui vous devez tout ce qui 
paffe le néceflaite d'un entretien plus mo- 
déré , d'un train plus réglé , d'une table 
plus frugale que la voftre. Je fçay bien , 
que vous nierez hardiment cette dette ; & 
que vous foûtiendrez , qu'on ne peut pro- 
duire aucun titre , ny aucune obligation , 
qui fade voir que vous leur foyez rede- 
vable. Non pas devant la Juftice des 
hommes , je l'avoiie ,• mais au Tribunal de 
Dieu , voilà voftre obligation -, Déclin* 
pan péri aurem tnum , çjr redde débitant 
tkinm. Preftez l'oreille à la voix du pau- 
vue , dit Dieu luy-mefme , & payez luy 
voftre dette. Etqu'eft-ce que je luy dois, 
encore une fois ? C'eft cet argent , que vous 
déprnfez inutilement a ce jeu Ci cxceflif 
& fi déréglé ; c'eft celuy que vous em- 

Eloyez d.ins ces feftins fuperbes , dans ces 
abits Ci magnifiques , dans tant d'oenemens 
fuperflus ; en un mot , Chreftiens , c'eft 
tout ce dont vous pourriez ailément vous 
pafter , fans que voftre famille en fouffrift, 
& fans en eftre cftimez moins honneftes 
gens dans voftre condition. ^ 
Et de là ne s'enfuit-il pas , que l'aumône 
eft une a&ion de juftice & d'obligation, & 
non pas feulement de confeil , comme le 
prétendent la plufpart des riches ? C'eft 
un commandement , qui oblige fous peine 
de péché , & de damnation éternelle : & 
VPicy la preuve qu'en apporte l'Ange do 



37* Sermon XXIII. 

1 Ecole , & comme il le conclue! des prin- 
cipes que nous venons d'établir. La cha- 
nte & l'amour du prochain, dit -il, eft fans 
doute «un précepte : puifque le Fils de 
Dieu TappeUe par excellence fon comman- 
dement. Hoc eft frtaytum mtum. 11 s'en- 
fuit donc manireitement , que les choies , 
(ans lefquelles on ne peut l'accomplir, font 
ftuffi comprife's fous ce précepte. Cela eft 
évident : car qui commande la fin , en com- 
mande les moyens par une fuite né ce flaire. 
Or il eft de Feflence de cette charité , non 
feulement de vouloir du bien à noftre pro- 
chain , comme nous avons dit , mais en- 
core de luy en faire , quand on le peut. Ce 
bien que nous luy devons faire , eft de le 
fe courir dans fa néceffité : & ce fe cours ne 
luy peut eftre donné que par l'aumône , 
cjuandil eft pauvre. Donc faire l'aumône eft 
un précepte & un véritable commande- 
ment , & non pas un fimple confeil. 

Mais pour qui eft- il \ quand oblige-t-il? 
combien faut -il donner ? & dans quelles 
circonftances eft -on obligé de le faire * 
Voila bien des queftions , qu'il n'eft pas fa- 
ille de décider en peu de temps. Voicy 
uéantmoins en général ce qui pourra fervir 
de régie fur ce fujét. Pour ce qui eft du 
fond de ce précepte , Meflîeurs , il eft évi- 
dent que tout le monde n'eft pas obligé de 
faire l'aumône ; puifqu'il y en a qui la de- 
mandent, & qui la reçoivent eux-mefmes : 
êc à cet article je vous répondray feulement ^ 



Digitized by Google 



De l'Aumon*. 37$ 

jiar ces paroles de l'Ecriture : F'tli quomo- 
do pot fier is , eflo mifericors : fi multum tiU 
fuerity abumdanter tribuc y fi exignum » ctiam 
cxtgHHm libcnter impertiri fludc. Si vous 
n'avez rien , on ne vous oblige pas à faire 
l'aumône : fi vous avez peu, donnez peu» 
mais d'un grand cœur j ôc Dieu s'en con- 
tentera. L'aumône eft, pour akifi dire , le 
tribuc de Dieu , qu'il lève fur tous les 
hommes > & pour lequel il taxe chacun , 
félon les moyens qu'il luy a dormez. A 
vous donc y envers qui il a efté plus libé- 
ral qu'envers les autres , il demande réci- 
proquement bien plus , qu'à ceux à qui il 
a moins donné. 

Mais le mal eft , que chacun fe fait fa 
loy & fa régie Iuy-mefm!e , & du fupcrflu 
en fait facilement le néçefliire , à force de 
êy accoutumer s fie il fe trouvera , li cha- 
cun en doit eftrc crû , que perfonne n'en 
aura trop \ parecque cét homme >qui auroit 
affez de bien pour vivre honneftement , 
& pour faire abondamment l'aumône , s'il 
fc régloit fur le pied de fa naifTance , & de 
fa condition , mefure fes biens à fon am- 
bition , & au défit déréglé qu'il a de 
s'aggrandir , & de paroiftre plus qu'il n'eft. 
Cependant il y a des pauvres , & autant 

Îue jamais : il faut donc que l'obligatioa 
e les nourrir tombe fur quelqu'un : & fur 
qui fera-ce , finon fur ceux qui en ont le 
moyen ? Mais qui l'aura, s'il eft permis 4 
chacun de s'en excujfçr } 
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Vous voyez bien , Meflieurs , que je ne 
fçaurois icy décider rien en particulier : 
car il faudroit pour cela avoir examiné 
exactement l'état de vos dépenfes & de 
vos revenus. Mais ce qui eft certain , 3c 
ce qui regarde tous les riches , c'eft qu on 
eft obligé de fake l'aumône du fuperflii 
de fes biens , & quelquefois melme du 
neceflaire. Mais encore , dira-t-on , qu'ap- 
pcllcz-vous fuperflu } & quelle étendue 
donnez.vous à ce néceflaire ? Je ne vous 
répondray pas de moy-mefme fur ce cha- 
pitre : vous auriez peut-eftre peine a m'en 
croire : mais en croirez- vous faint Paul ? 
Habentes vïtium & veftitum , dit-il , bi$ 
contenti fimtts. Quand vous aurez de quoy 
vivre , & de quoy vous veftir honneftement , 
il ne vous en faut^pas davantage. En croi- 
rez-vous faint Bernard , qui expliquant ce 
partage de l'Apoftre , dit , qu'il doit s'en- 
tendre d'une nourriture ~ante , & d'un 
veftement fimple & modefte dans voftre 
condition ? Vttkum fufficientem , cultum fim- 
flicem. Vous en rapporterez-vous au fen- 
timent de faint Thomas , qui raifonne à 
fond fur cette matière 2 II nous en feigne , 
que le terme de nécefTné n'eft pas à la vé- 
rité indivifible , mais qu'il change félon 
les circonftances des temps & des condi- 
tions 5 & qu'il fe prend d'ordinaire en 
deux façons. Car ou bien l'on entend ce 
qui eft abfolument nécetTaire , en forte que 
fans cela vous ne pourriez vivre :& en et 



Digitized by 



De i'Aumoné; 5ÎI 

£ns i! ny l'Evangile , ny »lcs Théologiens i 
lie font pas fi rigoureux , que de vous obli- 
ger à ne vous réferver de vos biens qu« 
ce qui vous eft précifément néceflaire. 
Mais fi parce néceflaire, on entend, com- 
me c'eft l'ordinaire , tout le bien dont 
'vous avez befoin pour vivre avec la com- 
modité &: la bienféance , que demande 
voftre condition -, faint Thomas nous ap- 
prend , que c'eft dans ce néceflaire que 
vous eftes fouvent obligez de vous re- 
ftraindre , pour faire l'aumône , en vous 
faifant une habitude de frugalité , & d œ- 
conomie ; & que vous ne devez pas croi- 
re, qu'il vous foit honteux de retrancher 
mille petites dépenfes, dont l'épargne doit 
fbuvent faire une partie du patrimoine 
4cs pauvres. 

Mais, Mcflieurs , en quoy Ton fe trom-. 
pe , & ce qui eft la caufe de la damna- 
tion çle bien dés riches , c'eft qu'ils me- 
furent.ee néccflaiçe à leurs defirs & à leur 
ambûion -, c'eft qu'ils comptent parmy ce 
néce/laire ces repas fomptueux , ce jeu, 
ce luxe d'habits , ces folles dépenfes , 
tout ce qu'on doit, appeller véritable* 
ment fuperflu , & qu'on eft obligé de 
former aux pauvres -,- me fme dans leurs 
ttfjceflfyez communes & ordinaires. Je dis,, 
ordinaires : car pour ce qui eft des nécef- 
fitez extrêmes , comme dans un temps de 
foraine, ou de mortalité , & dans d'autres 
çccafioris fcmblables , il y a obligation de 
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mettre des bornes à voftre déperife ordinal* 
re , & de retrancher mefme de ce néceflaire J 
quand voftre condition en devroit fouffrir ; 
quand il s'agiroit mefme de l'intéreft do 
voftre famille : parcequé la loy de la cha- 
rité vous oblige a préférer la vie de ce 
pauvre i l'éclat , & à la commodité de 
voftre maifon , & à tout autre i mer eft 
temporel. 

Mais tout ce difcours , me direz-vous » 
eft fort inutile : car maintenant les temps 
font mauvais > chacun eft incommodé -, les 
plus libéraux font fur 1 épargne ; Ton fe 
retranche tant qu'on peut ; & c'eft toutcé 
que Ton peut faire que de fe maintenir. 
Et c'eft pour cela mefme , mon cher Audi- 
teur , que Ton eft obligé de faire plus d'au* 
mônes qu'en un autre temps. Car fi vous , 

Si avez du bien , ne laûTez pas de vous 
nir du mauvais temps 5 que ne fouffirerit 
donc point les pauvres ? Mais éxaminons 
un peu ce vain prétexte. Les temps font 
mauvais 1 Et que ne commencez -vous 
donc par modérer ce luxe , ce train , ce 
jeu, cette fomptuofité de voftre table * 
Mais commencer juftement par retrancher 
les aumônes , croyez-vous que ce foit-là 
agir en Chreftien î C eft donc à dire » 
qu'il n'y aura que le Fils de Dieu , qui fe 
reflentira du mauvais temps 9 dans la per- 
fonne de fes pauvres ? Car pour ce riche » 
il ne retrancheroit pas une feule de fes 
depenfes ordinaires , ny cette Dams »» 
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feul de fes vains a>uftcmens. Les temps 
font mauvais, dites-vous } Donc vouseftes 
obliges de faire plus d'aumônes qu'en un 
autre temps > parce que ccft dans ce temps 
fâcheux que le précepte vous oblige plus 
étroitement. En tout autre temps vous 
Belles obligez qu'à donner le fupcrflu de 
tos biens : mais dans les mauvais temps , 
mais dans les néceffitez prenantes, vous 
tftes obligez de donner mefme une par- 
tie de voftre néce (Taire. Les temps font 
mauvais , dites-vous , encore une fois ? Et 
qui aflîfteta donc les pauvres dans ce mau- 
vais temps , fi ce n/eft les riches } A qui 
auront-ils recours t & qui en prendra le 
foin ? Ainfi , vous alléguez pour exeufe ce 
qui ne fervira devant Dieu que pour vo- 
ftre plus grande condamnation -, puifque , 
plus les pauvres fpuffrent , plus vous eûcs 
obligez de les foulager -, non feulement 2 
caufe du précepte de la charité que vous 
devez i voftre prochain -, mais encore pat 
Tamour que vous devez porter au Fils de 
Dieu mefme , à qui vous donnez l'aumône 
en la perfonne du pauvre. C'cft le fujéc 
de ma féconde Partie. 

Seconde Partie. 

JE dis donc , Meffieors , que Pamouc 
que nous devons à Dieu y nous doit ex- 
'citer a faire l'aumône ; puifque c'eft â \uy 
à qui nous la donnons en la perfonne de 
ce pauvre , & qu'il veut bien nous en 
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âvoir toute l'obligation. Manum forrigih 
faapcr , & *cciptt Dca* > dit faint Chry- 
foftome. C'cft ce pauvre qui tend La main , 
mais c'eft Dieu qui reçoit. L'on feroit des 
Volumes entiers des palfages des Pérès, qui 
confirment cette vérité : mais en faut- il 
d'autre témoignage , que celuy du Fils de 
Dieu mefme ? Amen dico vobts , dit- il 
dans l'Evangile , cjHod fini ex minïmis mets 
ftcijtts , mihi fectjlts. Je vous le dis en vé- 
rité , que ce que vous ferez au moindre 
des miens , à ce pauvre , à cet inconnu , 
à cét homme qui eft le rebut de tous les 
hommes , je le mettray fur mon compte > 
?t je le tiendray comme fait à moy-mef- 
me. De forte que fi nous ofons pénétrer 
dans les defl'eins de la Providence 5 & de- 
mander pourquoy Dieu a permis qu'il y 
cûft des pauvres dans le mondf il me 
femble que nous pouvons en apporter pour 
raifon, que ç'aeftéafin qu'ils timTcnt fa pla- 
ce fur la terre , & qu'il reconnuft,au traite- 
ment que les hommes leur feroient , la 
mefure de l'amour qu'ils luy portent. 

Et cela , Meilleurs , eft fondé fur ce 
principe , Ci fouvent répété dans l'Evangile , 
que le Fils de Dieu s'eft voulu propofer 
luy -mefme pour le motif de toutes les 
vertus Chreftiennes qui regardent le pro- 
chain , afin d'en rendre la pratique plus 
douce & plus facile. C'cft pourquoy il 
veut, que nous le regardions luy- mefme 
dans toutes les perfonnes , qui en doivent 
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^ftre Fobjét. Il veut que nous le regar-s» 
dions dans la perfonne des Princes, & des 
Supérieurs » pour faciliter l'obéiïTance de 
ceux qui leur font fournis ; & c'eft pouc 
cela qu'il nous ordonne de leur obéir , 
comme à luy-mefme. Il fe met dans 
la perfonne du prochain , pour nous por- 
ter à aimer nos ennemis , & pour nous 
les rendre aimables , quelque défaut qu'ils 
puùTent avoir d'ailleurs. Et pour la mef- 
me raifon , il fe met dans la perfonne des 
pauvres , afin de nous engager plus for- 
tement à les foulage r. j£Ï*od uni ex mi- 
nimis mets fecifiis , mini feciftis. 

De forte que dans ce pauvre , qui vous 
demande l'aumône * il y a deux perfonnes 
à considérer* L'une eft ce pauvre , auc vous 
voyez des yeux du corps, accablé de mifé- 
res & d'infirmitez : & l'autre , qiii n'eft vifi- 
blc qu'aux yeux de la Foy , eft le Fils de Die» 
mefme , à qui vous donnez l'aumône en la 
perfonne de ce pauvre. Il ne faut donc pas , 
Chreftiens , arrefter nos yeux fur la per- 
fonne de ce pauvre , qui s'adreffe à nous \ 
mais élever plus haut nos yeûcs , félon le 
confeil du Prophète , qui appelle bienheu- 
reux , ecluy qui dans la perfonne du pauvre 
reconnoift quelque chofe au deflus de Iuy< 
Beatm qui intekigit fuper egenum & pau-> 
perem : c'eft à dire , félon l'explication 
de quelques Interprètes , qui au travers de 
ce trifte appareil , que la mifére étale i nos 
yeux , y découvre Jcfus- Chrift- me foie , à 

■ 
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la faveur des lumières de la Foy *, qui croîd 
que les pauvres font fes membres *, & qui» 
ce vifage défiguré eft celuy>fous lequel (ou 
Dieu fe cache , pour éprouver fbn amour* 
C'cft a la vérité un niyftérc inconcevable 
à la chair & au fang : mais ceux qui ont 
une vive Foy , fçavcnt bien l'entendre de 
le concevoir. 

Mais quoy donc ! eft -il bien poffible, 
que le Sauveur pour nous exciter à faire 
l'aumône , veuille la recevoir lu y - mefmc , 6c 
fe mettre à la place des pauvres * Ouy , 
Chrefticns ; ceft au Sauveur meûne que 
vous donnez l'aumône , quand vous la fài-» 
tes à ce miférable i & ceft luy à qui 
vous la réfufez , Iorfque vous le rebutez. 
Ge pauvre a quelque chofe d'affreux , dite s* 
vous ? Je le veux : mais la majefté de Dieu 
eft cachée fous cette vile apparence : mais 
c eft Dieu mefme,qui reçoit cette aumône > 
qui fe charge de cette obligation , de qui 
voudra bien un jour vous en marquer fa 
reconnoiûance. Q**à nui ex mimmis mets 
ffùftis , mibt fectftts. 

Cette penfée , Chreftienne Compagnie 9 
me femble fi pu i fiante , pour vous porter à 
la charité , que je ne puis la quitter > de 
puifquelle eft du Fils de Dieu mefme , 
fouffrezqite je me fatisfaûe , & que je tâche 
de vous l'imprimer dans le cœur le plus 
avant qu'il me fera poffibie. Le Fils de 
Dieu e liant preft de nous quitter , l'amour 
qu il a eu pour Ion Eglife , luy a fait cher- 
«■ * 
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%he* toutes les inventions imaginables , 
pour demeurer avec elle jufqu a la fin des 
liée le s : & il en a choili particulièrement 
•Jeux s fçavoir , l'augufte Sacrement de l'Au- 
tel , & la perfonne des pauvres. Mais 
c eft pour une fin bien différente , & qui 
eft bien remarquable. Car il fe met dans 
le faint Sacrement , pour nous donner , pour 
nous nourrir, pour nous combler de grâces 
Ôc éc faveurs : & tout au contraire , il 
s'eft mis dans la perfonne des pauvres » 
«fin que nous le nourriflîons , & que nous 
luy rafliom nos prefens. Dans l'un il 
nous témoigne fon amour -, & dans l'au* 
trc\ il attend qu'à noftre tour nous luy té- 
moignions le noftre. En un mot , dans Tua. 
U donne , & dans l'autre il demande.' C'eft 
pour cela, qu'il s'y met dans deux états bien 
différents. Car dans l'un il fe mét avec 
toutes fes richeffes , & tous fes thréfors , 
fen* rien épargner * pareequ il $ y donne 
luy-mefme , qui eft la fource de tous les 
biens : &. dans l'autre , il eft pauvre 6c 
dénué de tout \ afin de, vc*ir frnous ferons 
pour luy du moins une petite partie de 
ce qu'il a fait pour nous. Mais dans l'un & 
dans Lautre état c'eft toujours un Dieu caché, 
& comme l'appelle un Saint Pére , une efpé- 
ce de Sacrement. Sacramattum eft pauper. 

D'où il s enfuit, Chreftiens, que comme 
un Catholique , qui voit une Hoftie confa- 
crée , y reconnoift bien autre chofe, qu'un 
Hérétique , qui n'y reconnoift que du pain* 
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on peut dire de mefme * qu'il y a cett# 
différence entre un véritable Chrcftien , ÔC 
les autres que ceux-cy, à la veûc des pau- 
vres, n'ont que des yeux de chair , 3c ne 
s'arreftent qu a ces dehors fi méprifables , 
à cette mifére , à cette pauvreté -, c'eft 
t>ourquoy fouvent ils les rebutent avec 
haute ai & avec mépris : au lieu qu'un vé- 
ritable Chreftien y reconnoift la perfonne 
de Ton Dieu & c'eft un preftant rfbtif 
pour l'obliger à leur faire tout le bien 
qu'il peut ; perfuadé que c'eft en quelque 
façon le faire à Dieu mefme. S*crament*m 
tfl pauper. 

Et c'eft de là , Mcflieurs , que Saint 
Chryfoftome infère l'excellence de cette 
action de charité. Car quoique recevoir 
dignement le Corps de fon Sauveur, foi t 
une a&ion d'un grand mérite > l'aumône 
cependant , dit ce faint Docteur , fcmble 
avoir quelque avantage en ce point $ pfcrce 

3u'en communiant , c'eft vous qui recevez 
e Dieu , c'eft en la pofture , & avec les fen- 
timens d'un' pauvre , que vous devez de- 
mander ce pain Célefte : mais en faifant l'au- 
mône-, cehYiuy qui reçoit de vous, &quicft 
le pauvre qui vous demande , & qui veut 
bien vous en avoir obligation. Donc , com- 
me dans la Communion , afin de recevoir 
dignement le Sauveur, il faut en approcher 
avec une vive foy •> parce que fous ces foibles 
accidens eft renfermée toute la .grandeur 
& la majefté du Fils de Dieu : il faut avoir 
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la mefme Foy , pour rcconnoiftre que c'eft 
Dieu mefme qui reçoit noftrc aumône , 
par la main île ce pauvre -, & que par con- 
féquent nous devons la luy donner avec la 
mefme. affection , la mefme libéralité , & 
le mefme, cœur, que nous la donnerions à 
Dieu mefme. uni ex minimi* mets 

feciftié , mihi feciftû. 

Ah l Menteurs , n'eft-ce pas là un motif 
affez fort , pour nous exciter à faire l'aumô- 
ne , & à la faire de gtand cœur ? C'eft cette 
penfée , qui a porté autrefois un faint Pau- 
lin à fe vendre luy-mefme , pour racheter 
un efclave ; & un faint Louis , a nourrir 
les pauvres des mèts de fa table , & a les 
fervir de fes mains Royales. C'eft elle , qui 
a fait que tant de Saints ont quitté leurs 
biens , & des établûTemens considérables , 
pour fonder des Hôpitaux. C'eft elle, qui 
porta autrefois faint Ambroife , H plufieuis, 
autres Saints , à vendre , dans des temps 
fâcheux , jufqu aux Yafcs de l'Egtife , & 
iufqu'aux .Calices de l'Autel, pour fecourii; 
Jéfus-Chrift dans la perfonne des pauvres ; 
& qui a fait dire à ce faint Doftcur , que 
ces ornemens eftoient véritablement pré- 
cieux , non plus pour la richefle de la ma* 
ticre , ny pour la beauté J & l'excellence 
de L'ouvrage , mais pour l'ufage auquel il 
les employoit , qui cftôit en quelque faço* 
le mefme , que celuy auquel le Sauveur 
avoit bien voulu employer fon Sang > puit 
qu'ils nQuxrifloiejtt fes membres , qu'ils 

Bb iij 
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rachetoient les corps , & fouuent ittcfin#i 
les ames des captifs. 'F' 

Mais pour nous > Chxeftiens , quelle 
étrange infenfibilité pour les miféres de* 
pauvres 1 Où eft nollre foy ï croyons- nous 
tin Evangile ? ajoutons-nous foy aux paroles 
du Fils de Dieu l Ah ! que j'ay de fujét 
d'en douter -, puifquc nous {bmoKs.fi peu 
touchez de cetre vérité l Car qui eft-ce" 
d entre vous , mes chers Auditeurs, qui % 
s'il eftoit perfuadé , que fous la figure de 
ce pauvre , ccft le Fils de Dieu mefme 
qui luy demande un morceau de pain * 
qui eft-ce , dis- je , qui ne fc rarracheroi* 
pas de la bouche , pour le luy donner 4 
Qui eft-ce , qui le voyant nud & trem- 
blant de froid , ne fe dcpouvlleroit pas* 
pour le reveftir , plûtoft que de le fouffrir 
en cet état ï Non , je ne crois pas , que nous 
ayons jamais pénétré comme il faut cette 
Vérité. Si Ton en eftoit bien convaincu * 
bien loin d'attendre , pour faire l'aumône » 

3ue les pauvres nous Tarracheiit * i force 
e plaintes & d'importunitez , on iroit 
les chercher au milieu des rues & fur 
les grands chemins , pour avoir une occa- 
fion de traitter le Fils de Dieu de le 
loger en fa maifon. Il nj auroit point 
de riiifére , qui fmft échapper àevoftre 
thafité : elle ~voas &roit prévenu; la voit 
& les prières des pauvres honteux \ elle 
vous donneroit des yeux, pour les décou- 
vrir en quelque lieuqo'us tuflent * & mille 

* >. 
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«ïoyens de les fecourir \ elle vous ren- 
droic ingéiiieux ,,pour trouver l'adreffe de 
foulager en mcfmc temps leur pauvreté » 
& leur confufion. En un mot » que ne 
feriez- vous point , fi vous cftiez perfua- 
dez de cette vérité , que tout le bien que 
vous faites aux pauvres , c'eft à Jéfus-Chr ift 
que vous le faites* Et néantmoins qu'ya- 
t-ii de plus confiant & de plus certain ; 
paifque c'eft le Fils de Dieu , qui nous en 
allure luy-mefme ? 

£t ainû > grand 'Apoftre , ne nous dites 
plus feulement , qu'il s'eft fait pauvre pour 
nous , quoiqu'il fuft le Souverain de l'U- 
nivers , afin de nous enrichir ; Prêter vas 
tgenus faftus tft , càm tjfet ttives , ut HUm 
inofi* divites ejfetis. Mais ajoutez, qu'il fe 
fait encore pauvre tous les jours , en fe met- 
tant en la perfonne des pauvres $ afin de 
recevoir réciproquement de nous » & de 
nous pouvoir dire , qu'il a eû faim , & 
que nous l'avons nourri i qu'il cftoknud, 
& que nous l'avons reveftu \ qu'il eftok 
e» prifon , & que nous lavons vifité ; 
qu'il eftoit en néceflité , & que nous l'a- 
vons fe couru \&c de pouvoir répondre à ce ax 
qui ne croiront pas feulement l'avoir jamais 
veû , Amen dicovobu , ajuod uni ex mi- 
mmst meis feoiflis , tmbi fecifiis : Je vous 
dis en vérité , que j'ay regardé comme fait 
âmoy-mefene , ce que vous avez fait au 
moin dr c de s miens. Mats, Chreftiens , fi 
*es deux grands motifs ; fi l'amour que 
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nous devons au prochain , & l'amour qaé 
nous devons à Dieu , nç font pas encore 
aflez pu iffans , pour nous toucher le coeur } 
peut-eftre que noftre intérêt propre $ & 
la charité que nous nous devons â\ nous* 
mefmes , aura enfin le pouvoir de vaincre 
noftre infenfibilité. C'eftçc dernier motif, 
gue j'ay à vous développer dans ma uoi* 
déme Partie* 

Troisième Partie. 

IL cft fans doute , Meilleurs , que nos 
propres intérefts nous doivent porter à 
faire lauimone ; puifque , quelque grande 
quelle puiffe eftre , nous recevons toû* 
jours infiniment plus que nous ne don- 
nons. Et cela , Meffieurs , pour bien des 
raifons •> dont je touche feulement quclr 
que s unes des principales , qui feront ca- 
pables de perfuader quiconque a tant foie 
peu de zélé pour fon falut. 

La première eft , que l'aumône rachète 
nos péchez, &nous en moyenne le pardon , 
qui eft le plus grand bien-fait , que nous 
pui fiions nous- mefmes foûhaitter. Pcccata 
tua ehsmofjms redtmc* Saint Cyprien la 
compare au Baptême , fondé fur cette pa- 
role de l'Ecriture ; Ignem *rd*ntem cxttn*- 
guit aqua ; & ehemofyna refiftit fccoattSk 
En quoy il marque parfaitement la force 
ôc l'efficace de l'aumône : puifque , comr 
me dans le Baptême , une goutte d'eau, 
#çy$« par vertu; du fang <lp Sanveux « 
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* cet effet admirable de laver tous les 
crimes ; de mefme l'aumône qu'on faic 
d'une petite partie de les biens , a la 
force d'obtenir le pardon de nos péchez, 
Pe forte que , fi les Pérès appellent le 
pauvre une efpéce de Sacrement , à caufe 
du rapport qu'il a aux Sacr^iens , pour ce 
qu'il cache , ôc pour ce qu'il contient > je 
crois, qu'on pourroit également donner le 
incfme nom à l'aumône , à caufe de l'effet 
qu'elle opère > Dieu appliquant d'une fa-^ 
çon toute particulière l'efficace de fon 
fang à l'ufage de cette vertu , qui a eu 
cela quelque rapport avec les Sacre mens- 

Et c'eft, Meflîeurs, ce merveilleux pou-! 
voir de l'aumône , qui me fait avanceç 
cette proportion , à laquelle je vous con- 
jure de bien faire réflexion *, içavoir , qu'il 
ne refte prefque aujourd'huy aux riches 
que ce feul moyen de fc fauve r t Car 
d'un codé, il eft évident , qu'ils commet- 
tent plus de péchez , 6c de plus grands 
péchez que les autres *, pareeque leurs ri- 
chefles leur en fournifTent les oeçafions Sç 
les moyens. Il eft confiant d'ailleurs, que 
çe font ceux> qui en font le moins de pé% 
nitence ; quoiqu'ils foient ceux , qui en 
ont le plus de befoin. C'eft donc une 
grande miféricorde de Dieu , de leur 
avoir laiflé cette reiïburce de l'aumône a 
que je puis bien juftement appeller l'u- 
riique qui leur refte ; puifqu'ils ne peuvent; 
jfeujement entendre parler 4c jeufnes j 4* 
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prières , & d'auftéritez. Quel cônfeil plut * 
utile leur peut -on donc donner , que 
4e fe fauver par l'aumône , qui eft le 
ieul moyen qui leur refte îC'eftce qui fait , 
que quand je vois une perlonne riche , 
qui a le cœur dur envers les pauvres , 
je tiens fou Otut prefque defefperé > & je 
regarde cette dureté comme la plus grande 
& la plus vifible marque de fa réproba- 
tion. Pourquoy îceft, Meilleurs , que Dieu 
vouloit , par un effet de fa pure miféri-* 
corde , s'accommoder a fa foiblefle , en 
acceptant fes aumônes en payement de 
ce qu'il de voit à fa Juftjce -, puifque tout 
les autres moyens de faire ion falut luy 
paroîflent trop difficiles ; il le refufe * 
il eft donc perdu. Tout au contraire , 
je conçois bonne efpérance du falut de 
ce riche , & je ne doute prefque pas que 
Dieu ne hty veuille faire miféricorde * 
quand je vois qu'il ouvre luy - mefme 
Ion ctear à la mifënicorde envers *les pau- 
vres. Et c%ft en ce ftns que je crois qu 'on 
peut prendre cette parole du Sage -, Re- 
demptio anïtnét viri , dtvitid, fu& . le falut 
d'un homme riche femble eftre attaché 
âu bon ufâ>e qu'il fera de fes richefles. 

En vérité-, Meuieùrs , qiland il n> au- 
rôit que ce feul -avantage dans l'aumône ; 
ne' feroït-il pas ineftïmaWe ? Mais en 
vofcy un fcutre , qui n'eft gnéres moins 
con/îdéraMe. C'eft* qUen donnant pfcttr » 
nous acquétons beaucoup jpuifquîen^chan* 
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ge d'un peu de bien temporel , nous 
recevons des thréfors infinis de grâces. 
Et de la vient , que les Saints Pérès , Sç en- 
tr'autres faint Chryfoftome , qui neft ja- 
mais plus éloquent que fur ce iujét , ap- 
pellent l'aumône un commerce que nous 
taiions avec Dieu , de un* fainte ulure 
que nous exerçons à fon égard j par la* 
quelle , pour le peu de bien que nous 
luy donnons , Se qui luy appartient d'ail- 
leurs par mille autres titres > il s oblige 
de nous donner une éternité de bonheur, 
dans le Ciel. Da pane m » accipe Cœ- 
lum. Donnez un peu de bien temporel j 
& achetez le Domaine de Dieu j dortr 
nez des chofes péniîables , & recevez ime 
éternité de gloire. Ceft lui preil que 
nous luy faifons , non pas pour en retirer 
un léger ûi terell , mais le centuple , rnaià 
un profit infini. C'eft , dit le Sage , une ef? 
péce de blanc-figné. Eleemojynn viri quaji 
fignacnlum cum iffo. Comme s'il vouloit dire», 
que pour une aumône que vous faites à un 
pauvre , Dieu vous met , pour ainfi dire , fou 
iceau & fon cachét entre les mains , pour 
^obliger à tout ce que vous voudrez. 

Et d où. vient donc , mon cher Audi- 
teur , que vous , qui eftes fi ardent à faire 
profiter voftre bien , voïis avez tant de 
peine à donner voftre argent -aux pauvres ? 
Vous craignez qu'il ne fort mal placé entre 
leurs mains ? Cela feroit bon * il. Dieu 
n eftoit pas leur caution. Ils font infolva- 
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blcs je le fçay bien : mais Dieu répond 
pour eux : fa parole y eft engagée en plus 
de cent endroits de l'Ecriture le Ciel & 
la Terre périront plûtoft, que cette parole 
vienne à manquer. Après cela , Chrcftiens , fi 
vous avez encore de la peine à confier ce 
peu d'argent entre les mains des pauvres j ne 
faut-il pas que vous n'ayez ny roy , ny con- 
fiance en la parole de voftre Dieu ? 

Je le diray , Meffieurs , & il eft vray , 
qu'il n'y aperfonne, à qui L'on fe fie moins 
qua Dieu. Qujm homme riche nous pro- 
mette de faire profiter noftre bien , par 
quelque voye licite \ on ne* balancera pas 
à le luy donner , fous une promette fignée 
de fa main. Et que Dieu nous fafle la 
mefme promette , & une encore mille fois 
plus grande on n'en fera rien. . On fe fie 
a des ferviteurs , à des fermiers , à des 
correfpondans , à la terre , à la mer , aux 
faifons : il n'y a que Dieu , qui eft le mai- 
ftre de tout cela , de qui on fe défie. On 
aime mieux confier fon argent à un homme, 
qui peut-eftre nous trompera , le hazarder 
fur l'Océan , l'enfouir dans la terre , ou le 
laitter à des héritiers , qui en feront les 
diflrpateurs , que de le donner à Dieu ,-qui 
nous le rendroit au delà du centuple. 

A4 ai s je vois bien ce qui vous arrefte : 
vous voulez recevoir voftre récompenfe 
dés cette vie > & il vous fcmble que c'eft 
un terme trop long , que de ne la rece- 
voir que dans l'autre ? Hé bien 9 c eft k 
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troificme avantage qui fe trouve dans 1 au- 
mône, le vous en donne la mefme pa- 
role de Dieu pour garand : maisj'ay grand 
peur que vous ne vous y fiiez aufll peu pour 
les biens de cette vie , que pour ceux de 
l'autre. Cependant , bien loin que ce 
que vous donnez aux pauvres foit perdu , 
j ofe dire , après faint Chryfoftome , que de 
tous vos biens rien ne vous demeure que ce 
^ue vous leur donnez. Que fi vouspenlez 
épargner beaucoup , en retranchant vos au- 
mônes , vous vous trompez. Car n'eft-il pas 
vray , que fans la bénédiction de Dieu, vos 
biens ne profiteront jamais î Vous n'en 
fçauriez difeonvenir. Or le meilleur moyen 
de vous l'attirer , c'eft de faire L'aumône ; 
puifque le Saint Efprit mefme nous aflure , 
que non feulement ce pauvre > â qui vous 
la faites , mais que l'aumône mefme , que 
vous luy faites , priera pour vous , à fon dé- 
faut. Et ipfa clcemofjna orabit pro te. 

Et c'eft , Meflieurs , ce que le faint hom- 
me Tôbie laifta par Teftament à fon fils , 
comme nous l'apprend l'Ecriture. Fili , 
quornodo potuerts , ita efio mifiricors .* 
Noli avertere faciem tuant ab ullo paupere ; 
ita enim fiet , ut nec a te avertatur faciès 
Domini. Mon fils , voicy les derniè- 
res paroles que je vous diray : imprimez- 
les bien avant dans voftre efprir. Don- 
nez, mon fils , donnez l'aumône fclon vo- 
ftre pouvoir : jamais Dieu ne détournera les 
yeux de deffus vous , fi vous ne les détour- 



5p8 Sermon XX III: 

nez pis de défias les pauvres. Et c'eftoti 
là, dit faint Chryfoftouie , le plus beau , 6c 
le plus riche teftament , que ce faint hom- 
me pouvoit faire en faveur de fon fils. 

Au contraire , vous vous étonnez quel- 
quefois de voir des maifons riches 6c 
opulentes , fondre comme dans une;cfpéce 
/ dabifme ? On ne fçait ce que le bien eft 
devenu : Le mauvais ménage , dit-on , l'a 
ruinée, il eft vray : mais le plus grand 
defordre eft venu , de ce que la charité 
n'en eftoit pas rceconome. Attirez les béné- 
dictions du Ciel , par l'aumône : & Dieu aura 
foin de vous , & de vos affaires > comme 
vous aurez eu foin des pauvres. 

Enfin , MeflGeurs , pour conclufion de 
ce difeours , fi vous me demandez comment 
il faut faire l'aumône ; permettez-moy de 
.vous répondre , que fi vous aimiez voftre 
prochain , fi vous aviez quelque amour 
pour Dieu , fi vous vous aimiez vous- mef- 
mes comme il faut , il ne faudrait point 
vous donner d'inftrucjkion fur ce fujét ; 
les monvemens de voftre cœur vous aver- 
tiraient aflèz de ce que vous devez faire 
fur ce chapitre. Il faut la faire libéra- 
lement , & autant que vos moyens vous 
en donneront le pouvoir. Il faut la faire 
maintenant , & non pas attendre à la 
mort •> comme font ceux, qui laiflent par 
teftament ce qu'ils ne peuvent plus nv 
pofleder en cette vie , ny emporter en l'au- 
tre. Ce n eft pas qu'on doive blâmer les 
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fègs pieux quon faic alors pour le falut de 
Yonamc : mais c'eft qu'il eft encore plus me* 
litoire , & plus utile , de faire l'aumône 5 lors 
qu'on eft en état de profiter des grâces 
qu'elle nous attire. Jjhtomgd) potuerts , ita 
t\lo miferteors. Faites-la de voitre bien , êc 
ne comptez pas pour une aumône , une 
reftitution que vous faites aux pauvres , 
quand vous leur rendez ce que vous leur 
avez ravi. Fanes-la enfin de grand cœur , 
en offrant a Dieu , en la perfonne des pau* 
vres , une partie des biens qu'il vous a don- 
nez. Jgjiomodo potHcns , tta cflo mifericors. 

Vous en parlez bien à voitre aife , me 
direz-vous ceja ne vous coûte qu a dire : 
mais moy , qui ay une grande famille , & ua 
grand nombre d'enfans ,. il me faut trouver 
âe quoy les entretenir , 8c amaffer de quoy 
les pourvoir. Ah , mon cher Auditeur , 
c'eft pour cela mefmc , qu'il faut que vous 
faffiez l'aumône plus libéralement ; puifquc 
c'eft alors que vous avez le plus de befoin du 
fecours & des bénédictions du CieU & que 
l'aumône eft le principal moyen de lesobte- 
nj|. Je ne dis pas , que vous deviez ofter le 
pain de la bouche à vos enfans , & les dér 
poiiiller du bien, que vous leur devez con- 
ferver félon les loi*. Mais je dis , que 
pour les pourvoir, Ôc pour les mettre àleu£ 
aife, vous ne devez pas vous oublier vous- 
mefme. Je dis, que félon le cônfeil de 
faint Auguftin , vous comptiez déformais 
Jéfus-Cluift au nombre de vos enfans. Si 
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Vous en aviez un davantage > ne faudroi£-ff 
pas prendre patience ? Si au lieu de quatre , 
vous en aviez cinq ; ne pourriez-vous pas 
les faire fubfifter } Faites entrer le Fils de 
Dieu en partage avec les autres : il fçaura 
bien faire en forte que leur portion n/en foie 
pas moindre. 

Par là , Chrcftiens , quelque décriées que 
foient les richefles dans l'Ecriture , vous 
vous en ferez un thréfor pour le Ciel : & à 
ce terrible jour du Jugement , vous aurez la 
conlolation de voir voftre Juge vous dire 
avec douceur , Venin benedittt Patrù met. . . * 
Efurtvi enim , & dedtfiis mthi manducare. 
L'Ecriture ne fait mention que des aumcV* 
nés » comme de la principale chofe qui ou- 
vre le Ciel , & de celle à laquelle on aura 
le plus d'égard en ce grand jour. C'eft alors 
que s'accomplira cette parole de l'Ecriture , 

3ue l'aumône délivre de la mort. C'eft 
lors que la voix de tant de pauvres que 
vous aurez afliftez , & celle de vos aumô- 
nes mefmes plaidera voftre caufe , & ob-> 
tiendra enfin pour vous unarreft favorable g 
qui vous mettra en poffeffion de la 
compenle , que Dieu promét à ceux , qui au- 
ront eu compaffion de la mifére de leurs 
frères , & que je vous foûhaitte , &c. 
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POVR LE JoV R DE NOËli 

s 

L>c Sauveur nous a facilité le précepte d'ai* 
mer Dieu , en naiffant fur la terre, . 

Apparaît b: nîgnitag & humanitas SalVatoris noftrlif 

La bonté de Dieu a paru fur la terre , avec l'huma* 
nité denoftre Sauveur. Dans l'Epiftre de lainr Paul 
à Titus , chap. 3. 

Amais a-t-on veû > MeflîeurJ » 
rien de comparable à ce qui [à 
préfente aujourd'huy à nos yeux, 
dans la crèche de Bethléhem > La 
foiblcilè d'un enfant jointe à la toute-puif- 
fance d'un Dieu, & la bafTeflTe à la fouve- 
raine grandeur ! L'immenfité réduite en un 
point , & l'éternité à un jour de vie ! en 
un mot, un Dieu fait homme , pour venir 
expier luy-mefme les péchez , que l'home 
nie avoit commis contre luy ! Je ne m'é- 
tonne pas de voir, que cette multitude de 
prodiges jette les plus fublimes Intelli- 
gences dans Tétonnement *, & de les en- 
tendre s'écrier , avec de profonds fenti- 
mens ^dc refpeâ: & d'admiration , qu'ils 
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reconnouTënt dans ce grand ouvrage? fi 
toute-puifTante main de leur Créateur. G/*-; 
H* in exceifts Deo. Pour moy , Meffieurs^ 
parmy tant de merveilles , qui confondent 
nos cfprits , je me contente de vou#y fairè 
remarquer ce qui y paroift avec le plus d'é- 
clat , fçavoir , l'amour que ce Sauveur naiC- 
fant a eu pour nous, jifpdrmt bénignité* 
& humanité Salvatorù noflri. On diroic 
qu'il a pris plaifir à cacher toutes fes au- 
tres perfections , pour fairé éclatter Uni- 
quement fon amour , & par ce moyen for- 
cer noftre cœur , par une douce & aim*r 
ble violence , à fe donner à luy tout entier. 
Sicnafci voluit , quia fie amari voluiu C'cfk 
ainfi qu'il a voulu naiftre •> pareequ'il à 
voulu cftre aimé. Ou bien difons , que 
comme if a réduit tous fes préceptes à 
ce luy de la charité , en nous commandant 
d'aimer le prochain pour l'amour de luy > 
il nous a facilité l'autre partie de ce com- 
mande ment, qui eft de l'aimer luy-mcfmé 
de tonte l'étendue de hoftre cceut i en ft 
mettant dans un état, qui pûft le toucher , 
quelque infenfible qu'il pûft eftre. 

Deux puiflans ooftacles s'oppofoiefit ft 
noftre amour envers Dieu. Le premier ^ 
venoit de la- part de Dieu mefme & c'e- 
ftoit la grandeur de cet eftre infiniment 
élevé au deflus de nous ccftôit cette re- 
doutable majefté , qui eft bien plus pro- 
pre à infmrer du refpeâ: que de l'âmour. 
Le fecona venoit du cœur de l'bornihé » 
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Ains lequel regnoic un amour étranger , 
je veux dire , l'amour du monde , & dé 
toutes les chofes fenfîbles. Mais , Mef- 
fieurs , dans ce Myftére , Dieu léveices deux 
obftacles , qui paroiffoient auparavant in- 
furmontables. D'un cofîé , il fe propor- 
tionne à noftre amour , & fe mét , pour ainfï 
dire à noftrc portée , en fe rendant fem- 
blable à nous : & de l'autre , il détruit par 
fon éxemplc tout ce que le monde avoic 
de charmes , & ce qui nous le faifoit ai- 
mer. C'eft en quoy confifte le triomphe de 
l'amour d'un Dieu naiflant , & ce qui fera 
le fujét & le partage de ce difeours ; après 

?ue nous aurons imploré l'afliftance du: 
aint Efprit , par l'interceflion de Marie. 
Ave M*riA. 

Première Partii.' 

IL fauj avouer , Chreftiens , que c'eft 
quelque chofe de bien étonnant , que la 
bonté , qui a porté un Dieu â vouloir bien 
acheter l'affection des hommes à fi grands 
frais. Car comme il c ftoit trop au demis de 
nous , pour ofer élever noftre amour jus- 
qu'à luy \ il Iuy a fallu defeendre , pour 
s'accommoder à noftre foiblefle , & abaif- 
fer infiniment cette fuprême Majefté , qui 
le rendoit inacceffible , & qui luy faifoic 
une cfpécc de voile de fa propre gran- 
deur. Et lucem inhabitat intcccflibilcm. 
Mais de combien de degrez ! quel efpa- 
4»e , grand Dieu 1 & quel intervalle , pour 
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defcendre du plus haut des eftrcs , jufquês 
dans >labifmc de noftrc néant 1 II Ta fait 
cependant , Chreftiens : & cela par trois 
démarches , auflï capables d'embrafer nos 
cœurs d'amour , que de donner de Pad- 
.miration à nos efprits. 

La première eft, qu'il s'eft rendu vifible» 
en fe mettant au rang des créatures corpo- 
relles : ce qui fembloit eftre abfolumenc 
néceffaire pour gagner le cœur de l'homme. 
Car comme il faut connoiftre pour aimer, 
& que toutes nos connolflances dépendent 
des fens > il a fallu , pour fe faire aimer , qu'il 
fe rendift fenfible , afin que nous le pûf- 
fions mieux connoiftre. Viàebit omnis car* 
falntare Dei , dit l'Evangile : on le verra , 
afin qu'on le puûTe mieux aimer. Cette 
lumière eftoit trop brillante dans le fein de 
fon Pérc a fallu qu'elle ait tempéré 
fon éclat : fon Thrône eftoit trop élevé , 
pour pouvoir y porter la veûc -, & fa Ma- 
jefté trop redoutable % pourofer en appro- 
cher. Qu^a-t-il fait * il s'eft rendu vilîble , 
pour nous en donner le moyen. Videbit 
omnis caro [dut Are Dei. Mais auflî l'on peut 
dire, avec faintPaul, que pour en venir là, 
il s'eft tellement abaiffe, qu'il s'eft anéanti 
en quelque façon , en prenant la forme de 
ferviteuï , luy qui eft le Monarque fouve- 
rain de l'Univers. Exinanivit fèmetipfum , 
formant fervi accipiens. 

Encore s'il eûft voulu fe faire connoiftre 
aux hommes fur la terre , comme il a fait 
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àux Bien-heureux dans le Ciel. Il n'auroit 
eu pour cela qu'à élever noftre entende- 
ment , par la lumière de la gloire *> afin de 
le proportionner à la dignité de Ion objét. 
Mais il a mieux aimé fe proportionner luy- 
mefme à nous -, & fe proportionner , non 
feulement à la force de noftre entende- 
ment, mais mefmc à nos yeux , & à tous 
nos fens j fe rendre vifible /palpable, fen- 
fible de toutes les manières , comme parle 
un de fes Apoftres *, Quod vidimas \ quod 
audivimus , & mtnui noftr<t contretbaverunt. 
quoique rien ne fuft plus éloigné de Dieu, 
que de tomber fous nos fens \ luy, que 
l'excellence de fa nature élevé infiniment 
au deflus mefme de nos penfées > luy , qui 
pour fon immenfité , ne peut eftre enfer- 
mé dans l'enceinte du monde , ny d'un 
million de mondes , s'il y en avoit autant *, 
luy , qui pour lafimplicité de fon eftre , eft 

5 lus éloigné de compofition , d'accidens > 
e forme , de figure , &c de tout le refte , 
que la lumière ne l'eft des ténèbres. 

Ah ! Meflieurs , après cela , je ne crains 
point de dire, avec TApoftrc , que c'eft là 
véritablement s'anéantir j Exinanivit femet- 
ivfkm, Non pas , à larvérité , qu'il cefTe 
d'eftre Dieu i mais parecque, tout Dieu qu'il 
*eft , il fe fait en mefme temps créature, 3c 
créature corporelle , pour fe rendre un ob- 
jét proportionné à nos fens : de forte que 
la baf!e(Te de la créature rejallit fur Dieu 
mefrn* i que la foibleflc inféparable de 

Ce iij 
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de tout cftre créé s'attribue à Dieu ; qu* 
le néant de noftrc eftre borné & limité re* 
tombe fur Dieu. AbaiflTement encore une 
fois , qui ne neut eftre mieux exprimé, que 

far le nom d anéanthTement , que luy donne 
Apoftre. pxwsmvit fcmctiffHm 9 formant 
fervi accipiens, 

Quel effort , Mcflîeurs , de ce Dieu dè 
gloire , pour nous marquer fon amour , de 
pour «mériter le noftrc l Anges l hommes 1 
Intelligences du Ciel ! le comprenez- vous, 
que ce Verbe éternel , qui par fa toute- 
puifTance a tiré tout ce vafte Uuivers du 
néant, au commencement des fiéclcs , s'a- 
néantit ainfi luy-mefme dans la plénitude 
des temps î que cette lumière incréée fér 
clypfe ? & que ce Dieu de grandeur quittfe 
le Thrône éclatant qu'il a dans le Ciel , 
pour fe rendre plus aimable , & pour ne ré- 
gner plus que par fon amour ? 

Ah l Meilleurs, avant au'il paruft fur la ter? 
re , je conçois bien , qu il eftoit plus difficile 
de l'aimer. A la vérité la grandeur des Cieux, 
l'ordre qui paroift dans ce grand monde , ôç 
le merveilleux accord de toutes les parties 
qui le compofent , faifoit afTez connoiftre 
aux hommes, que* cét admirable ouvrage ne 
pouvoit avpir qu'un Dieu pour autheur* 
Mais comme ce Dieu ne fe faifoit point con- 
noiftre par luy-mefme -, on ne s'en formote 
qu'une idée grofficre & confufe , qui n'e- 
ftoit pas capable d'émpéfcher les hommes 
de s'attacher Hniquemerit aux créatures. Et, 
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<ie U eft venu cet aveuglement déployable 
,4e prefquc toutes les nations , durant tant 
de liécles j & ces épaiflfes ténèbres du Pa- 
ganifmc , qui ayant effacé prefque toute la 
connoiflance de Dieu,en avoiciu aufli éteint 
tout l'amour. Aveuglement , Meneurs ^ 
qui alla fi loin , qu'on vît les plus fages 
peuples de la terre rendre a . de méprifable* 
animaux l'honneur & la gloire , qui n'ap- 
partient qu'à Dieu Xeul. Mutavemm glo* 
riam Dei in fimilitudinem ammantium. Et 
pour ce qui eft du peuple Juif > qui avoir 
confervé une connoiflance de Dieu un peu 
.plus diftin&e jil l'a auffi un peu plus aime,: 
mais comme Dieu ne s'eftoit fait connoiftre 4 
ce peuple eroffier & indocile > que pour ua 
Dieu terrible , un Dieu de grandeur & de 
^lajefté \ c'eftoit bien moins l'amour que 
Ja crainte qui le retenoit dans le devoir. 
,Mais depuis que ce Dieu de bonté a bien 
/voulu defeendre de ce thrône de Majcfté,, 
pour fe communiquer à nous : depuis que 
par un excez de fon amour , pour s'accom- 
moder à la foiblefTe de noftre coeur, :fi,peu 
capable de s'élever au de (Tus de,s fens , <)l 
^'eft rendu luy-mefme fenfible , qu'il s'cflfait 
;Voir fur la terre avec tous les charmes de 
«douceur , qu'ily a vcfçu familièrement avep 
%ious, pour nous engager à l'aimer; ah! Met- 
îfieurs , n'eft-il pas vray , que non feulement 
tout nous porte à luy donner noftre cœur,, 
•mais qu'il faut eftre bien ingrat , & bien 

^fenfitlc * ipour pemoir Je, luy, œfujfeo 
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Et c'eft cependant, mes chers Auditeurs, c£ 
que nous faifons nous-mefmes tous les jours. 
En vain Dieu nous a prévenus par un éxeez 
d'amour fi furprenant : en vain , pour fe faire 
aimer , oubliant , (fi j'ofe me fervir icy de 
la vive expreflîon des Pérès) oubliant , dis- 
je , en quelque façon fon rang & fa pro- 

!>re gloire , il s'eft abaifle jiffqu'à fe réduire 
uy-mefme au rang de fes créatures : cela 
n'eft pas capable de nous toucher ,* rien 
•ne peut vaincre l'affreufe dureté de noftre 
cœur : & plus il s'approche de nous , plus 
il fembie que nous nous obftinions à nous 
éloigner de luy , en luy préférant un vain 
plaifir , un léger intéreft , & mille autres 
viles créatures , qui font fi peu dignes de 
noftre amour. 

Mais , Mcflîeurs , cet abaùTement d'urv 
Dieu , quelque étrange qu'il vous paroifle , 
n'eft encore que le premier pas qu'il a fair, 
pour gagner noftre amour. Car pour cela, 
non feulement il s'eft rendu vifiole 5 mais 
en fécond lieu, comme il fçavoit que rien 
n'eft plus propre à lier les cœurs, que la ref- 
femblance , il a voulu fe rendre femblable 
à nous , en fe faifant. homme. In fimilitu~ 
dinem hominum faÛus. Et il ne s'eft pas 
contenté de nous reflembler par ce qu'il y 
a de plus noble en nous , c'eft à dire , paf 
cette ame intelligente & raifonnable , qui 
nous élève au defïus des beftes : mais, pour 
avoir une entière & parfaite refTemblance 
avec nous , il a bien voulu s'unir à ce qu'H 
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jy a de plus vil en nous , en prenant un 
corps de mefme nature que le noftre. Et 
njerbum caro faftum eft. Ce qui a fait dire 
à Tertullien , que Dieu , en formant le 
corps du premier homme , fongeoit àceluy 
qu'il devoit prendre un jour. Jam tune 
coirit abat ht De tu homo futur tu. De forts 
que ce mefme Dieu , qui à la naiflance du 
monde , avoit formé l'homme à fa refTem- 
blance & à fon image , eft venu prendre à 
fon tour l'image & la reifemblance de l'hom- 
me , & en porter tous les traits. f 

Mais, Meilleurs , qu'il y a de différence 
entre l'un & l'autre ouvrage l Car là , il 
éle've l'homme , jufqu'd le faire à fon image: 
icy , il s'abaifle jufqu'à prendre la fetrme 
& l'image de l'homme mefme. Là , il ar- 
range de fes propres mains les membres du 
corps de cet homme > en maniant la terre 
dont il le forme , 6c en l'animant de fon 
efprit : icy , il s'unit luy-mefme à cette terre , 
il s'y applique , il s'y mefle , il s'y enfonce, 
pour me fervir de Texpreflion de fon Pro- 
phète : Injixus fum inlimo profundi. Là , il 
luyfait porter les caractères de fa noblcde : 
icy , il prend les marques de fa baiTefle &c 
de fon néant s & par un excez de fon amour , 
il fe fait vérittblement homme comme luy, 
afin de mieux gagner fon cœur. Affarmt 
benigvtitas & humanitas Salvador is noftri. 

Car , Meffieurs , ce n'eft pas feulement 
une reflemblance apparente, qui n'a que la 
figure & le dehors i comme celle, fous la- 
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quelle les Anges ont quelquefois apparu *u£ 
hommes ; c'eit une Héréiie , qui a efté fou- 
droyée d anatême , dés les premiers ûeclee 
de l'Eglile. Mais c'eft une reflemblance 
réelle & efFc&ive , une refTeroblance de 
nature , qui porte tous les traits de la baf- 
fefiè , de la mifére , & de la foiblefle des 
hommes , en un mot tout ce qui n'eft point 
abfolument incompatible avec la nature 
d'un Dieu. C'eft à dire , qu'il devient paf- 
iibie , & mortel comme nous , & fujét à tou- 
tes nos infirmités. Et ainfi , Chreftiens * 
çeluy,quide toute éternité eft dans lefein 
de fon Pére , comme dans la fource de fa 
vie , & le féjour de fa gloire & de fa fé- 
licité , prend icy un corps mortel , fujét i 
toutes les miféres communes aux autres 
hommes •> fans que la dignité de fa per- 
sonne luy donne aucun privilège. Ceft 
un Roy , qui n'eft en rien différent du moin- 
dre de fes fujets : & dans ce dépouillement 
de toutes les marques de fa Dignité , 6 
vous luy demandez qui il eft *, il vous ré- 
pondra , par la bouche du Sage *, Su m & egê 
mortalis homo , ex génère terrent Mite* : Je 
fuis un homme mortel , comme le refte 
des hommes , qui ont tiré leur origine de 
ce premier , que Dieu forrril du limon de 
la terre. Sum & ego mortdis homo , ex gé- 
nère terrent tilt tu. 

Voila , mes chers Auditeurs , voila a 
quoy un Dieu a voulu s'abaiuer , pour 
gagner du moins par cette rcûcmhlancc io 
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iSttur & l'affection des hommes : & c'eft 
ce qui eft exprime par ces paroles , qui 
tont fait l'étcmnement de tous les fiéçles i 
Vcrbum carofatt*m eft : le Verbe s'eft fait 
chair , & un £>ieu eft devenu homme . Voila 
le prodige de fon amour , & le "grand 
effort de fa toifte - puiiTance , qu'il a em- 

floyé toute entière à nous faire connoiftre 
étendue de fon immenfe charité. Alliance 
•furprenante , qui ne pouvoit mefme tom- 
ber dans noftre penfée i Prodigieux aflem- 
blage de deux chofes fi différentes & fi 
éloignées ! il n'y a que l'amour d'un Dieu 
qui vous ait pu faire. 

Qujon ne parle plus de tous ces chan- 
gerions étonnans , que l'amour prophane 
a fait dans le monde : voftre amour , ô 
-mon Dieu , a pafïe infiniment au delà -, & 
ces paroles bien pénétrées , Verbttm caro 
faBum eft , renferment un excez d'amour , 
dont il n'y avoit qu'un Dieu qui fuft ca-i 
pable. Ce verbe Divin eft l'éclat de la 
gloire de fon Pére , dit TApoftre , l'image 
vivante de fa fnbftance , le terme fubfiftant 
de cet entendement infini , engendré dans 
les fplendeurs des Saints, incréc, immenfe , 
éternel , égal en tout à fon Pére. Splendor 
ghria , dr figura fubftantiaejtu. . . Non rati- 
fiât» arbitrants eft ejfe fe aqualem Deo. Et 
qu'eft-ce que cette chair, qu'il a prife pour 
noftre amour , & à laquelle il s'eft fi étroi- 
tement uni ? C'eft , vous le fçavcz , ce 
*^ui no^s çft commun *ycç les plus vils 
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animaux , & qui retourne enfin naturelle* 
ment à la pourriture , dont elle tire fon 
origine , & à laquelle elle tend par fon 
propre poids. Dire donc , que ce Verbe 
s'eft fait chair , c'eft dire , que la fouve- 
raine grandeur s'eft unie à la dernière baf- 
fefle j que l'éternité eft «devenue fujette 
aux révolutions des temps > & enfin que la 
majefté d'un Dieu s'eft alliée , s'eft étroite- 
ment unie avec ce qu'il y a de plus vil , 
& de plus miférable dans la nature. Mais 
à quel deflèin, Chreftiens, l'a-t-il fait tAhî 

s écrie faint Bernard, S3 Ant ^V ro i**wl***m 
tAnto mihi carior : plus il s'eft abaiiTé , pour 
fe rendre fcmblable à moy, plus il me doit 
eftre cher. Il falloit de la reflemblance , 
afin que je le pîuTc aimer > or il ne pou- 
voit me faire Dieu , pour me rendre fem- 
blable à luy j pareeque fa Divinité eft in- 
communicable : mais il pouvoit fe faire 
homme , pour fe rendre femblable à moy Se 
il l'a fait. Ah ! Chreftiens , après cela au- 
rions-nous le cœur aflez dur , pour luy re- 
fufer un amour , dont il eft h digne , ôc 
qu'il a acheté 11 cher ? 

Mais , mes chers Auditeurs , fouvenons- 
nous que la vraye manière de luy témoigner 
noftre amour , eft d'imiter le fien , en 
tâchant de nous rendre femblable à luy dans 
fa vie & dans fes actions i comme il fe 
rend femblable à nous dans la nature. Sans 
cela , cette reflemblance ne ferviroit qu'l 
faire le fuict de noftre condamnation , 4 
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4hanger fon amour en «ne jufte colère , & 
i nous attirer de fanglans reproches , de 
fouiller par nos vices une chair qu'il a fan- 
&ifiéc par l'étroite alliance qu'il a contracté 
avec elle , & de déshonorer par la honte 
de noftre vie une nature qu'il a élevée , juf- 
qu' à l'unir à la Divinité. Ah pécheurs ! s e- 
crie faint Chryfoftome , qui profanez ainfï 
le fan&uaire de la Divinité , fi vous n'avez 
pas encore perdu tout fentimentdc refped: 
& de reconnoiflance pour voftre Sauveur ; 
farce in te Chrifto ; épargnez en vous-mef- 
me cét Homme-Dieu , dont vous portez 
la reflemblance , & à qui vous eftes fi étroi- 
tement uni , par les liens d'une mefme na-. 
ture. Hé ! faut-il , qu'au lieu de luy confa- 
crer toutes vos affe étions , ce titre de frè- 
re qu'il vous donne , ne vous ferve qu'à le 
deshonnorer davantage , & à l'orfrtifer plus 
outrage ufemcnU 

Mais revenons , & ajoutons , que ce Roy 
de gloire fait une troifiéme démarche , 
pour s'attirer encore davantage noftre amour. 
Car non feulement il fe rend fenfible , en fe 
mettant au rang des créatures corporelles j 
non feulement il fe rend fembable à nous , 
en fe faifant homme / mais encore il veut 
naiftre enfant, & dans le mefme état où 
naûTent tous les autres ; & habitu inven- 
tm ut homo : afin que fe préfentant aux 
hommes fous la forme d'un enfant infini- 
ment aimable , il les gagne par fes char- 
mes , il leur infpire fon amour, en recevant 
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leurs careflTes & que les hommes a^an| 
naturellement de la tendtefle pour cet âge, 
ce luy foit un moyen pour entrer infenû> 
blement dans leurs cœurs. 

Et c'eft içy, Meilleurs > dit faint Augu- 
ftin , le dernier abaiflement de la fouve- 
raine majefté d'un Dieu. Jnclinatio JD#- 
<vin& Majefiatis lue eft , natns eft ex Marii 
Virgine. Car comme ce qu'il y a de plus 
grand en Dieu , fe trouve anéanti en quel» 
que manière dans l'humanité , à laquelle il 
s'unit : de niefme ce qu'il y a de plus grand 
& de plus confidérable dans l'homme , eft 
comme anéanti & enfevelidans un enfant , 
où la lumière de la raifon , qui fait pro- 

? renient & qui diftingue l'homme > eft 
clypfée durant un fi longefpace de temps. 
Je fçay, Meilleurs , que dans cét état mef- 
nie le Fils de Dieu eût toujours l'ufage 
parfait de fa raifon \ & que cette raifon 
eftoit éclairée d'une lumière infinie. Mais 
vous fçavez auffi , qu'il en cachoit abfolu* 
nient t#us les rayons , pour ne les faire 
paroiftre , qu'à mefure que l'âge ordinaire 
les développe dans les autres enfans. Auflî 
yous voyez comme il s'abandonne à l'é- 
xcmple des autres ; comme il imite pat 



jfa langue liée , fes yeux noyez dans fes lar- 
mes -, enfin tout fon corps dans une dépen- 
dance continuelle y dans une foiblefle ex- 
trême , en un mot , dans le niefme cta| 
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ou naident tous les autres en fans. Car 
hélas l vous k fçavcz , il n'y a rien que U 
nature femble avoir plus abandonne , que 
l'homme à fa naiffance 5 rien dont il faille 
prendre tant de foin , que d'un enfant - 9 
qui naiffe dans une plus grande indigence 
de toutes chofes, & dans une plus grande 
impuiflance de fe foulager. 

Et certes , Mcflîeurs , quand je fais reflé- 
«ion, qu'un Dieu s'eft voulu réduire en cet 
état, s eft abaifle jufques-là ,pour fc faire 
aimer des hommes ; je vous avoue que je 
ne puis revenir de 1 etonnement où je fuis. 
• Quand on compare les differens états du 
corps d'un enfant , avec un Dieu , qui ne 
fçait ce que ceft que changement , & 
qu'altération ; & quand on penfe , que ce 
Dieu de grandeur & de majefte , après 
avoir demeuré neuf mois dans une étroitto 
prifon , fans aucun ufage de fes fens , fe 
foumét encore à toutes les foiblelTcs de 
cét âge 5 c'eft un abifme d'humiliation , 
où lcfprit de l'homme ne peut s'engager 
fans fe perdre : & j ofe dire que ce Verbe 
éternel eft en quelque façon encore plus in* 
compréhenfiblç fur la terre que dans le CieL 
Car ô mon Dieu ! dans le Ciel & dans le 
fein de voftre Père , je connois du moing 
quelque chofe de voftre grandeur, par le de- 
fefpoir où je me vois de vous pouvoir ja- 
mais comprendre : cette incompréhenfibi- 
lité eft celle de vos perfections que je com- 
prends te mieux, & qui me fait en quelque 
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façon comprendre toutes les autres* Gif - 
c'eft ainfi que les hommes ont connu la 
Majefté de Dieu, dit un des premiers Au- 
theurs Chteftiens. Majefiatem Dei intelli- 
genâi dejperatione fenfernnt* Mais icy bas , 
ô grand Dieu l quoique vous foyez in- 
compréhenfible , permettez-moy de le dire , 
ce n'eft pas d'une . incompréhcnfîbilité , qui 
foit le caractère d'un Dieu ; pareeque vous 
n'eftes incompréhenfible que par voftre pe- 
titeflfe y 8c qu'un Dieu le doit eftre par fa 
grandeur. 

Mais confidérons ce que ce Dieu prétend 

Ear là ; & nous comprendrons du moins 
l grandeur de fon amour dans cette peti- 
cene mefme. Dieu n'eft pas venu fur la 
terre , pour y faire éclatter la majefté; mais 
pour y faire triompher fon amour : & il ne 
pouvoit paroiftre dans un état plus propre 
à nous le marquer. Quand il a voulu 
faire paroiftre fa puiftance , il a créé les 
Cieux, le Soleil, & cette multitude d'A- 
ftres , qui nous découvrent fa grandeur» 
Cœli enarrant gloriam Dei. Mais fa bonté 
fait tout le contraire , pour nous gagner le 
cœur ; elle s'abaifïe : ce Dieu fe fait un* 
enfant aimable *, ces langes, ces cris , ces 
pleurs d'un Dieu -Enfant font autant de 
charmes pour attirer nos cœurs > & cette 
bonté fait autant d'impreflion fur eux, que 
la puùTance de Dieu en fait fur nos efprits. 
Sic nafci volmt , quia fie amari volttit. 
C'eft ainfi qu'un Dieu , qui connoiflbit 

parfaitement 
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parfaitement le cœur humain , a voulu 
naiftre , & fe préfcnter à nous > parcequ'il 
ta. voulu fe faire aimer. O enfance , 6 ber- 
ceau de mon Dieu , que vous faites admi- 
rablement paroiftrc ce a d'aimable ' 
que vous nous prefctflP hautement fon 
amour ! mais que vous attirez fortement le 
iioftre ! 

Mais , Meflïeurs , Dieu ne fe contente 
pas d'avoir levé le premier obftacle , gui 
nous empefehoit de l'aimer., en abaiflant 
fa fouveraine grandeur. Il détruit encore le 
fécond , qui eft l'amour du monde , qui 
regnoit dans nos cœurs avec un fouverain 
empire j & qui s'en eftoit tellement rendu 
maiftre , qu'il n'y avoir que l'éxemple de 
ce Dieu naiffanc , qui pull l'empcfcher d'y 
•régner. C'eft ce que nous allons voir dans 
cette féconde Partie. 

Seconde Partie. 

CE monde , Meflïeurs*, que le Fils de 
Dieu devoir vaincre Se détruire , afin de 
régner dans noftre cœur, n eft autre chofe , 
au fens que nous le prenons , qu'un corn- 
pofé de ces trois amours , que le Difciple 
bien-aimé appelle concupifcences. Omnc 
quoâ eft in munào , concHfifcentia carnis eft, 
& concttfifcenti* octtlorttm, & fuperbiavitA. 
Ce font les élémens , qui' compofenr ce 
monde réprouvé : la concupilcence des- 
yeux , ou l'amour des richeffes , que faint 
Paul appellç une Idolâtrie parce qu'on 
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leur rend le culte & les devoirs qu'on ne 
doit rendre qu'à Dieu > IdoUrum fervittu $ 
la concupifcence de la chair , ou l'amour 
des plaiurs , qui tient lieu de Divinité à 
la plufpart des J^mmes Quorum Dctu 
-venter eft : & efli l'orgueil de la vie , ou 
l'ambition , qui eft une Idole » à laquelle les 
hommes facrifient leurs foins , leurs trac- 
vaux , & fouvent jufqu a leur propre vie." 
Or le moyen, •Mcflieurs, que l'amour d'un 
Dieu pûft fubfifter parmy tant d'amours, qui 
iuy font contraires , & qui font fi forte- 
ment enracinez dans noftre cœur ? Il fal- 
loir donc les détruire , pour qu'il en pûft 
prendre poffeflion : & c'eft ce qu'il a fait 
4 fa naifiance , en nous apprenant à les 
vaincre par fon exemple. 

Car premièrement , pour ce qui eft de 
l'amour des richefTcs qu'on peut appelle* 
le fondement de toutes les maximes du 
monde , le Sauveur nous apprend à les mé- 
prifer, en embraflantla pauvreté > & com- 
me parle faint Bernard , la confacranc 
dans fon propre corps. Stcram in fuo ctr- 
-pore dtdtcat pdupertatem. En effet » Met 
fieurs&omrne il eftoit le Seigneur abfolu 
de l'Univers , il pouvoit choifir entre tou- 
tes les conditions , & prendre celle qui luy 
auroit plu. Il pouvoit naiftre fur le Thrônc 
auflï bien que dans une crèche , & fe faire 
un fort éclatant parmy les plus grands 
Rois du monde. Ou , fi fans cette élévation, 
il eûft voulu fe faire une vie plus heurenfe 
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A: plus agréable -, il luy eftoit facile de s'en 
faire une , où il auroit pu goufter toutes les 
douceurs d'une fortune tranquille & aifee. 
Mais il ne voulut point de toutes ces forte» 
de conditions. Non hos. elegit Domina*. Il 
va chercher une Mére , à la vérité d'un fang 
bien noble , puifqu'elle comptoir les Rois 
d'Ifraël parmy fes Anccftres -, mais la plus 
pauvre qui fuft fur la terre : il embraflb 
la condition du monde la plus balTe , & la 
naiffance la plus inconnue -, & il ne rougit 
point qu'une crèche, & de pauvres langes » 
foient les marques, par lefqucllcs les An- 
ges annoncent aux hommes qu'ils pourront: 
reconnoiftre leur Dieu naiiîant. JEr hoc 
<vobU fignum : inventais infantem pannis in- 
volutum. Quoy , Chrefticns , eft-il bien 
poflible , qu'un Dieu foit réduit à une fî 
grande pauvreté , qu'on n'ait point d'autre? 
marque pour le reconnoiftre , que la paille? 
fur laquelle il cft couché , les langes dont 
il eft enveloppé , la crèche dans laquelle 
il repofe ? comme fi ce n eftoit pas alTez. 
de naiftre pauvre , fi la pauvreté n'eftoi* 
encore la marque de fa nailTance. 

Mais , Meflieurs , il ne fe contente pas de 
oaiftre pauvre : il veut mefme refTentir 
cette pauvret#dans toute fa rigueur. Peu 
de peifonnes en font réduites à fc voir 
manquer de tout. La néceflité , qui eft 
ingénieufe , fait trouver tous les jours 
mille moyens aux plus miférables , pour 
adoucir la rigueur de leur pauvreté. Mai$ 

Ddij 
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cette Divine Providence , qui fournit aui 
plus vils animaux tout ce qui leur eft 
néceflaire , a difpofé les choies enforte , 
que tout itianquaft au Sauveur naiflant. 
Toutes les commoditez manquent à la Mè- 
re , afin de l'obliger à mettre cet enfanc 
fur la paille •. tout le monde l'abandonne, 
afin qu'il naifle entre deux animaux : tou- 
tes les hoftelleriesde la bourgade de Beth- 
léhem font remplies , afin de le faire nai- 
ftre dans une etable. Reclinavit enm in 
frafepio , quia non erat ek locm in diverforio* 
Figurez- vous , Meflieurs , une pauvre 
cabane , qui menace ruine , & qui fait jour 
de tous coftez , laquelle fervoit autrefois 
de retraitte aux troupeaux de la campagne 
ôc maintenant qu'elle ne peut les recevoir 
en affurance , eft deftinée pout la nahîance 
d'un Dieu. C'cft dans cette loge abandon- 
née que defeend le Monarque du Ciel Se 
de la terre , pour faire fa première entrée 
dans le monde : c*eft dans cette étable 
ruinée que Dieu trouve fon premier Tem- 
ple. Ah ! mon adorable Sauveur , à quelle 
extrémité eftSce que je vous vois réduit l' 
Autrefois un de vos Prophètes , confidérant 
la vafte étendue du Ciel, où vous faites vo- 
ftre demeure, secrioit, ravW'admirâtion , 
O Ifraél , ijuam magna eft domus Dei , & 
ingens locu* pojfejfionis ejus ! O Ifraël , que le 
Thrône de ton Dieu eft magnifique , & que 
fon Palais eft grand ! Mais maintenant , 
jChrcftiens , en jettant les yeux fur la de-r 
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tneure de ce Dieu naiflfant , n'aurons- nous 
pas bien fujét de nous écrier à noftre tour, 
O Ifrtél , quhm parva eê domtu Dei , & 
txiguM Iôchs pofieffionis ejus ! O Ifracl , quel 
Palais pour ton Dieu ! quelle demeure pour 
une fi haute Majeftc, de n'avoir qu'une éta.- 
ble & une crèche pour fon Palais , Se 
pour fon Thrône ! 

Mais , dites-moy un peu , Chrcftiens , 
quels fentimens pouvez-vous avoir , quand 
vous voyez voftre Dieu en cet état ? ce 
Souverain du monde dans une étable , en- 
veloppe de pauvres lanees , couché dans 
une crèche & fur la paille > pendant que 
vous, miférables vers de terre , vous elles 
bien à voftre aife, & ne manquez de rien? 
un Dieu nud , & qui trerribie de froid; 
pendant que vous avez honte, de paroiftre 
en public , fi vous n'eftes vertus de foye , 
d'étoffes précieufes ? le Roy du Ciel de 
la terre dans la pauvreté *, & vous dans 
l'abondance de touttes chofes } 

Mais vous-mefme , mon Sauveur , quels 
fentimens avez-vous , en vous voyant lut la 

Çiille , vous qui eftes aflîs fur le plus haut 
hrône du Firmament ; & dans la plus 
grande pauvreté qui fut jamais , vous qui 
eftes la fource de tous les biens * Il vous 
avoit préfens à l'efprit , MeflSeurs. Il com- 
paroir cetft crèche , cette étable , ce pau- 
vre lit , à la fomptuofité de ces riches 
amcublemens , dont vos maifons font or- 
nées. U comparoit, Dames Chrcftiennes a 
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ces pauvres langes , dont il eftoit enveloppé , 
avec le luxe de vos habits ; & quand il 
fentoit toutes les rigueurs d'une laifon fi 
rude , il condamnoit voftre délicateffe , & 
vos impatiences pour la moindre incom- 
modité que vous ayez à fouffrir. 

Mais , hélas , mon Divin Sauver* , en 
vain eftes-vous la lumière du monde : en 
vain avez-vous fait voir à tous les fiécles» 
par l'exemple de voftre vie , le péril qui 
accompagne la poffeflion des biens de la 
terre , & que le chemin afluré du Ciel eft la 
pauvreté : vous parlez un langage inconnu , 
non feulement aux Infidelles , qui ne vous 
connoiflent point -, mais mefme aux Chre- 
ftiens , qui font profeflion de vous imiter. 
Et cependant', mes chers Auditeurs , qu'y 
a-t-ii de plus puiflant » que cet exemple , 
pour détacher noftre coeur des chofes de 
ce monde , & pour nous porter à fuivre 
un Dieu pauvre * Duke eft compauferari cnm 
Chrifto , dit faint Bernard. C'eft ce qui a 

Eorté tant de Saints à renoncer à leurs 
iens , pour ne pofleder que Dieu -, & ce 
qui a efté afTez puiflant , pour faire que des 
Rois & des Souverains ayent quitté leurs 
Couronnes , pour eftre plus femblables à 1 
un Dieu pauvre , & l'aimer fans empefehe- 
ment. Auffi peut-on dire , qu'il n'y avoit 
que cét éxemple capable de fÉre rompre 
cét attachement qu'on a pour les richeffes, 
Se de dé t mire ce premier amour du monde. 
Mais il rf* pas moins de force pour dé- 
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Iruire le fécond, c'eft à dire, l'amour des plai- 
firs. C'eft pour nous porter , par fon exemple» 
à y renoncer , qu'il commence à fouffrir, auifi- 
toft qu'il commence à vivre j voulant que 
ce fuft la première leçon que les hommes 
appruTent de luy. Approchez de cette éta- 
ble , & de cette crèche , ames Chreftiennes s 
entendez les foûpirs qui fortent de fon 
cœur ; regardez combien de larmes coulent 
de fes yeux , confidérez l'amour avec le- 
quel il fouffre les injures de l'air , & les 
rigueurs de la faifon. Et fçavez-vous bien 
pourquoy ? Ce n'eft pas feulement afin de • 
iatiffaire pour nos crimes j puifqu'une 
feule larme eûft fuffi pour cela : mais c'eft 
qu'il veut nous inftruire par cét exemple , 
& nous pot ter à renoncer aux plaifirs des 
fens y & à l'amour de noftre corps. Entend 
dez-vous donc , Chreftiens , ce qu'il nous 
dit par ce difeours muet } Non feulement 
il nous commande de fuir les plaifirs des 
fens 5 mais encore il nous en donne l'e- 
xemple ; il veut que nous fouffrions , parce- 
qu'il fouffre iuy-mefme le premier. Nulti 
gravis eftjujfiû , qt*& conflringit & principem, 
difoit un faint Pére. Ce que le Prince 
fait luy-mefme , il a droit de le comman- 
der. Le Fils de Dieu le fait -, & vous ne le 
ferez pas ? Cette raifon ne fouffre point 
de repartie : & cette leçon qu'il nous fait, 
a efte fi convaincante , qu'elle a eu la for- 
ce de porter une infinité d'ames coura- 
geufes a renoncer à tontes les délices de 
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la vie , pour imiter plus parfaitement lesf 
exemples de leur Sauveur. 

J'ajoute , Meilleurs , que les exemples 
qu'il nous donne , font non feulement effi- 
caces , pour venir à bout de fon defleinv 
mais encore l'effet de la plus haute fagefle 
qui fut jamais. Car comme ce Verbe éter- 
nel a confacré , pour ainfi dire , tout ce 
qu'il a touché , & rendu digne de vénéra- 
tion tout ce qu'il a daigné choifir, & em~ 
brader *, dans le deflein qu'il avoit de ban- 
nir du monde l'amour des plaifirs , qui 

• eftoient un obftacle à fon amour , & de 
nous obliger à aimer les fouffrances , Jbu- 
voit-il mieux s'y prendre , que de s'y aflii- 
jettir le premier ? Car, dites-moy , fi au 
lieu d'une crèche , il avoit choifi un Thro- 

%e , & commencé le cours de fa vie par 
les délices ; ne les auroit-il pas confacrées 
par fon choix , & par l'ufage qu'il en cûft 
fait? Comme ç'auroit efté la première action 
d'un Homme-Dieu , c'eftoit celle qui au- 
roit d'abord arrefté les yeux , & qui auroit 
porté coup pour tout le refte. Les hom- 
mes auroienterû ne pouvoir mie*ux faire , que 
d'imiter l'éxemple de leur Dieu: & les vo- 
luptueux , dans le defir qu'ils ont de jufti- 
fier leurs parlions les moins réglées , n 'au- 
raient pas manqué d'exeufe , ou du moins 
de prétexte , ayant un tel modelle devant 
les yeux. Si maintenant , malgré les 
commandemens & les exemples de ce 
Pieu fait homme , il% ne laiflent pa$ 
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ûq rechercher les pkifirs des fens avec 
tant d ardeur \ que nauroient-ils pas fait , 
û l'amour du plaifir cuit cfté la pré-» 
miére leçon , que le Sauveur leur eûlt don- 
née en venant au monde ? Sans doute, 
quelque chofe qu'il eûft peu dire après cela, 
les hommes auroient fuivi fes actions plu- 
toft que fes % paroles : & quoyqu'il eûft pâ 
faire dans la fuite , les premières leçons 
qu'on a appnfes, fur tout quand elles flat-^ 
tent nos inclinations, demeurent imprimées 
trop avant dans l'efprit , pour cftrc fi faci- 
lement effacées. 

Mais aufll , Meflieurs , quand on voit, 
l'uniformité de la Do&rine & de la vie de 
ce Dieu fait homme pour noftre amour -, 
qu'il la commence parla douleur , pour con- 
tinuer , & pour finir de la mefme manière j 
quand on voit fes paroles foûtenucs par 
fes actions i fi les hommes ne font perfiia- 
dez , qu'ils doivent fuir le monde Se les plai- 
firs *, ilfautque leurs vices leur ayent-fcbrutti 
l'efprit , &que la volupté les ait tellement 
charmez , qu'ils ne puiflent entendre cette 
voix d'un Dieu fait Chair. O homo , dit 
faint Bernard , carnaliter tibi prddicatur > 
ftige voluptatem. O homme charnel , voila 
un Dieu incarné qui te prefche , que tu 
fuyCs les délices & les plaifirs , comme les 
plus dangéreux ennemis de ton falut. 

Enfin après l'éxemple , que le Fils de Dieu 
naiffant nous donnée de la pauvreté , & 
lies fouffrances , il ne refte plus qu a le don- 



• 



%%S Sermon XXIV. 

*er de l'humilité , pour déttuire cét efpric 
d'orgueil , & cette ambition , qui règne 
dans le monde , de qui eft un fi grand ob« 
ftacle à l'amour de Dieu. Le Sauveur vou- 
lant apprendre à fes Difciples cette Divine 
leçon , ne fit autre chofe , que de faire ve- 
nir un petit enfant au milieu ^Teux , & de 
leur protefter , que s'ils ne luy devenoient 
fcmblables , fon Royaume ne feroit jamafs 
jpour eux. Nifi efficiamini fient parvuli , 
non intrabitis in Regnum Cotlorum. Ah ! 
Meffieurs , c'eft auflipour nous l'apprendre 
par avance , & nous l'imprimer bien avant 
dans l'efjprit , qu'il fe fait luy-mefme enfant , 
êc qu'il ie préfente à nous aujourd'huy , pour 
nous dire , par cét éxemple d'humilité & 
d'anéantiflement , Nifi efficiamini fient par- 
valus tftt , non intrabitis in Regnnm C&lorum* 
Non , il n'y a point de Paradis pour nous , fi 
nous ne devenons petits & humbles , com- 
me cét enfant , qui nous crie , du fond dé 
fa crécrie , ce qu'il a dit depuis a fes Difciples, 
que ]nous apprenions de luy à nous abaifièr, 
Se a devenir humbles. 

Cette leçon eftoit fi difficile , qu'il 
n'y avoit que luy qui nous la pûft enfei- 
gner, & que fon éxemple , qui fuft capa- 
ble de nous laperfuader. Auflï quel éxem- 
ple ne nous en donne-t-il pas * Il veut 
venir au monde dans le filence , & pendant 
l'obfcurité de la nuit , dans le lieu le plus 
abjét qui fuft fur la tetre , entre deux vils 
animaux, inconnu , re butté , abandonné de. 
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fou» les hommes. Apres cela, s'écrie faine 
Bernard , n'eft-ce pas un impudence in- 
fuppor table , qu'un ver de terre veuille s'é- 
lever, par une ambition déréglée, pendant 
qu'il voit un Dieu s'àbaùTer jufques dans l'a- 
bifmc du néant. Nonne intoleranda impu- 
dente eft , ut ubi fe exinanivit Majeftas % 
vcrmicftltu inptur & intHmefcat ? 

Ah f confidérons un peu les abaiflemens d'un 
Dieu dans cette crèche , qu'un faint Pére 
appelle , Officinam humilitatis -, comme qui 
diroit , le lieu cm fe forme l'humilité , où 
elle fe débite , où elle paroift dans fon plus 
grand jour. On y voit un Dieu , qui fe fait 
enfant , & qui ramafle , pour ainfi dire , toute 
fa grandeur dans un point : & nous , nous 
nous remplirons l'efprit des moindres avan- 
tages que nous polfédons , nous voulons faire 
paroiftre noftre néant , enfler noftre petitefle , 
ii j'ofe parler de la forte, & remplir tout le 
monde de noftre nom ! Ah / mefurons un 
peu nos defîrs ambitieux à la crèche du Sau- 
veur : envifageons cét état d'abailFement, que 
l'orgueil humain ne fçauroit fouffrir j & après 
cela, s'il nous arrive quelque humiliation, fi 
on n'a pas de nous cette haute eftime que 
nous prétendons qu'on en ait , fi nous nous 
trouvons expofez aux railleries , & aux mé- 
pris i regardons ce Dieu naiffant , & jufqu a 
quel point il s'eft humilié , pour nous ap- 
prendre à dompter noftre orgueil. Si nous 
pouvions trouver dans lanaiflance, ou dans 
la vie de cét Homme-Dieu , de quoy jufti- 
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fier noftre ambition*, nous le Cuivrions avec? 
joye : mais parcequc nous ne trouvons dans 
fa perfonnc & dans fa conduite due les ver- 
tus les plus oppofées à nos vices , oc à nos plus 
ardentes parlions j nous nous fcandalifons de 
Ton hunilité , & de fes opprobres ; & le Fils 
de Dieu , qui eft particulièrement venu fur 
la terre , pour nous apprendre l'humilité par 
fon exemple , nous eft luy-mefme un objet 
de contradiction. O homme , s'écrie faint 
Bernard , que ton orgueil empefche de con- 
noiftre en quoy confifte la véritable gloire , 
va apprendre au berceau de ton Dieu naif- 
fant , qu'il n'y a de voye fûre pour y arri- 
ver , que celle de l'abaiftement & de l'humi- 
lité : va apprendre , par fon éxemple , à ai- 
mer les humiliations , & à fuir l'ambition; 
Se con vaincs- toy bien une bonne fois , que 
rien n'eft plus capable de t'éloigner de ton 
Dieu, & qu'il ne te fera jamais poffible,ny 
de l'aimer véritablement , ny de t'en faire 
aimer , fi tu ne détruis cette Idole , qui 
tient fa place dans ton cœur. 

Ainfi , Meflîeurs , vous voyez v comme 
le monde , qui regnoit dans nos coeurs , 
eft affoibli, vaincu , & détruit par l'exemple 
de ce Dieu naiflant , qui nous donne des 
moyens fi faciles pour le vainere ,que ce ne 
peut plus eftre que l'excez de noftre malice 
ite de noftre opiniâtreté , qui nous empef- 
che d'aimer Dieu. Vous avez vu comment , 
pour s'attirer noftre amour ,*il fe proportio- 
ne a nous dans ce Myftérc , & comment il 
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«létruit les amours , qui luy difputoicnc 
l'entrée & la poflTeflîon de noftrc cœur. A 
quoy tient-il donc maintenant , que nous 
ne le luy confacrions tout entier ? Ah ! mal- 
heur, s'écrioit autrefois l'Apoftre , anatéme 
à celuy , qui n'aimera pas fon Sauveur. JQjù 
non amat Dominum jefum , fit anatema. 

Mais , Chreftiens , comme cet amour con- 
fifte à l'imiter & à nous rendre fcmblables 
à. luy , comme il a voulu fe rendre fembla- 
ble à nous s prenons garde de faire comme 
les Juifs ,qui difoient des merveilles du Mcf- 
fîe qu'ils attendoient, & qui cependant tom- 
bèrent dans un fi prodigieux aveuglement, 
que quand il vint fur la terre , ils ne vou- 
lurent pas le recevoir. Et fui eum non re- 
ceperunt. L'on donne de magnifiques élo- 
ges à la pauvreté , à la mortification, à l'hu- 
milité de Jéfus-Chrifti pareeque tous ces té- 
moignages ne nous coûtent rien a rendre : 
mais quand il s'agit d'imiter les vertus de no- 
ftre Maître, & de les mettre en pratique com- 
me luy , on n'en veut plus entendre parler. 

Ou bien , Meffieurs , difons après les 
faints Pérès , que cet Homme -Dieu veut 
encore naiftre dans noftre coeur par fes grâ- 
ce s, & par fon amour -, & cjue nous luy en 
fermons l'entrée. Et non erat et locns in 
divsrforio. Non , il n'y a plus de place 
dans ce cœur pour le Fils de Dieu : il y a 
une paflîon qui l'occupe tout entier; il y a 
un efprit d'intérelt , il y a un defir de van- 
géance > il y a un amour déréglé des plai- 
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firs , qui y règne abfolumcnt. Non erât ei té* 
chs tn dtverforio. Si cela eft > mes chersf 
Auditeurs, ah 1 non feulement vous devea 
craindre les anatèmes de faint Paul , mais 
ceux-mefmes de ce Dieu naiflant , donc 
l'exemple vous dit déjà par avance ce qu'il 
dira de bouche dans peu de temps ; Nunç 
judicium eft mnndi : c'eft maintenant le 
jugement & la condamnation du monde , 
c'eft à dire, de ceux qui l'aiment , & qui 
fuivent fes maximes. 

En effet * Meffieurs , voir ce Roy de 
gloire , ce Souverain de l'Univers s'abaiflèr 
jufques dans le néant , fe contenter d'une 
étable pour fon Palais , où tout nud , & cou- 
ché fur la paille , il fourïre toutes les in- 
commodité z d'une faifon fâcheufe , qu'eft- 
ce autre chofe , qu'un jugement , & une 
condamnation qu'il fait des honneurs , des 
richefles , & des plaifirs du monde > Car 
s'il eft vray, comme on n'en peut douter, 
que cét enfant , que je vois fur la paille , 
& entre deux animaux , eft celuy mefme 
qui eft aflîs fur le plus haut Thrône de 
l'Empyrée , & devant qui les plus hauts Séra- 
phins fe couvrent le vifage par refpeâ: j am- 
bitieux» n'eft-ce pas là l'arreft de ta con- 
damnation } Nunc judicium eft mundi. 
Quand tu confidéres un Dieu tranfi de 
froid, qui commence fa vie par la douleur 
& par les fouffrances -, voluptueux , n'eft- 
ce pas là ta condamnation \ Nunc judicium 
eft mundi. Quand tu vois ce Monarque 
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tfe l'Univers , réduit à la dernière pauvreté; 

{>our ton amour ; avare , riche impitoyable % 
exemple de ce Dieu pauvre n'eft-il pa$ 
ta condamnation ? Nunc judicium efl mttndi. 

Mais quelle impreffion ne doit point faire 
fur une ame bien-faite l'exemple de ce Dieu 
anéanti , de ce Dieu pauvre , de ce Dieu 
fouffrantîAh \ Meflicurs , 1 exemple du Fils 
de Dieu a cela de propre , qu'en mefme 
temps qu'il nous frappe les yeux , il nous 
touche le cœur , & nous donne des forces 
pour l'imiter, & pour rompre tous les ob- 
ftacles, qui pourroient nous en empefcher. 
Voila le fentiment que doit produire dans 
nos cœurs le Myftére de la naiffance du Fils 
de Dieu. Il nous a témoigné fon amour, en 
fe faifant femblable a nous : il faut que nous 
luy témoignions le noftre , en tâchant de 
nous rendre femblables à luy , par l'imita- 
tion de fcs vertus > afin qu'après l'avoir con- 
ûamment aimé en ce; te vie , nous conti- 
nuions à l'aimer pendant toute l'éternité. 
Ceft ce que je vous foûhaitte , &c. 
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